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RELATION 

é 
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ENTREPRIS 
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0£ 1492 A i5o4« 

TROISIÈME VOYAGE. 



HISTOIRE DU VOYAGE fait par Famiral 
D. Christophe Colomb, la troisième fois 
qu'il se rendit aux Indes, lorsqu'il décou*^ 
vrit la terre ferme, ainsi qu'il l'envoya 
de Tile Espagnole au Roi et à la Reine 
catholiques. 

&Riinssuiiss, très hauts et très puissaos princes 
Roi et Reine, nos sdgneurs, la aainte Trinité 

inspira à Vos Altesses cette entreprise des Indes, 
Tome . i ' 



!l TROISIÈME VOYAGE 

et par sa bonté infinie elle me choisit pour vous 
raniioncer; c'est pourquoi je me rendis comme 
ambassadeur du Très-Haut en votre présence 
royale, comme devant les princes les plus puis- 
sans de/Ia chrétienté, qui s'elLerçaient tant dans 
la foi et faisaient tant pour sa propagation. Les 
personnes qui entendirent l'exposé de ce projet , 
le considérèrent comme impossible, et fondaient 
toutes leulrs espérances sur les biéns tempt^rels, 
et c'est sur eux seuls qu'ils comptaient. 

Je passai six ou sept ans très pénibles à expo- 
ser, le mieux qué je pus, l'immense avantaj^ qui 
pourrait en résulter pour le service de notre Sei- 
gneur, en faisant connaître son'saint nom à tant 
de penplesypnrmi lesquels on répandrait^ foi : 
entreprise si excellente en soi, et si propre 
à augmenter la gloire et à éterniser le souvenir 
des plus grands princes. U fîit également néces- 
saire de parler des choses temporelles , ce qu'on 
ût eu montrant les écrits de tant de savaqs his- 
tdrièkiB dignes de foi , qui racontaient qu'il exis- 
tait de grandes richesses dans cette partie du 
monde, tst il fut aussi nécessaire de rappeler et 
de citer l'opinion de ceux qui avaient écrit sur 
la situation du monde; enfin, Vos Altesses or- 
donnèrent que cette entreprise s'exécutât C'eât 
en cda qu'elles montrèrent ces grands senti- 
mens qui les ont toujours portées aux choses 
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grandes et élevées, puisque tous ceux qui avaient 
entendu les détails du projet et la manière 

de Texécuter, tout d'une voix le regardaient 
connne une plaisanterie, à l'exception de deux 
moines (i), qui furent toujours eonstàns dans 
loploion favorable qu'ils en avaient d'abord 
conçue. Quiuit à moi, malgré tous les désàgré- 
mens que j'éprouvais , j'étais bien sûr que mes 
prédictions se réaliseraient, et je continue d'être 
du même avis, parce qu'il est vrai que tout^ 
passera , excepté la parole de Dieu , et que tout 
ce que je dis s'accomplira. £n effet, Dieu parle 
bien clairement de ces contrées par la boucbe 
d*Isaîe, en plusieurs endroits de l'Écriture, 
•quand il assure que c'est de i'£spagne que son 
saint nom sera répandu (a). 



(i) JèsB Pms de Msfèhfcna, framancain, gimUen d« 
'eoovent de la lUbida, et Diqpo de Deta, dondiiicain» 

depuis archevêque de 5é ville. (M. F. db Nav.) 

(a) Les tXpNHÎons dont wb sert ici Chr. Goloaib noas ' 
imt para si estraoïdinairaB, que doos avoua era devoir 
soumettre ce passage à an eedésiâstiqae fiM iasiniit, 
M. l'abbé Labouderie, vicaire général d'Avignon^ dont 
noos transcrivons ici la réponse. 

« Je saTais bien que les paroles de Colomb , «elles que vous 
les cites, ne se tfoovaient pas dans Isaie; maisià (allait cher- 
«Iwr oeqni atrait pu donner lieu à eet itlustre voysgenr de 
tenir un pareii langage. Il me semble qu'il s'est opéré dans 
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. Je partis au nom de la sainte Trinité, et je 

revins très promptement avec la preuve dans les 
mains de tout ce que j avais dit; Vos Altesses me 



sa téte ardente un amalgame de plusieurs passages du p0>- 
phèt^, et qu'il eu est sorti les paroles dont il est question. 

Le Seigneur annonce f dans Isaïe, chap. lxv, vers. 17, qu*U 
créera de nouveaux cicux et une nouvelle terre. Voilà bien la 
première partie des paroles de Colomb j mais il n'esl dit nulle 
part ^ ie nom du Seig/neur sera r^ndu de V Espagne i au 
contraire, le saint doit venir de Sion, suîrant tous les pro- 
phètes. En substituant V Espagne à la dté de Dapid» Colomb * 
a-t-il voulu flatter l'orgueil de la cour de Ferdinand et 
d'Isabelle? Cela est possible; l'ignorance des nobles castil- 
lans l'autorisait sufBsamment à cette supercherie, et lui 
donnait l'assuranoe qu'elle ne serait point découverte. Ce 
ne serait pas le premier homme de génie qui aurait mis à 
|)ih>fit l'obscurité des livres saints pour en imposer à la 
crédulité , et parvenir à son but. Colomb a-t-il été persuadé 
lui-même de ce qu'il avançait? C'est encore plus vraisem- 
blable, et plus conforme <\ l'opinion que j'ai d'abord 
énoncée. Quand on veut fortement quelque chose, on la 
trouve partout; l'imagination réalise aisément les désiis du 
crnur ; au surplus» on peut etaminrr la question sur les 
passages d'Isaie que je vais transcrire : 

R Chap. XIV, vers. Zi. Jb aqtUlone enim fumus veniet^ 
et non est qui effugiet agmen ejus, 

« Chap. xxiVy vers, i^* A JSniàus terne iamles audùnmtu^ 
ifiùriam justi, 

• Chap. xxz, vers. 27* Beee nomen Damini venit de 
hnginqnû. 
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renvoyèrent encore et en peu de temps, non 

de (i). Je 

découvris, par la grâce de Dieu, trois cent 

i 

« Chap. XLix, vm. t%, £cee ùd de Umgè venient, et eeee 
UU ab aqmUme et mon, ei itti de terré austraU. 

« Chap. IT, rers. 5. Ecce gentem quam neseiebas, 
vocabis : et gcntes , quœ te non cognoverunt, ad te carrent. 

« Chap. LX , vers. 9. Me enim instUœ expectam, et naves 
mm im prmcifie^ mt addueam fiUôe taot de httgè; «ifM- 
t»m eonm, et mmim eomm cum eit. 

« Chap. txr, Ten. 17^ Seee emm eno eetioe nopot, et 
tetntfn ftoam. 

« Ce passage est répété dans le chap. lxvi, vers, aa, à 
peu près dans les mêmes termes : Quia sicut cœU nopî, et 
terra mopa, qmœ ego facto stare coraee me, dicit Domùme. 

« Je 110 tarais nnUemaM étonné qon m différais testes 
eusent oonfinné Colomb dans son idée qn^ enstait nn 
nooTean monde, et qu'il était réservé à l'Espagne d'en 
faire la découverte, et d'y apporter la eonnaissance de 
l'Évangile. Quand je suivais le cours de langue hébraïque 
au collège royal, j'y ai vu un jeone médecin qui voulait 
lire les psaomes dans l'original, parce qne, disait-il, rav- 
teur de ces cantiqQes avait eonnn Vattraetien, En récitant 
mon bréviaire, je me sois attaché à découvrir le fondement 
de cette assertion, et je n'en ai pas aperçu d'autre que le 
verset i3i du psaume 118 : Os meum a pend ^ et attraxi 
ipîritum. Le fondement du système de Colomb, puisé dans 
rÉcritars, est-il plus solide? -Je ne le crois pas, » ^ 

(L. B. £.) 

(1) 11 existe ici une lacune semblable dans rorigînal. 

ÇM. F. DK Nav. ) 
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6 TROISIÈME VOYAGE 

trente*trois lieues de b terre ^ferme aux extré- 
mités de l'Orient , et sept cents (i) îles (2), outre 
ce que j'avais découvert dans le premier voyage» 
et je^oumisnie Espagnole, qui est plus étendue 
que l'Espagne et qui est peuplée d'innombra- 
bles babitans, qui tous paient tribut à Vos Al- 
tesses. C'est là qu'on commença à parler en 
termes de mépris {nasdé cUli mal decir jr me- 
nospredo) de l'entreprise commencée, parce 
que je n'avais pas envoyé les b&tîmens diargés 
d'or, sans considérer la brièveté du temps , et 
ce que j'ai déjà dit ailleurs de tant d'autres 
grands inconvéntens; et par ce motif, pour mes 
pécbés ou plutôt pour mon salut , à ce que je 
croisi on pîrit en aversion tout oe que je disais 
et tout ce que je demandais, et on y mit des 

(i) Colomb emploie le mot setcentas au lieu de sete^ 
timtUu* (M.F. dbNat.) 

(a) Colomb ne découvrit pas b terre ferme dans son 
second yoyage, comme il le dit îcS; mais il croyait que 
rîle de Cuba était ce continent, parce qu'il ne put achever 
de la reconnaître. On n'apprit que c'était une île qu'après 
qne, par ordre du Roi , le commandeur Nicolas Ovando 
eut chargé Sébastien de Ocampo de s'en assorer ; ce dernier 
en fit le tour, et la reconnut entièrement en i5o8. — Vojea 
marrera, decad. I,lSb. TII, cap. 1. Parmi ces tics, Colomb 
comptait sans doute le grand nonobre do colles qu'il vit au 
sud de Cuba , et qu'il, nomma le Jardin de la Reine. 

(Idem.) 
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DE CUmSXOPHU COLOMB. 7 
empéchemens : je me détertninai en consé- 
quence à me rendre auprès de Vo» Altesses» e( 
à leur témoigner mon étonnement de |out ce 
qui se passait à ce sujet. J'arrivai donc auprès 
d'eiks; je leur exposai Iqub le^ moti& que j'avais 
eus ; je les entretins des peuples que j'irais tus , ' 
de quelle manière ou pouvait sauver beaucoup 
d'àmes, et je leur fis connaitre topa les engage* 
men» auxquels les habHaiis de Tlle Espagnole 
étaient prêts à souscrire; je leur dis comment 
ils s'obligeaient à payer un tribut et les reoon- 
Baissaient pour leurs rois et seigneurs; je leur 
apportai une assez grande quantité d'échan- 
tillons <ror que Vm trouve eu grandes mines 
et en grain, ainsi que du cuivre; je leur fis con* 
naître un grand nombre d'épiceries de difTé- 
rentes espèces, qu'il serait trop Igng de dé- 
crire; je leur parlai de la grande quantité de 
bois de teinture et d'une infinité d'autres choses. 
Tout cela ne réussit pas auprèa de certaine 
personnes qaà, avaient ^intention de médire 
de cette entreprise, et qui avaient déjà com- 
mencé^ k le fiiire : il leur importait de ne pas 
parler du service de notre Seigneur, ni du salut 
de tant d'âmes; de ne pas dire qu'ime telle entre- 
prise était digpie de Vos Altesses « et leur procu- 
rerait la meilleure espèce de grandeur qu'au- 
cun, prince puisse avoir acquise jusqu à ce jour,. 
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parce qu'elle exigeait des travaux et des frais , 
tant spirituels que temporels, et qu'il deyait 
nécessairement arriver qu'avec le temps TE»» 
pagne en tirerait de grands avantages, puisqu'on 
y reconnaissait, d'une manière si manifeste, les 
indices donnés par les écrivains qui ont parlé 
de ces pays , et que tout le reste s'accomplirait 
également. Ils n'ont pas dit les moyens employés 
par de grands princes pour augmenter leur 
réputation dans le monde, tels que Salomon, qui 
envoya de Jérusalem jusqu'au bout de rOrient 
pour voir le mont Sapora , près duquel ses na* 
vires s'arrêtèrent trois ans, lequel mont Vos 
Altesses possèdent aujourd'hui dans l'ile £spa» 
gnole; Alexandre, qui envoya examiner la 
manière dont l'ile de Taprobane, dans l'Inde, 
était administrée, et Gésar-Néron les somws 
du Nil (i) , la cause qui les faisait croître en été, 
temps où les eaux sont basses -, ils n'ont pas dit 
enfin beaucoup d'autres grmdes dioses que 
firent ces princes, et que les princes doivent 
fiaûre. Il ne suffisait pas de dire que je n'avais 

(i) Cet «Eemplct, que rmmnd puise dans l'histoire en* 
cieniie, Las Casas, son historien, Tes déreloppe et les 

commente fort au long et avec une grande érudition, dan& 
les chap. Z2Ô et 129 de son histoire inédite. 

(M. F. M Mav.) 
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D£ CHRISTOPHE COLOMB. ' 9 

jamais lu que les princes de Castine eussent ^ 
en aucun temps , acquis des terres hors de leur 
pqrs, et que celui dont il s'agit est un monde 
difiërent de celui que les Romains, Alexandre 
et les Grecs out tenté de s'approprier avec de 
grandes années ;ik se sont biengwrdésde parler 
. de ce qu'ont fait récemment les Rois de Portugal , 
qui ont eu la hardiesse de faire découvrir la 
"Guinée et d^en soutenir la conquête, et qui y 
ont dépensé beaucoup d'argent et consommé un 
nombre d'houûnes si considérable , que, si on 
comptait tous ceux du royaume, on trouverait 
qu^il en est mort en Guinée un nombre au moins 
égal à la moitié, et n*ont pas dit que, malgré tant 
de pertes, ces princes en ont poursuivi la con- 
quête jusqu'à ce qu'ils soient parvenus au point 
où ils se trouvent aujourd'hui. U y a très long- 
. temps qu'ils ont commencé cette conquête, et il 
y en a peu que ce pays leur donne un revenu ; 
ils ont aussi osé faire des conquêtes en Afirique, 
et soutenir les entreprises formées à Ceuta, 
Tanger, jdrcilla et Alcazar^ faire une guerre ^ 
continuelle aux Maures, et tout cela avec beau- 
coup de dépenses, uniquement pour fidre des 
actions dignes d'un prince, pour servir Dieu .et 
augmenter le nombre de ses servitfsurs. 
. Phis je m'étendais sur ce sujet , plus on m'ac- 
cablait de reproches , et plus on montrait d'op- 
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position à mes projets , sans considérer quel 
bon effet ils avaient produit dans le monde, 
et combien tous les chrétiens frisaient Télog^ 
de Vos Altesses pour avoir formé cette entre- 
prise » car il n'y eut ni grands, ni petits, gui 
n'y prissent- intérêt. 

Vos Altesses me répondirent en souriant et 
en m'engageant à ne m'inquiéter de rien, parce 
qu'elles n'accordaient ni autorité, ni confiance, 
ni croyance à ceux qui leur parlaient mal de 
cette entreprise. 

Je partis au nom de^la trea sainte Trinité, 
mercredi 3o mai (i), de la ville de San-Lucar, 
bien &tigué de mon voyage, car j'espérais, 
lorsque je partis de ces Indes, trouver du repos 
en Espagne , et je n'y éprouvai que des con- 
trariétés et des peines (2). Je naviguai vers l'ile 
de Bladére par un chemin nouveau pour éviter 
un affront que pouvait me iaire une ilotte fran- 
çaise (3) qui m'attendait au cap Saint-Vincent, 

(1) De l'année i^gS. (M. ¥• dk Nav.) 

(a) Il fait aJAiMion aux difficultés et aux embarras que 
lui suscitaient ceux qui voulaient le décréditer auprès du 
E4i et de la Reine, et le mettre mal dans leur esprit. 

^ (Idem.) 

(3) Ueriera dit ( dccad. 1, lib. 111, cap. 9) que cVtail 
une flotte portugaise; mais Las Casas (cap. i3o) assure 
qa*(Me éuit française. ( Idem. ) 
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* 

et je me rendis de là aux lies Ganarles (i), d'oà 
je partis avçc un navire et deux caravelles; 
j'envoyai les autres navires en ligne directe à 
Itle Espagnole (a) , et je naviguai au midi dans 
le dessein d'arriver à la ligne équinoxiale et de 
suivre de là à Toccideot, jusqu'à ce que llle 
Espagnole me restât au nord. Arrivé aux Iles 
du cap Vert (3) , qui sont faussement nommées, 
parce qu'elles sont si sèches, qïie je n*y aperçus 
pas le moindre vèstige de verdure (4) > et dont 



(i) Herrm et D. Fercttoaiid Golomii disent qa*îl 
à nie de P mv U Smt t a le 7 juin; qu'il partit incontinent 
pour Madère, et de là pour la Gomera , où il arriva lé 19, 
et d'où il se mit eo mer le ai. ( M. F. de Nav. ) 

(»} Les trais navires ifom ramiral détacha de s^ flotte 
pour les envoyer à Tlle Etpagnois, étaient oommandés paV 
Pedro de Arans, né' à Gordone» et frère de la mère de Fer- 

dinand Colomb ; Alonso-Sandiec de Carabajal , régidor de 
Baeza, et Jean-Antoine Colomb, parent de l'amiral, que 
Barthélémy de Las Casas connut, et avec lesquels il eut des 
relations^ connne il le dit dans le chapitre i3o de son his- 
toire. {Idtm.) 

(3) Le 27 juin , il mouilla à IHe ànSe\ {de la Sal) , et 
il partit le 3o pour l'ile de Santiago, d'où il se mit en route 
le 4 juillet. [Itiem. ) 

(4) Ces fies sont en effet telles que les décrit Christophe 
Gotomb^' anssi n'est-ce pas à eanse de leur aspect on de leur 
fertilité qu'elles ont été appelées 0es du cap Fert, nuâ& 
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tous les babitans sont malades , je naviguai au 
sud -ouest pendant quatre cent quatre-vingts 
milles, qui font cent vingt lieues , et je me trou- 
vai dans une position où, à l'entrée de la nuit, 
l'étoile du nord était par cinq degrés. Là le vent 
m'abandonna, et j'éprouvai une cbaleur si ar- 
dente, que je crus que les navires et les é^- 
pages seraient consumés : elle était venue tout 
d'un coup à un tel point, qu'il n'y avait per- 
sonne qui osât descendre sous le pont pour ré- 
parer les tonneaux et avoir soin des vivres; 
cette cbaleur dura huit jours. Le premier jour 
fut serein, et les sept jours suivans il plut, et il 
fit de l'obscurité ; en somme , nous n'éprou- 
vâmes pas de soulagement. Ce qu'il y a de cer- 
^in , c'est que si le soleil avait été aussi ardent 
que le premier jour, je crois que nous n'aurions 
pu y résister d'aucune mauière. 

Je me ressonviens qu'en naviguant vers les 
Indes, toutes les fois que je passai à cent lieues 



parce qu'elles sont vmsbet du cap Vert (loo à loo lieues) , 
auqud ce nom fat donné, en i445 , par Denis Femandès, 
qui, venant de parcourir les côtes désertas du SaAard, fut 

frappé d'admiration en voyant les arbres touffus et ver- 
doyans qui couronuaieut le sommet du cap qui se présentait 
àsesyeujL. (D. L. E.) 
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à Touest des lies Açores, je trouvai que là la 
. température changeait, et oda arriye en aUant 
du nord au midi; d'après cela je résolus, s'il 
plaisait k notre Seigneur de ue donner du vent 
et un bon temps, afin que je pusse sortir de 
Tendroit où je me trouvais, de cesser d'aller 
davantage au midi, sans cependant rétrogra- 
der, mais de naviguer au couchant, en teUe 
sorte que je pusse parvenir à me trouver dans ^ 
cette direction avec 4*espoir que Je rencon- 
trerais là la température que f avais eue lorsque 
j'étais dans le parallèle des Canaries; et que, 
s*il en arrivait ainsi, je pourrais alors aller plus 
au midi. Il plut au Seigneur, au bout de ces 
huit jours, de m'accorder un bon vent d'est, 
et je me dirigeai au couchant; mais je n'osai 
décliner vers lé midi, parce que je trouvai 
un grand changement dans le ciel et dans les 
étoiles, mais je n'en remarquai aucun dans la 
température. Diaprés cela , je résolus de suivre 
directement toujours vers le couchant , à droite 
de la Sierra Leoa, dans Fintention de ne pas 
changer de route jusqu'à l'endroit où je pensais 
que je trouverais la terre, dy radouber alors 
les vaisseaux , de me pourvoir de vivres et d^ 
prendre de Teau qui me manquait. Au bout de 
dix-«ept jours 9 pendant lesqueb Dieu notre Sel- 
gneor me donna un bon vent, mardi 3i juillet, 

i 
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I4 TROISIÈME VOYAGE 

à raidi y la terre parut à nos yeux (i) : j'espérais 
la découvrir ie lundi précédent, et je tins la 
même route que j'avais suivie jusqu'alors au 
lever du soleil ; le manque d'eau fit que je me 
déterminai à aller aux Iles des Caraïbes, et j*en 
• pris la direction. Et comme sa Majesté divine a 
toujours usé de miséricorde envers moi, un ma- 
telot monta par hasard au hunier, et aperçut au 
couchant trois montagiies réunies; nous dîmes 
le salve regina et d'autres prières, et rendîmes 
des actions de grâce à notre Seigneur. Je cessai 
alors de me diriger au nord, et je manœuvrai 
vers la terre, où j'arrivai k l'heure des com-r 
pËes, à un cap que j'appelai de ia Galère 
(de ia Galea) (siy, après avoir donné à l'île 
le nom de la Trinité {^de la Trinidad)\ il y 
aurait eu ùn excellent port si on avait pu y 
prendre fond. Il y avait des maisons et des ha- 
bÂtans, de très bonnes terres, aussi belles et 
aussi vertes que les vergers de Valence au mois 

(i) Ce fut un marin d'Haelva, au service.de l'amiral, 
qui s'appelait Alonso Pères , qui la vit le premier. 

(M. F.dsNat.) 

(s) Il se nomme mainteiiant le cap GaSoie ( Gateota ) , et 
c'est le plus orientai et le plus méridional de l'île de la 
Trinité, placé au lo" 9' de latitude nord, et au 54° 4a' 
de longitude occidentale do méridien de l'observatoire de ^ 
Cadix. {Idem.) 
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(le mars. Je fus fâché de ne pouvoir entrer dans 
le port; je courus la cote de cetle terre jusqu'au 
coudiant , et après avoir &U cinq lieues , je trou- 
vai un très bon fond , et j'y mouillai (i). Le jour 
suivant je mis à la voile daus la même direc- 
tion, diérchant un port pour radouber les bfttir 
roens, faire de Teau et renouveler les provisions 
de grains et les vivres. Je pris là une pipe d*eau, 
et j'allai ensuite gagner le cap, où je trouvai un 
abri de Test et un bon fond; j y iis mouiller, 
réparer les tonneaux, et prendre de Teau et du 
bois, et je fis descendre à terre les équipages 
pour qu'ils pussent se délasser des fatigues qu'ils 
éprouvaient depuis si kmg-temps. 

Je nommai cette pointe la pointe de Sable {la 
punta dety^ rénal) (a) ; on y trouva la terre toute 
couverte de traces d'animaioc, dimt les pâtes (3) 
ressemblaient à celles des dièvres, et quoiqu'il 
parut qu'il devait y en avoir beaucoup, nous 
n'en vîmes qu'un seul , encore était-il mort» Le 

(i) Le I" août, auprès de la pointe de Alcatraz, sur la 
cote méridionale de ceUe iie^ sa latitude est de io° 6' , et sa 
kuigitude de SA"" ( M. F. i»b av.) 

(a) nie s'appelle laintwiapt pointe des leaeot; c'est la 
plus au sud-ouest de tHe de la Trinité; sa latitude est 
10° o3' 3o", et sa longitude 55" 41'. {Idem.) 

(3) C'étaient des pales d'une espèce de cerf qui est abon- 
dant eli cet endroit (BAAiounii db L*s Casas.) 
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jour suivant (i) , il arriva de l'Orient un grand 
canot avec vingt -quatre hommes, tous jeupes 
et bien armés d'arcs^ de flèdies et de boucliers. 
Ils étaient tous jeunes, ainsi que je Tai déjà 
dit, bien £aits, n'avaient pas la peau noire; ils . 
étaient du moins plus blancs que ceux qile 
j'avais déjà vus dans les Indes; leurs gestes 
étaient agréables, leurs corps étaient beaux, 
leurs cheveux longs et plats, coupés à la mode 
de Castille; ils avaient autour de la téte un 
mouchoir de coton tissu et colorié {te/ido à 
laboresjr colores) ^ que je pris pour un aimai' 
zar (a) : quelques uns portaient de ces mou- 
choirs ceints autour de leur corps, qui les cou- 
vraient comme de petites jupes. Lorsque ce 
canot arriva , ceux qui le montaient parlèrent 
de très loin ; mais aucun de nous ne les enten- 
dait : je leur fis cependant signe de s'appro- 
cher, et dans Tinter val le il se passa plus de 
deux heures, et s'ils s'approchaient un peu,^ls 
s'éloignaient aussitôt Je leur fiiisais montrer 
des bassins de métal et d'autres objets qui re- 
luisaient, pour les exciter à venir ; au bout d'un 
f>eu de temps ils s'approchèrent un peu plus 
qu'ils ne l'avaient fait jusqu'alors. Je désirais 

(i) Jeudi, 2 août. (M. F. de Nav.). 

{%) Coil£uce particulière dct aodeiis Maures. 

(D. L.A.) 
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beaucoup prendre langue, et je ne savais plus 
que leur montrer pour les engager à venir; 
enfin , je fis porter un tambourin sur le gaillard 
d'avant pour en jouer et ré,unir quelques Jeunes 
gens pour les &ire danser. J'espérais que ce 
divertissenient les attirerait ; mais lorsqu'ils 
entendirent jouer du tambourin et qu'ils virent 
danser, tous abandonnèrent à l'instant leurs 
rames, prirent leurs arcs à la main, les tendi- 
rent, et chacun ayant embrassé son bouçlier, 
ib commenoèrent à nous tirer des flèches. La- 
musique et la danse cessèrent immédiatement. 
De notre coté, je leur fis tirer quelques arba- 
lètes, et ils ine quittèrent. Se dirigeant ensuite 
sur l'autre caravelle , ils furent eu un instant 
sous sa po^ipe : le pilote passa à leur bord, et 
donna une casaque et. un bonnet à un homme 
qui paraissai|: un personnage principal , et il fut 
conTenu qu'il irait lui parler sur* la plage ; les 
Indiens s'y rendirent avec le canot, et le pilote 
n'osa y aller sans ma permission ; comme ils le 
virent revenir vers le navire avec sa barque, ik' 
rentrèrent dans le canot et s'en allèrent : je ne les 
ai plus revus, ni aucun autre habitant de cette ile. 
En arrivant à cette pointe {del Areiud),{i) 

(i) Cette pomte dmt être edle de la Mnité. 

(BABTOLOVi DB LaS CaSM.) 

Ceit la pointe de Meoeoi, ku|iieUe fonne, avec la côt» 
Tome III. a 



r8 TROISIÈME VOYAGE • 

je remarquai.que llle de la Trinité formait , avec 
la terre de Gmàa, un canal {boca) large de 
<leux lieues du couchant au levant, et que pour 
y entrer, afin de paasèr au nord, on rencontre 
une suite de courans qui trayersent ce canal 
et Font un bruit effrayant : je crus que cela 
provenait de récifi^ et d'écneils qui empêchaient 
J'y pénétrer. Au-delà de ces oourans il y en 
avait encore un grand nombre, qui tous fai- 
saient un bruit épouvantable, semblable à celui 
qui est produit par les vagues de la nfer, qui 
viennent se briser contre des rochers (i). Je 
mouillai à ladite pointe de l'Jrenal, hors du 
canal ou emboudiure {fuera de la didui 
boca) (2), et je trouvai que Teau venait de 
Torient au couduint avec autant d'impétuo- 
sité que le Guadalquivir dans ses déborde- 
mens, et cela nuit et jour, sans discontinuer. 
Je crus que je ne pourrais ni retourner sur mes 
pas à cause -des courans , ni aller en avant à 
cause des bas-fonds ; et très avant dans la nuit, 
étant à bord du navire , j'entendis un rugisse- 

de terre ferme , un canal de trois lieues dans la direMion 
O. IV. O. , E. S. E. ( M. F. DE Nav. ) 

(1) Le bruit produit parles courans, dans ce parage» 
est fort remanpiable ; ils se dirigent, à Touest avec une 
vitesse de deux iniUés et demi à llieare. ( Idem, ) 

(a) Dans le nuniillage de la pointe Jtacos. ( Idem. ) 
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ment ou bruit terril)le (jui venait du coté du 
midi vers le navire : j'examinai et je vis la mer 
qui s'élevait du couchant au levant, formant 
une espèce de colline aussi haute que le navire, 
et qui venait ^eu à peu vers moi. Au-dessus de 
cette élévation de la nier était un courant qui 
venait en rugissant avec un grand fracas, et 
avec ce bruit effroyable des autres courans que 
j*ai déjà comparé aux flots de la mer qui se 
brisent sur des rochers. Aujourd'hui même je 
me ressens encore du sentiment de crainte que 
jeprouvaid'étre submergé lorsqu'ils arriveraient 
sous mon navire; il passa cependant et atteignit 
l'embouchure ou canal (boca)^ où il s'arrêta long- 
temps. Le lendemain j'envoyai les embarcations 
pour sonder, et je trouvai dans Tendroit le moins 
profend de rembouchiire,qu'U y avait six ou 
sept brasses de fond , et que ces courans allaient 
continuellement, Tun pour entrer, et Tautre 
pour sortir. U plut à notre Seigneur de me 
donner un bon vent, et je traversai l'intérieur 
de cette embouchure, après quoi je recouvrai 
la tranquillité. On puisa par hasard de l'eau 
de mer, et elle se trouva douce, le navi{ « au 
nord jusqu'à une montagne très haute, éloi- 
gnée à peu près de vingtHÛx lieues (i) de la 



(1)11 n'y a «jue treixe lieues et deux tiers. (M. F. DsXiAT.) 
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pointe de VArenal, 11 y avait là deux caps très 

élevés, l'un vers l'orient, qui tenait à Pile même 
de la Trusté (i), et l'autre à Tocddent, qui 
fiiisait partie de la terre de Gracia, dont j'ai 
déjà parlé (a), et là il y avait un canal très 
étroit (3), encore plus que ôdui de la pointe 
de l'jirenal, et il y avait aussi les mêmes cou- 
raos et le même rugissement des eaux qu'à 
cette pointe, et l'eau de la mer y était égale- 
ment douce. Jusqu'alors je ne m'étais entretenu 
avec aucun habitant de ces pays, et je le dési- 
rais cependant avec ardeur; à cet effet je na- 
viguai le long de la côte de cette terre vers le 
couchant, et à mesure que j'av^inçais, je trou- 
vais l'eau de la mer de plus en plus douce et 
a<;réable à boire. Après avoir marché assez long- 
temps, j'arrivai à un lieu dont les terres me pa- 
.raissaient labourées (4)* Je mouillai et j'envoyai 
les embarcations à terre, et ceux qui les mon- 
taient reconnurent que les babitans s'étaient 



( i) Pointe de Pèna bUmea. (M. F. db Nav. ) 

(a) Pointe «le la Pena. ( Idem. ) 

(3) Gvande Bouche ^Boca grande)^ l'une de eeiles du 
Dragon. {Idem, ) 

(4) Les environs de Maatn » sur la c6te septentrionale 
occidentale [en la coita Meptentrioitoi oeetdenttai) du golfe 
de. Paria ou de la Trinité, [Idem.) 
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récemment retirés, et ils trouvèrent toute la 

montagne couverte d'une espèce de singes 
{gaios pouies). Ib revinrent, et dofmne ce qn*on 
Toyait était une chaîne de montagnes , je pensai 
que plus au ^couchant les terres devaient être 
pltis plates 9 et qu'il y existerait par conséquent 
une population. Je fis, par ce motif, lever les 
ancr^y et je courus la côte jusqu'à l'extrémité 
de cette chaine, où je mouillai à l'entrée d'une 
rivière (i). Je vis venir beaucoup d'habitans qui 
me dirent qu'ils appelaient cette terre Faria, 
et qu'en- se dirigeant plus à l'ouest le pays était 
plus peuplé. Je pris quatre de ces indiens , et 
je naviguai à l'occident; après avoir fait huit 
lieues dans cette direction , au-deUi d'une pointe 
que je nommai <ie l'jéiguille [del A^uja) (a)-, 
je trouvai les plu» belles terres du monde et très 
peuplées. Tarrivai là un* matin à neuf heures; 
je fis mouiller pour voir cette verdure, ce beau 
pays et ses habitans^dont pluneurs se rendirent 
en canots au navire pour me prier, de la part de 
leur roi, de descendre à terre. Quand ils virent 



(1) Une rivière à l'ouest de la poinie Cumana, sur cette 
c6le;salatitiideestdeio* 36* » et sa longitude SB"" 56*. 

(M. F. DB TfAV.) 

(a) Elle se nomme maintenant de Alcatraces; sa latitude - 
est de 10" 27' y. et sa longitude 56* i3'. {Idem.) 
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que je ne fiiisais pas attention à eux, un nombre - 

infini se rendit au navire dans des canots : / 
plusieurs portaient au cou des plaques d'or, et 
d'autres avaient des perles à leuiRS bras. Je fus 
très satisfait de voir ces objets , et je fis beaucoup 
de questions pour savoir d'où ils les tiraient : 
ils me dirent que o'était du lieu où nous nous 
trouvions , et du pays plus au nord. 

Tavais le dessein de m'arréter; mais comme 
les provisions en grains, vin et viande, que j'avais 
obtenues en Europe avec tant de peine , et que 
j'apportais pour les gens laissés dans ces pa- 
rages , s'avariaient de plus en plus , je ne dier* 
cbais qu'à presser ma marche pour les mettre 
en lieu de sûreté , et ne voulais m'arréter pour 
aucun motif. Je désirais me procurer de ces 
perles que j'avais vues 9 et j'envoyai à cet effet 
les embarcations- à terre. Les babitans sont très 
nombreux , et ils ont tous bonne mine; ils sont 
de la même couleur que ceux que nous avions, 
vus précédemment, et fort traitebles ; ceux des 
nôtres qui se rendirent à terre en furent très sa- 
tisfait^, et ils en furent reçus très bonorablemeut. 
Ib nous dirent qu'aussitôt que les barques arri- 
vèrent à terre, deux personnes, qui paraissaient 
importantes, et qu'ils prirent pour le père et 
le fils, vinrent à eux avec tous les babitans, et 
les conduibiiont dans une maison très grande, a 
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fiiçades (JiecJia a dos aguas)y et non pas ronile 
oommé' une tente de can^MigDe , ainsi cpe sont 
dite» les autres maisons, et ils avaient \k beau* 
coup de sièges , sur lesquels ils les firent asseoir, 
et d'autres âiir lesquds ils s*assifent euxHuèmes. 
Ils firent appor^er-du pain , beaucoup de firaits- 
de plusieurs espèces, du vin rouge et du vin 
bknc^ qui. n'était pas fait aved des raisi», À 
qui doit être fabriqué , l'un avec des fruits d'une 
certaine sorte , et l'autre a^ec des fruits d'une 
espèce dififièrente; ils doivent employer le mais, 
qui est une graine contenue dans un épi de 
la forme de celui du blè ; j'en ai apporté en 
Gastille, où il y en a déjà beancoap, et il parait 
qu'ils considéraient celui-là comme infiniment 
meilleur, et qu'ils y attachaient un grand prix* 
Tous les hommes étaient réunis k une extrémité 
de la maison, et les femmes à l'autre. Comme 
nous ne nous entendions ni les uns ni les autres, 
nous prîmes beaucoop'de peine, eux pour nous 
filtre des questions sur ncD^re patrie, et nous 
pour leur demander des renseignemens sur le 
pays qu'ils habitaient. Après que nos gens eu« 
rent pris une collation dans la maison du plus 
âgé, le jeune homme les mena dans la sienne,, 
et leur en offrit autant, après quoi ils rentrè- 
rent dans leurs barques et revinrent au vais- 
seau. Je levai l'ancre aussitôt, parce ^'il était 
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nécessaire de me hâter pour renouveler les vivres 
que j'avais obtenus avec tant de peine, et qui 
' se perdaient, et pour soigner ma santé altérée 
par suite des veilles continuelles; car quoique, 
pendant le voyage que j'avais &it précédemment 
elt dana lequel \é découvris la terre ferme (i), 
je fusse resté trente-trois jours sans prendre de 
sommeil « et que j'eusse été tant de temps privé 
de la vue (nn nfistà) , mes yeux ne m'avaient 
point fait autant de mal, et je n'avais point 
éprouvé d'aussi grandes douleurs que. dans çe 
moment. 

l^s habitons, comme je l'ai déjà dit, sont 
tous 4'une très belle apparence; leur taille est 
élevée, leur physionomie agréable; ils ont les 
cheveux très longs et plats, et ils ont autour de 
la téte de beaux mouchoirs ouvrés , qui parais- 
saient, de loin, être en soie, et ressemblent à 

« 

une ancienne coiffure des Maures (almaizar) : 
les hommes et les femm^ portent, ceint autçur 
de leur corps , un autre mouciioir plus long 
dont ils se couvrent eu guise de jupe. Là les 
Indiens sont plus blancs que ceux que j'ai déjà 



^(i) Ce que G>lomb avait vu n'était pas la terre ferme, 
mais une partie de l'île de Cuba, dont il n'avait |)u faire 
entièrement le tour, et qu'il prit toujours pour une partie 
du contiDent ou» terre ferme. ( M. F. os Nav. ) 
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vus; tous portaient au cou et aux bras quelque 
chose i suivant Fusa^ie de ces pays» et un grand- 
nombre d'entre eux des plaques d'or suspen- . 
dues au cou. Leurs canots sont très grands « 
•mieux &its et phis légers que ceux des aab*es 
Indiens. Au milieu de chacun il se trouve une 
espèce de chambre dans laquelle je vis qu^ les 
diefii se tenaient avec leurs femmes : j'appelai 
cet endroit les Jardins {^Jardines )^ parce qu'il 
me parut que ce nom convenait par£aiteroent. 
Je fis tout ce que je pus pour savoir d'où ils 
tiraient leur or, et tous m'indiquaient une terre 
qui les bornait au couchant , qui était très 
élevée, mais à peu de distance; mais tous aussi 
m'engageaient à ne pas y aller, parce qu'on y 
mangeait les hommes : je crus pour lors qu'ils 
voulaient parler de cannibales semblables aux 
autres, et j'ai pensé depuis qu'il se pouvait 
bien qu'ils eussent voulu parler djanimaux qui 
peuplent ce pays. Je leur demandai, également 
où ils recueillaient leurs perles , et ils m'indi- 
quèrent aussi le couchant et le nprd, derrière 
l'endroit o>ù ils se trouvaient. Je ne m'arrêtai 
pas à le vérifier, à cause des vivres et de mes 
maux d'yeux, et parce qu'un ^nd navire que 
j'ai' avec moi n'était pas propre à une semblable 
expédition. 

Comme je restai très peu de temps , il se passa 
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à feire des questions : nos gens rentrèrent aux 
navires dans la soirée t ainsi que je l'ai dit; alors 
je levai les ancres et je naviguai au couchant 
J'en fis autant le joijr suivant, jusqu'à ce que je 
m'aperças que je n'avais que trois brasses de 
-fond, et je fus dans la croyance que c'était en* 
core une île, et que je pourrais sortir par le 
nord. D'après cela j'envoyai en avant une cara- 
velle légère pour voir s'il existait une aortie ou 
si le passage çtait fermé : elle marcha long- 
temps, jusqu'à ce qu'elle arriva à un golfe treft 
grand, dans lequel il paraissait qu'il y en avait 
quatre autres plus petits , de l'un desquels sor- 
tait un très |;rand fleuw (i). On trouva partout 
cinq brasses de fond et Feau très douce et en 
très grande quantité ; je n'en ai jamais bu de 
pareille. J'éprouvai un vif chagrin lorsque je tîï 
que je ne pourrais sortir par le nord, et que je 
ne pourrais aller ni au raidi ni au couchant, 
parce que j'étais cerné de toutes parts par la 
terre ; aussi je levai l'ancre : je revins sur mes 
pas pour sortir au nord par l'embouchure dont 
j'ai parlé plus haut, et je ne pus retourner 

(i) Ce doit être ie fleuve de Paria ou le Gunrapich; le 
premier par lo" a5' de lalitutle, et 56" /j3' Ht* Unigitiide; 
et le second par io° cj de Latitude, et 56° 29' de longitude. 
C'est Teodroit que Colomb appela le Golfe des Perles (Go^ 
fk lai Peiias ), ( M. P. M ]f av. ) 
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par l'endroit habité ou j'étais d'abord allé, à 
cause des courans^qui m'en avaieut éloigné. 
Sur tous les points Feau était douce et claire, 
et j'étais porté très fortement vers les deux 
canaux ou embouchures {las dos àùcas) dont j'aL 
parlé ci-dessus. Je oonjecturai d'après cela que 
les lits du courant et ces collines d eau qui sor- 
taient et entraient dans ces canaux atec un bruit 
si terrible, provenaient du dioc de l'eau douce 
avec l'eau salée; l'eau douce s'opposait à l'en- 
trée de Teau salée, et ceUe-ei s'opposait à la 
sortie de l'autre : je supposai encore que là où 
sont ces deux embouchures il pouvait avoir 
existé dans le temps une terre qui unit i'iie de 
la THnité à la terre de Gracia , ainsi que Vos 
Altesses pourront le voir par la description que 
je leur envoie. Je sortis par Fembouchure du 
nord (i), et je trouvai que l'eau douce était* 
toujours victorieuse; et lorsque je passai, ce 
qui eut lieu par la force du vent, me trou^Ant 
sur une de ces collines liquides, je remarquai 
que dans les lits du courant l'eau de la partie 
intérieure était douce, tandis que la partie 
extérieure était salée. 

Lorsque je naviguai de i'£spagDe aux Indes, 
je remarquai bientôt, en passant & cent lieues 



(0 Par Boca grande le i3 aoàt. (M. F. db Mat. l 
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au couchant des Açores , un très grand change- 
ment dans le ciel et dans les étoiles , dans la 
température de l'air et dans les eaux de la mer, 
et en cela j*ai mis beaucoup d'exactitude dans 
mes expériences. 

Je trouvai que, du nord au midi, en dépas- 
sant les cent lieues au-delà desdites îles , l'av- 
guille aimantée, qui jusqu'alors s inclinait au 
nord -est, penchait au nord-ouest d'un quart 
de vent tout entier, et cela dès le moment où 
on atteignait cette ligne, comme si ou franchis- 
sait une cote. On trouve en même temps la 
mer toute couverte d'une espèce d'herbe qui 
ressemble à des branches de pin et de fruits 
semblables à celui du lentisque, et l'eau est si 
épaisse, qu'à mon premier voyage je crus qu'elle 
était basse, et que les bâtimens seraient forcés 
-'d'échouer; et ce qu'il y a de particulier, c'est 
qu'avant d'arriver dans le rayon dont j'ai parlé, 
oi^ne rencontre pas un seul rameau d'arbre. 
On trouve aussr, en atteignant ce point, que la 
mer est très douce et unie, et que, quoique le 
vent soit violent , ses flots ne se soulèvent jamais. 
Je trouvai aussi dans l'intérieur de ce rayon jus- 
qu'au couchant, que la température était très 
douce, qu'elle ne variait ni dans l'hiver ni dans 
l'été. Lorsque je fos là , je m'aperçus que l'étoiie 
polaire décrit un cercle dont le diamètre a cinq 
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éegté» , et lorsque les gardes sont aa coté droit, 
alors l'étoile est k son point le plus bas,' d'où 

elle va s'éievaiit à mesure qu'elle arrive au coté 
gauche, |5bint où ellè est à cinq degrés, et de 
là elle va s'abaissant jusqu'à ce qu'elle revienne 
une autre fois au coté droit. 

Dans ce voyage, j'arrivai incontinent d'Es- 
pagne à l'île de Madère , de là aux Canaries , 
et ensuite aux lies du cap Vert, d'où j'exécutai 
mon voyage pour naviguer au midi jusqu'au- 
dessous de la ligne équinôxiale, ainsi que je l'ai 
dit. Parvenu à me trouver en ligne droite avec 
le parallèle qui passe par Sierra Leone {Sierra 
Leoà) en Guinée, j'éprouvai une si grande cha- 
leur, et les layons du soleil étaient si enflammés, 
que je crus être brûlé; et quoiqu'il plût et que 
le ciel fut chargé de nuages, je ressentis toujours 
la même fatigue, jusqu'à ce que notre Seigneur 
m'accorda un bon vent et me donnâ les moyens 
de naviguer à l'occident, de manière que j'ar- 
rivai dans le rayon, où j'éprouvai, ainsi que je 
l'ai dit, un changement dans ta température. 
Aussitôt que je commençai à être directement 
dans ce rayon, la température du ciel devint 
très suave, et plus j'allais en avant, et plus cette 
suavité augmentait ; mais je ne trouvai pas les 
étoiles dans la même position. 

Je remarquai dans cet endroit qu'à la nuit 
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j'avais TétoUe polaire élevée de cinq degrés, et 
aIors«>les gardes étaient au-dessiis de la téte; 
et ensuite, à minuit, l'étoile se trouvait élevée 
à dix degrés, et au point ^du jour les gardes 
étaient au pied, à quinze degrés. 

Je trouvai que le calme de la mer était le 
même , mais non pas les lierbes : en ce qui con- 
cerne rétoile polaire , je la considérai avec ad* 
mtrâtion , et à cette occasion , pendant plusieurs 
nuits, je me remis à l'examiner avec beaucoup 
de soin avec le quait de cercle, et je trouvai 
toujours que le plomb et le fil tombaiént au 
même point. 

Je considère- cela comme une chose neuVe , et 
on sera sans doute ^e mon avis, car il est éton- 
nant . que dans un si petit espace il y ait une 
aussi grande différence dans le ciel. * 

J'ai toujours lu que le monde, y compris la 
terre et les eaux, étaitsphérique,et les expériences 
faites par Ptolémée, et par tous ceux qui ont 
. écrit sur ce sujet, l'établissent par des éclipses 
de lune et par d'autres démonstrations faites 
depuis l'orient jusqu'à l'occident, comme par 
l'élévation du pôle du nord au midi. Je vis 
dans mes voyages une si grande irrégularité, 
comme je l'ai déjà dit, que je me fb une autre 
idée du monde, et que je trouvai qu'il n'était 
pas rond , de la manière qu'on l'écrivait , mais 
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a la forrae d'une poire qui serait très 
ronde, excepté dans l'endroit où est placée la 
queue, qui est le plus élevé, ou bien celle d'une 
pelote très ronde , sur l'un des points de laquelle 
existerait une espèce de mamelon de femme, et 
que ce point k mamelon fut le plus élevé et plus 
voisin du ciel, et situé sous la ligne équinoxiale, 
et dans cet océan, à l'extrémité de Torient, J'ap- 
pelle Textrémité de Torient, là où se terminent 
toutes les terres et îles ; et à l'appui de cette opi- 
nion , je donne toutes les raisons déjà écrites sur 
le rayon qui passe à Focddent des Iles Arores , 
cent lieues du nord au sud, qu'en passant de 
là à l'ocddent les navires s'élèvent doucement 
vers le ciel, et on jouit alors d'tme température 
plus douce ^ l'aiguille aimantée, par suite de 
cette douceur, change de position d'un quart 
de vent, et plus on va en avant, et phis on s'é- 
lève, plus Taiguille se penche au nord-ouest, et 
cette élévation produit la variation du cercle 
que décrit l'étoile polaire avec les gardes; et 
plus on passe près de la ligne équinoxiale, plus 
elles s'élèvent , et plus la di£Eérence entre ces 
étoiles et leurs cercles sera grande. Ptolénoée 
et les autres sa vans qui ont écrit sur le monde, 
croyaient qu'il était sphérique, pensant que 
cet hémisphère était rond comme celui où ils 
se trouvaient , dont le centre est dans 111e 



I 
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d'Ai in, qui est sous la ligne équiiioxiale^ entre 
le golfe Arabique et le goife de Perse, et le 
cercle passe sur le cap Saint-Vincent en Por- 
tugal; du coté du couchant , et en orient, par 
Cangara et les Seras {las Seras) ^ dans lequel 
hémisphère je ne trouve aucune difficulté à 
ce qu U soit sphérique rond , conune ils le 
disent; mais je soutiens que oelui-d est comme 
la moitié de la poire bien ronde, qui aurait; la 
queue élevée comme je Tai dit, ou comme un 
mamelon de femme sur une pelote ronde. Pto- 
lémée et les autres qui ont écrit sur le monde, 
n'ont eu aucune connaissance de cette partie-ci « 
qt4 était alors inconnue; seulement ik n'établi- 
rent leurs raisonnemens que sur l'hémisphère où 
ils se trouvaient, qui est rond sphérique , comme 
je l'ai déjà dit. Biaintenant que Vos Altesses ont 
ordonné de naviguer sur cet hémisphère, de 
chercher et de faire des découvertes, mon opi- 
nion est évidemment démontrée, parce que, me 
ti'ouvant dans ce voyage à vingt degrés au nord 
de la ligne équinoxiale, j'étais là dans la direc- 
tion de Hargin (en derecho de Hargin, etc) 
et (le ces terres; c'est là qu'habitent les nations 
noires et que la terre est calcinée. £t quand 
j'allai ebsuite ^ux iles du cap Vert, j'y trouvai 
les nations beaucoup plus noires; et plus on va 
au midi, plus les peuples sont noirs {ma^ llegan 
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al extremo)^ de manière que là, dans la direc- 
tion où je me trouvais {^que alli en derexho)^ 
c*68tÀ-dire à Sierra Leone, où l'étoile polaire 
s'élevait de cinq degrés vers la nuit, là aussi ha- 
bitent les peuples excessivement noirs ; et lors- 
que je naviguai à l'occident, lés chaleurs étaient 
extrêmes. Après avoir passé le rayon dont je 
parle, je trouvai que la température s'adoucis- 
sait {Jàlié multq^licar la temperancia)y et cela 
à un tel point, que lorsque j'arrivai à Plie de 
la Trinité, où l'étoile polaire s'élevait également, 
à la nuit, de cinq degrés, là et dans la terre, de 
Gracia y la température était infiniment agréable, 
et les terres et les arbres très verts {jr las tierras 
y iirboles muy verdes) et aussi beaux qu'au mois 
d'avril dans les jardins de Valence. Les habitans 
de ce pays-ci ont une très jolie stature, leurs 
cheveux sont très longs et plats, ils sont plus 
blancs, plus» rusés, et ont plus d'esprit que ceux 
que j'avais vus dans les Indes, et ils ne sont point 
lâches. Le soleil était alors dans le signe de la 
Vierge, au-dessus de nos tètes et des leurs : tout 
cela provient de l'extrême douceur de la tem- 
pérature , qui provient eUeHméme de ce que ce 
pays est le plus élevé du monde ( mas alto en 
el mundo)^ et plus rapproché de l'air dont j(; 
parle ( mas cerca del aire que cuento ). Cela 
ine confirma que le monde n'est pas sphérique, 
ToMS m. 3 
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mais qu'il y a cette différence que j'ai indiquée, 
laquelle se trouve, dans cet bémisphère, à l'en- 
droit où les Indes toodient à l'Océan, hémi- 
sphère dont l'extrémité est sous la ligne équi- 
noxiale. Ce qui vient beaucoup à l'appui de ceci, 
c'est que lorsque notre Seigneur fit le soleil, 
ce fut sur le premier point de l'orient où ta 
première clarté apparut, là où est l'extrémité de 
la hauteur de ce monde; et quoique Aristote ait 
pensé que le pôle antarctique , ou la terre qui 
est au-dessous, était la plus haute partie du 
monde et la plus voisine du del , d'autres savans 
l'ont combattu, en disant que c'est celle qui est 
sous le p6le arctique. Il parait d'après cela qu'ib 
entendaioit qu'une partie de ce monde devait 
être plus près du ciel que l'autre, et ils ne pen- 
sèrent pas qu'elle se trouvait sous la ligne équi- 
noxiale par fa forme dont j'ai parlé; et cela n'est 
pas étonnant, puisqu'on n'avait sur cet hémi- 
sphère que des notions très itères, et qui 
n'étalent même que des suppositions , puisque 
personne n'y était allé et n'avait été envoyé pour 
le chercher, jusqu'à ce moment où Vos Altesses 
ordonnèrent qu'on l'ezplor&t, et qu'on fit des 
découvertes sur la mer et sur la terre. 

Je trouve que de l'une k l'autre de ces deux 
embouchures, lesquelles, ainsi que je l'ai dit,ao«t 
en lace dans la direction du nord au midi , il y 
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a viiigtWL lieues (t)t et il ne peut y avoir erreur 
dans ce calcul , parce qu'il {ut fiiit aveo le quart 

de cercle {cpn cuadrante) , et que de ce3 deux em- 
boudiiires de l'ocçident jusqu'au golfe, auquel 
j'ai donné, ainsi que je l'ai dit, le Mm de goHe des 
Pcrl^f il y a soix^ute^iiuit Ueuea {%) de quatre 
milles cbaquet ainai que nous sommes accoutu- 
més de les compter en mer, et que de ce golfe 
l'eau court continuellemeat avec beaucoup de 
ibrfse vers TOrient, et que, par ee motif, les eaux 
de ces deux embouchures sont en choc avec Feau 
salée- Dans l'embouchure du midi, que je nom- 
lùtà Sçrpent {dç ia Skupé) (3), je trouvai que 
vers le soir j'avais l'étoile polaire presque à la 
l^uiteur de cinq degrés *• dans celle du nord, que . 
je nommai iiu Dragon {del Drago)^ la hauteur 
était presque de sept, et je trouve que ledit 
golfe des Ferles {jde kks f^erlas ) est occidei^tal 

(i) Depuis la pointe de Jcacos, qui est au nord-est de la 
bouche du sud, jusqu'à celle de la PcJia^ qui est à l'ouest 
de la Grande Bouche {Boca Grande dans celles du 
Dragon {de los Dragot)^ il y a teakment treiae lieues et - 
denalMis* (H. F. ps NàV.) 

(a) Ildoityamir viagtetwMlieiietaBtîen. - 

( Idem, ) 

(S) Il s'appelle maintenant le Caaûl du Soldat {Canal 
delSoUado)^ à cauie d'ua ilot de ce nooi qui est piesi|ne 
aumOleii. (Uem.) 
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à i'occident du (>) de Ptolémée, presque 

de trois mille neuf cents milles , qui font près 
de soixante-dix degrés cquinoxiaux, en comptant 
pour chacun cinquante-six milles et deux tiers. 

L'Écriture sainte témoigne que notre Seigneur 
fit le paradis terrestre ; qu'il y déposa l'arbre 
de vie, et qu'il en sort une source d'où provien- 
nent dans ce mondé quatre fleuves principaux, 
le Gange dans l'Inde, le Tigre et TEuphrate 

dans (a), lesquels divisent une chaîne 

de montagnes , forment la Mésopotamie , et 
coulent ensuite en Perse, et le Nil, qui nait eu 
Ethiopie et se rend dans la mer à Alexandrie. 

Jè ne trouve pas et je n'ai jamais trouvé aucun 
écrit des Latins ou des Grecs, qiii indique d'une 
manière certaine la^ situation » dans ce monde, 
du paradis terrestre, et je ne l'ai vu dans aucune 
mappemonde, du moins appuyé sur des preuves 
(sal^o con auioridad de arpimento)\ les uns le 
plaçaient là on sont les sources du Nil , en Éthio- 
pie, mais d'autres parcoururent toutes ces terres 



(i) Cette même lacone existe dans l'origiiul. U parait 
qu'il manque les mois pnmier méridien, oa quelque chose 
d'équivalent. (M. F. db Nat.) 

(a) Il y a une lacune semblable dans l'original. Il paraît 
qu'il dut la remplir par ia Turquie anaiique. 

{Idem,) 
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et ne trouvèrent confomies, ni la température, 
ni Télévation du sol, à Vidée qu'il eut pu être là, 
ni que les eaux du déluge eussent pu y arriver, 
lesquelles s'élevèrent au-dessus, etc. (las cuales 
subieron encima). Quelques païeus prétendirent 
étabiiri par des raisonnemens, qu'il était dans 
les lies Fortunées, qui sont aujourd'hui les 
Canaries, etc. 

Saint; Isidore , Beda, Strabpn, le maître de 
VHisioire icolûsHque, et saint Ambroise, et Scot, 
et tous les sa vans théologiens, s'accordent à dire 
' que le paradis terrestre est en Orient, etc« 

l*ai déjà dit ce que je pensais de* cet hémif 
sphère et de sa foriDe, et je crois, que si je 
passais sous la ligne.équinoxiale ea arrivant à ce 
point le plus élevé dont j'ai parlé, je trouverais 
une température plus douce et de la diversité 
dans les étoiles et dans les eaux, non pas que- 
je croie pour cela que le point où est la plus 
grande hauteur soit navigable,. qu il y ait même 
de Tean^ ni qu'on puisse s'élever jusque-là, parce 
que je suis convaincu que là est le paradis ter- 
restre où perso nue ne peut arriver, excepté par - 
la volonté de Dieu, et je pense que cette terroi 
dont Vos Altesses ont maintenant ordonné la 
découverte» est très vaste, et qu'il y en a heaur 
coup d'autres dans le midi, sur lesquelles ou 
n'a jaipi^i^ eu de i:eQ3eignement. 
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le n'adiaets pas que le paradis terrestre ait 
la forme d'une montagne escarpée, comme ce 
qu'on a dit nous le fait croire {nos amuestra)^ 
mais qu'il est sur le sommet de l'endroit où j'ai 
dit qu'était la ferme de la queue de la poire , et 
que cette élévation extrême est formée par une 
pente insensible prise de très loin, êt je croià 
que personne ne pourra parvenir au sommet, 
ainsi que je l'ai dit, et que cette eau peut 
sortir de là, bien que oe soit éloigné, qu'elle 
va s'arrêter dans l'endroit d'où je viens, et 
qu'elle forme ce lac Ce sont là de grands in- 
diœsdu paradis terrestre ^ parce que la situation 
est conforn>e à l'opinion de ces saints et savans 
théologiens, et que ces indices sont aussi très 
(xmformes , car je n'ai jatnals lu ni appris qu'une 
semblable quantité d'eau douce fut ainsi en 
dedans de l'eau salée et si près d'elle; et ce qui 
vient encore à Pappui, e'est la délicieuse tem- 
pérature ; et si l'eau dont je parle ne sort pas 
du paradis terrestre, cela parait être une plus 
grande merveille encore , parce que je ne crois 
pas qu'on trouve dans le monde un fleuve aussi 
grand et aussi profond, (i) 

Après que je (us sorti de la Bouche du Drw^ 
gotif l'une des deux embouchures placées au 



(i) Il dit vrai. 



(Bahtolomé de Las Casas.) 
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nord 9 et k laquelle je donnai oe nom (1) , le 
jour suivant, qui était le jour de Notre-Dame 
d'août» je remarquai que la mer courait telle- 
ment au couchant, que d^uis Fhetm de la 
messe que je commençai à me mettre en route « 
jusqu'à r/wurt da compUes^ je fis sob[ante-cinq 
lieues de quatre milles cbacune^ et non seule- 
ment le vent n'était pas violent» mais il était au 
contraire fort doux» et cela contribua à me &ire 
connaître qu'en dirigeant sa course de ce point 
▼ers le midi , on s'élève pius haut , et qu'en allant 
an oûiiirairé Ters 1# aord, ainsi que noua^ le* 
fisses {cofnç entonces)^ on descend. 

Tai très bien reconnu que les eaux de ia mer 
dirigent leur course d'oriéntt en occident» comme 
les cieux, et que lorsqu'elles passent dans ce 
parage elles ont un cours plus rapide» et que 
c'est par ee motif qu'elles ont emporté tant de 
terres, d'où est résulté un très grand nombro 



(i) Gems embouchure s'appelle Bouche du Dragon, 
comme toutes celles que forment les îles Chacachacarei , de 
MHê90ê et de Monos, situées entre la pointe la plus ocei^ 
è&ÊÊtàt sepuatrionide de l'ile de la Mnité» appelée lAr 
rinfe mmOe <* M» Mmu), « «II. 4. MM 
( Peha ), a«r la cMe da eoetiaent , qde rilxHrit appelle de 
Gracia, et se trouve au lo' 43' i5" de latitude, et au 
55* 37' de longitude. 

(M. F. DE Wav.), 
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d'îles (i), et ces îles elles-mêmes en fournissent 
une preuve semblable , puisque toutes , unifor- 
mément, sont étendues {largos ) du couchant 
au levant et du nord-ouest au sud-est, qui est 
un peu plus de bas en haut {jques un poco mas 
abo é hajo)^ et étroites du nord au snd et du 
nord-est au sud-ouest , où les vents sont tout- 
à-&it opposés aux autres ci-dessus (que son en 
contrario de hs otrosÂichos vientos)^ et là nais- 
sent dans ces îles des choses précieuses, à cause 
de Tagréable température qui leur arrive du ciel , 
parce que ce sont les points les plus élevés àa 
monde. Il est vrai qu'il parait en quelques lieux 
que les eaux ne prennent pas ce cours, mais 
cela n'est qu'en certains lieux où quelque terre 
les barre (le esUi al encuenlro), et fait paraître 
qu'elles prennent des directions différentes. 
PJine a écrit que la mer et h terre font en- 



(i) Ces observatioiis de Famirtl sont aussi jndicieiises 

que conformes à la doctrine des plus célèbres écnTains 
modernes sur l'histoire naturelle. Du mouvement alternatif 
du flux et du reflux résulte le mouvemeut ccmtiatt de la 
mer d'orient en occident» et dsns quelques parafes, toamm 
dans le golfe de Paria f ce mouvement est extrêmement Tio^ 
lent et impétueux , ei il doit résulter de là que la mer gagne 
du terrain du côté de Toccident , tandis qu'elle eu perd du 
côk- (le roi ii iii. ^'oyez Icspreuvesde la théorie de la terre 
du cumic de Buffou , arU XII. ( M. F. o& Nay. ) 
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semble une sphère , et il établit que l'Océau est 
la plus grande masse d'eau, et que celui-ci est 
tourné vers le ciel , tandis que la terre est au- 
dessous et le soutient, et qu'ils sont mêlés et 
souteiitts ensemble comme les diverses parties 
de Tintérieur d'une noix le sont au moyen de la 
pellicule qui les enveloppe. 

Le maitre de V Histoire scolastique dit, en 
parlant sur la Genèse , que les eaux sont peu 
abondantes; que lorsqu'elles furent créées, elles 
V ne eouTraient toute la terre que parce qu'elles 
étaient vaporeuses et comme des brouillards, 
et que lorsqu'elles furent devenues solides et 
réunies, elles occupèrent très peu de place. 
Nicolas (le Lira en a la même opinion; Aristote 
dit que ce monde est petit et qu'il y a peu d'eau, 
et qu'on peut passer fiidlement d'Espagne dans 
les Indes; Avenruyz confirme cette idée, et le 
cardinal Pierre de Aliaco le dte en appuyant 
cette opinion, qui est conforme à celle de Sé- 
nèque, en disant qu' Aristote a pu connaître 
beaucoup de choses- secrètes sur le .monde , à 
cause d'Alexandre-le-Grand , et Sénèque à cause 
de César-Néron, et Pline à cause des Romains, 
les uns et les autres ayant dépensé beaucoup 
d'argent, employé beaucoup de monde, et 
mis beaucoup de soin pour découvrir les secrets 
du monde et en répandre la connaissance. Le 
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même cardinal accorde à ces écrivains une au- 
torité plus grande qu*à Ptolémée et autres Grecs 
et Arabes , et pour oonSnner ce qu'ib disaient 
(j a conformacion de decir) sur le peu d'abon- 
dance de l'eau et sur la faible portion de terre 
oouverte de œtte eau, en comparaison de ce 
qui était rapporté sur l'autorité de Ptolomée et 
de ses sectateurs, il trouve uâe autorité dans 
'le troisième Livre d*£sdras ( i ) , oà eet écrivain 
sacré dit que des sept parties du monde , six 
«ont à découvert, et Tautre est couviMrte d'eau, 
laquelle autorité est approuvée par de saints 
personnages, tels que saint Augustin, et saint 
Ambroiae dans son Exmmet^n, tfBà douMit 
du crédit aux troisième et quatrième Livres 
.d'£sdras, où il dit que : «Ici viendra mon iils 
« Jésus, et mourra mon fils Christ. » Ces saints 
disent qu'Esdras fut prophète, de méiiie que 
Zacarias , père de saint Jean , et el Braso (a) 
Simon, autorités que François de Mairones. dte 
également (3). Quant au dessèchement de la 

(i ) Ce n'est que dans le 4|iiatnéiiie. 

( BABTOi.oiii DB LiS Casas.) 

(2) Mot douteux dans récritnre et dans la signification. 

L'ancien copiste dit lui-même ; « Ceci est mal écrit. » 

( M. F. DE Nav. ) 

(3) Ces opiuioiis erronées sur la proportion qui existe 
entre la partie terrestre et la partie nqneuse dn giol^e, 
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terre y ou a appris par Texpérience beaucoup 
plus que k Tulgâire ne croit» et ce n'est pas une 
merveille, car plus on va et plus on sait. 

Je reviens à mon sujet de la terre de Gracia 
et de la rivière et du lac qui s'y trouvent; ce 
dernier est si grand qu'on peut l'appeler mer 
plutôt que laç, parce qu'un lac est une petite 
étendue d'eau, que l'on appelle mer lorsqu'elle 
est considérable ; c'est ainsi qu'on dit la mer de 
Galilée, la mer Morte, et je pense que si ce 
fleuve ne. sort pas du paracBs terrestre, il vient 
et procède {viene jr procède) d'une terre im- 
mense (i) placée au midi, sur laquelle on n'a 
pas eu jusqu'à présentée renseignemens; mais, 
en y réfléchissant {mas jo muy aseniado), je 
persiste à penser que dans l'endroit dont j'ai 
parlé eftiste le paradis tèrrestre, et je me fonde 
sur les raisons et les autorités déjà invoquées. 

Qu'il plaise à notre Seigneur d'accorder à 
Vos Altesses une longue vie, et la santé, et la 
tranquillité, afin qu'elles puissent poursuivre utie 
si noble entreprise, dans laquelle U me parait 

étaient partagées par Chr. Coloinb, aîmi qu'on le verra 
dans la relatîoa de son quatrième voyage , où nom avons 
fait contiaîtro dans une uote le& évaluatioos données par les 
géographes modernes. (D. L. R. ) 

(i) Cette réflexion judicieuse persu<idn à l'amiral que 
oetse terre était la terre feraie. ( M. F. db Nav« } 
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que Dieu reçoit de grands senrtœs; que V¥a- 
pagoe accroît considérablement sa grandeur, et 
qiie tous les chrétiens reçoivent beaucoup de 
consolation et de plaisir, parce que le nom de 
notre Seigneur viendra se répandre dans ce pays. 
Dans toutes les terres où les navires de Vos 
Altesses pénètrent, et dans tous les endroits où 
j'aborde, je fais planter une croix élevée; je 
notifie à tous les habitans l'état de Vos Altesses, 
et leur résidence en Espagne; je leur dis tout 
ce que je puis sur notre sainte foi, sui* la 
croyance de l'Église notre sainte mère, laquelle 
a ses membres dans tout l'univers; sur la civi- 
lisation et la noblesse de tous les chrétiens, et 
sur la foi qu'ils ont dans la sainte Trinité. Qu'il 
plaise k notre Seigneur d'oublier les personnes 
qui ont combattu et qui combattent une si ex- 
cellente entreprise, et qui s'opposent ou s'op« 
poseraient k ce qu'elle fasse des progrès, sans 
considérer combien de gloire et de grandeur il 
en résultera pour Vos Altesses dans tout l'uni- 
vers. Elles ne savent qu'alléguer pour en mé- 
dire, si ce n'est qu'on y dépense beaucoup et 
qu'on n'a pas renvoyé incontinent les navires 
chargés d'ur, sans considérer la brièveté du 
temps et toutes les nombreuses contrariétés qui 
ont existé; sans considérer qu'en Gastille, dans 
la maison de Vos Altesses, on voit s'élever chaque 
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aniu'c des personnes (jiii, par leur mérite, y 
ont gagoé chacune en revenu plus d'argent 
quHl n*eD fiiut pour les dépenses de cette entre- 
prise ; sans considérer en même temps que 
jamais aucun prince d'Ii^pagne n'a acquis des 
terres hors de son territoire, à Fexoeption de 
Vos Altesses, qui ont gagné ici un autre monde, 
où notre sainte foi peut âiire tant de progrès, 
et d'où Ton pourra tirer tant de profit; que, 
quoiqu'on n'ait pas renvoyé les navires chargés 
d*or, on a envoyé des échantillons suffisans 
de ce métal et d'antres choses de prix , d'où l'on 
peut juger qu'en peu de temps on pourra faire 
de grands bénéfices, et sans considérer enfin 
le ^rand cœur des princes de Portugal qui pour- 
suivent depuis si long-temps Tentreprise de 
Guinée, et poursuivent également celle d'Afri- 
que, où ils ont employé la moitié des habitans 
de leur royaume, et auxquelles le Koi est main- 
tenant plus déterminé que jamais. Que notre 
Seigneur pourvoie à cela ainsi que je l'ai dit, et 
qu'il les détermine à considérer tout ce que je 
viens d^écrire, ce qui n'est pas la millième partie 
de ce que je pourrais citer sur les grandes choses 
faites par des princes qui se sont occupés à 
apprendre, à conquérir «t à soutenir. 

Je dis tout cela, non que je doute que la 
volonté de Vos Altesses ne soit de poursuivre 
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l'entreprise tant qu'elles vivront, et je regarde 
comme très stable {por nmy Jùrme) ce que 
Vos Alttones me répondirent un joor que je 
les en entretenais verbalement, non pour m'ètre 
aperçu d'aucun chi^lgemeot dans Vos Al- 
tesses , mais par la crainte de oe que j'aws 
entendu de la bouche des personnes dont j'ai 
parlé, car Teauid'une gouttière, k force de tom- 
ber sur une pierre, finit par y fiiire un trou 
(/ tanto cla UtUt gotera de agua en una piedra 
que le hace m agiifero) (i). Vos Altesses me 
répondirent airec ce grand cœur que tout le 
monde leur connaît , et me dirent de ne pas 
fiûre la moindre attention à tout cela > parce que 
leur voipnté était de poursuivre cette entre- 
prise et de la sou|eDir, quoiqu'on n'en retirât 
^e pierres et roduss {camque no Junm $in 
piedras y pmoi)^ et qu'elles ne tenaient auc«|i 
compte des dépenses qu'elle entrainait; qu'elles 
dépensaient beaupoiq» pins dans des dûmes 
moins importantes, et qu'elles considéraient 
comme bien employé ce qu'elles avaient déjà 
dépensé et oe qu'elles dépenseraient encore. 



( 1 ) Quinaalt a exprimé lâ même idée lorsifu'il a dît : 

I.Vau qni tombe guattc à gootte 
Perce le plus dar rocher. 

(û. L.a.) 
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parce qu'elles croyaient que notre sainte foi 
s'étendrait y que leurs domaines royaux s'accroî- 
traient, et que cei|x gi|i 4ûaîeat du mal de cette 
entreprise, n'étaient pas amis de leur royale 
couronne. Maintenant, en attendant qu'il arrive 
des renseignemens sur ces terres que j'ai nou- 
vellement découvertes, et où je suis assuré en 
mon âme que se trouve le paradis terrestre, 
l'JdeUuUade ira avec trois navires bien appro- 
visionnés pour faire des découvertes au-delà, et 
on découvrira tout ce qui sera possible dans ces 
* parages, fanverraî dans ces entrefiiiles à Vos 
Altesses ce récit et la description (la pinturà) de 
la terre, et elles détermineront ce que Ton doit 
y fiôre, et me ieront ordonner ce qu'il fisut que 
j'exécute, et cela s'accomplira, avec l'aide de la 
sainte Trinité, avec toute la diligence possible, 
de manière que Vos Altesses soient bien servies 
et satisfaites. Deo gratias. 

La copie qui a servi d* original est écrite de 
la main de Vévêque Barthélemi de Las Casas ^ 
èi se troupe dans les archives de S. £. le duc de 
Vlnfantado , dans les deux recueils décrits à la 
Jin du premier Fojage, Cette copie a été colla- 
Oonnée avec beaucoup de soin, A Madrid^ le 
mars 1791. 

MARTiir-F£BNAiri>£z Ds NAVARA£m 
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LETTRE 

DE LAMIRAL CHRISTOPHE COLOMB, 

A LA NOURRICE (l) DU PRISCE D. JUAN, 

Écrite Ter* la fin de rtiuiée iSoo. 



Très vertueuse dame, si cest uae nouveauté 
que de me plaindre du monde, son habitude de 
maltraiter est fi>rt ancienne; il m*a lîTré mille 



(i) Qnoi^e Ortis de ZnnigA dite qa*à l'époqu de la 
naissance du prince D. Jnan, la Reine cathofiqne 
pour ta gouvernante (aya ) (qu'on appelait commanément 

nourrice {ama)^ dans le style de ce temps) dona Maria de 
Guxman, tante du seigneur de la Algaba, ainsi que l'éciit 
le curé de hs Paiacht, il est très certain néanmoins qae 
Colomb adressa cette lettre à ]ano«irrice(d la ama àmodrUa) 
du prince, doua Juana de la Terre, sceor de Pierre de 
Torres, secrétaire de Son Altesse, et de Antoine de Terres, 
qui accompagna l'amiral dans son ^ecoiul Voyage, et dont 
nous avons déjà fait mention. Cette dame était dans la 
faveur particulière de la Reine catholique, qui, par :in 
brevet daté de Grenade le 3i aoàt i499f lui asugna 
soixante mille maravédis de rente, et, par un autre brevet 
daté de Alcala deHenarès, te i f juillet i5o3, donna, après 
la mort de Jeanne, à sa Ulie dona Isabelle de Avila, un 
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combats, et j'ai résisté à tous jusqu a ce moment, 
où n'ont pu me servir ni armes ni conseils; c^est 

avec cruauté qu'il m'a coulé k fond. L'espérance 
dans celui qui nous a tous créés me soutient; 
son secours fut toujours très prompt. Une autre 
fois, et il n'y a pas long-temps , étant encore plus 
abaissé, il rae releva de son bras divin, en me 
disant : O homme de peu de foi, relève^toi^ 
c'est moi y sois sans crainte (i). — Je suis venu 
servir ces princes avec un attachement si vif, el 
je lenr ai rendu des services inouif. — Dieu 
me fit le messager du nouveau ciel et de la nou- 
velle terre dont il parlait dans l'Apocalypse par 
la bouche de saint Jean, après en avoir parlé 
par celle dlsaïe , et il me montra le lieu où ou 



miliion et demi de maravédis pour sa dot, afin que cela lui 
fàt plus avantageux, eo prescriTant ensuite à la date de la 
M^oToda « I o juin 1 604 , qu'on tirât , pouir le recouvrement 
de cette somme , sinr les caiiBes où die serait le mkmx payi-e , 
des ventes quelconques des années 1 5o5 et 1 5o6. Le texte 
de celte lettre a été rectifié d'après celui qui se trouve tlays 
le CodUe Colombo Jmericano, p. a^S. (M, F. db JVav.) 

(1) Son fils Ferdinand rapporte ced (cap. 84) au jour 
qui suivit ta Nativité, en i/«99, lorsque ramîral se y\i 

abandoum* de tous, en guerre avec les Indiens et les mau- 
vais chrétiens, et dans une telle extrémité, que, pour 
«viler la morr, il abandonna tout» et se mit en mer dans 
une petite caravelle. . ( Idem, ) 

Ton III. 4 
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devait les trouver. Tous se montrèrent incré- 
dules; mais le Seigneur donna à la Reine ma • 
maîtresse Tesprit d'intelligence, lui accorda le 
courage nécessairt;, et la rendit héritière de 
ce Nouveau*Monde comme sa fille bien-aimée. 
J'allai en prendre possession en son royal nom ; 
tous voulurent couvrir Tignorance dans laquelle 
ils avaient été plongés, et passèrent des déné- 
gations à Ténumération des inoonvéniens et des 
frais de l'entreprise proposée. Son Altesse l'ap- 
prouva au contraire, et la soutint de tout son 
pouvoir. — Sept années se passèrent en oonfift- 
rences, et neuf à exécuter des choses très re- 
marquables et dignes d'être conservées dans la 
^ mémoire des hommes : on ne tint aucun cas de 
tout cela. J'arrivai, et je suis parvenu au point 
qu'il n'y a pas jusqu'aux plus vils qui ne cher^ 
dient à m'outrager; mais, grâce à Dieu, on le 
contera quelque jour dans le monde à qui aura 
le pouvoir de ne le point souffrir {par viriud 
se eoniara fin él mtmdo d quien puede no con- 
sentilh). Si j'avais volé les Indes (o tierra que 
sanface (i) en ello de que agora es^ la/abla del 



(i) Cette phrase ne présente aucun sens, et ne peut par 
conséquent se traduire; rt celle du Codicc Colombo Amcri- 
^eano, où il est dit : « quejat hase eiias de r/ur, rte. « , n'en 
présente pas davantage. (M. F. db Nav.} 
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altar de S, Pedro) j et que je les eusse données 
aux Maures, on ne pourrait pas me montrer 

en Espagne une plus grande inimitié. Qui croi- 
rait de semblables choses dans un pays où il y 
eut toujours tant de noblesse? Je désirais vive* 
ment me débarrasser de cette affaire, si j'avais 
pu le faire convenablement vis-à-vis de ma 
Reine. La force que je trouvai dans notre Sei- 
gneur et dans Son Altesse me fit persister, et 
ppur lui faire oublier un peu les chagrins 
que lui avait causé la mort (i), j'entrepris un 
nouveau voyage au nouveau ciel et au Nou- 
veau-Monde, qui jusque-là avaient été cachés, 
et si on ne les apprécie pas en Espagne {alli) 
autant que les autres parties des Indes, il ny a 
rien d'étonnant, parce que c'est à mon industrie 
qu'on les doit — Le Saint-Esprit embrasa saint 
Pierre et douze autres avec lui, et tous combat- 
tirent id-bas; leurs travaux furent nombreux, 
et ils éprouvèrent de grandes Catigues, mais ils 
remportèrent enfin la victoire. — J'avais cru que 
ce voyage de Paria produirait quelque calme, à 
cause des perles et de la découverte de Tor dans 
Fîle Espagnole. Je fis réunir et pécher les perles 
par ceux de nos gens que j'avais laissés, et avec 



(i) Il dît ceci à came de la bnort dn prince D. Juan, 
arrivée à Salamanqne le 4 octobre 1497. (Bf«F. m Nav.) * 



I 
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• 

lesquels j'étais oopTenu que je reviendrais 
pren4re ce qu'ils en auraient recueilli; la quan- 
tité en sera grande, à mon avi3 {jr a mi corn- 
prender à medida de fanega ). Si je ne l'ai 
pas écrit à Leurs Altesses, c'est parce que j'au- 
rais vpulu en avoir fait autant pour For; il 
en fut de cela comme de beaucoup d'antres 
choses; je ne les eusse pas perdues, et avec 
elles mon honneur , si je ne me fusse occupé 
que de mon propre bien , et que j'eusse laissé 
perdre V Espagnole ^ ou bien si on eut respecte 
mes privilèges et lés traités. J'en dis autant de 
l'or que j'avais alors réuni, et que j'ai amené 
à bien par la grâce divine, après tant de tra- 
vaux et de fatigues mortelles. Lorsque j'allai à 
Paria, je trouvai presque la moitié des colons 
de i'ile Espagnole soulevés, et ils m'opt fait la 
guerre jusqu'à présent comme k un Maure, et 
d'un autre cùté les Indiens m'en faisaient une 
non moins cruelle (i). Ce fut alors qu'arriva 



(i) Après que ramiral eut découvert l'île de la Triniic, 
il navigua vers la côte de Paria, reconnut I'ile de la Mar- 
guerite, mouilla le ao aodt 1498 entre la Beata et Vile . 
Espagnole, et entra dans le port ou rivière de Santo-Do^ 
min go le 3o du même mois. Il trouva ta oolonie soulevée; 
Roidan, qu'il avait laissé comme juge-mage ( /V/<?3-wrtrv>r), 
en pleine révolte , et les Espagnols divisés entre eux et en 
guerre contre les Indiens. (M. F. na Nav.} 
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* 

Hojeda (i), et qu'il essaya de mettre le sceau à 
tant de désordres;* il dit que Leurs Altesses 
FeùToyaient avec des promesses de présens, de 
franchises et de traitemens; il reunit une bande 
nombreuse 9 car dans toute File Espagnole il y a 
pen d'hommes qui ne soient vagabonds, et il nTeir 
existe aucun qui ait femme ou enfans. (.et liojeda 
me tourmenta assez {nie uabajà harto)^ mais il 
fut obligé de se retirer, et il dit en partant qu'il 
reviendrait avec plus de navires et plus dv. 
monde ^ et qu'il avait laissé la Reine à la mort {%). 
Sur ces entre&ites Vincent Yafiez vint avec 
quatre caravelles; il y eut du tumulte et des 
soupçons, mais sans aucun mal. Les Indiens 
annoncèrent beaucoup d'autres caravelles atnc 
cannibales et dans le Paria (/os Indios dijeron 
de otras jnuchas à los canibales j en Paria); 
ils répandirent ensuite one autre nouvelle sur 
l'arrivée de six autres caravelles conduites par 
un frère de l'alcade, mais ce fut par. pure ma* 

(i) Alonso de Hojeda arriva à l'île Espagnole le 5 sep- 
tembre I 498. (M. F. DE Nav. ) 

(a) RoldiB s*éuit déjà réconcilié avec ^amiral, et celui- 
ci étiit parrcmi à apaiser la sédidon, lorsque Hojeda 
arriva ; se prévalan^de sa faveur auprte de Tévéque Fou- 

seca, ennemi de Colomb, il voulut exciter de nouveaux 
troubles conUc l'amiral, mais il échoua, et fut oblige de 
quitter Tîle Etpagfaoie, ( Idem. ) 



I 
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lice, et c'était à la fin lorsqu'on avait déjà perdu 
Tespérance que Leurs Altesses dussent jamais 
envoyer des vaisseaux aux Indes, et que nous 
n'y comptions plus, et qu'on disait communé- 
ment que Son Altesse (la Reine) était morte. — 
Dans ce. temps-Ut un certain Adrien tenta de se 
soulever de nouveau comme il l'avait déjà fait 
auparavant (i), mais notre Seigneur ne permit 
pas que ses mauvais desseins réussissent. Je 
m'étais proposé de ne maltraiter personne {de 
no tocar el cabello d nadie)^ mais l'ingratitude 
de celui-ci me força» quoiqu'à regret (cou Iof^ 
grimas)^ de renoncer à cette résolution (2); 
je n'en aurais pas agi d'une autre manière avec 
mon firère, s'il eut voulu m'assassiner et me 
voler la seigneurie que mon Roi et ma Reine 
m'avaient donné en garde. — • Cet Adrien , à ce 



(i) Adrien Mogka, qui avait été du nombre des rebelles 
compagnons de Roldan. ( M. F. vs Kat. ) 

(a) Mogica ayant été pt is avec d'antres rebelles, l'amiral 
ordonna de procéder contre eux confonuément aux lois, 
.et Mogica fut condamné à être pendu comme le chef prin- 
cipal de la conspiration. Cest ainsi que le rapporte 
D. Fesdioand Goloiiib; mais Herrera ajouta que Mogica, 
Fefîisant de se oonfesser pour retarder 1|^ châtiiiienty l'amiFal 
ordonna de le jeler da hant des créneaux en bas du fort de 
la Cuuception (echarie de una almena abajo en el Fuertc 
de la Concepcion), {Idem») 
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qu il parait,avait eavoyé don fernaud kJaiagua 
pour rénnir quelques uns de ses partisans; 
il eut avec lalcade des discussions, d'où il ré- 
sulta de violens désordres, mais tout cela fut ' 
sàns résultat L'alcade s*enipara de lui et d'une 
partie de sa bande, et le fait est qu'il en fit 
justice sans que je l'eusse ordonné. Pendant 
qu'ils étaient en prison ils attendaient une cara- 
velle, dans laquelle ils comptaient s'embarquer; 
mais la nouvelle de ce qui était arrivé à Hojeda , 
et dont j'ai parlé, leur fit perdre l'espérance de 
l'arrivée de ce navire. — 11 y avait six mois que 
j'étais prêt à partir ^ur apporter à Leurs Al- 
tesses les bonnes nouvelles de l'or, et cesser de 
gouverner des gens dissolus qui ne craignent ni 
leur Roi ni letu* Reine, pleins d'infirmités et de 
malice. — J'aurab achevé de payer tout le monde 
avec six cent mille maravédis, et pour cela il y 
avait quatre millions de dimes et plus, sans 
compter la troisième partie de l'or. — Avant 
mon départ (d'^V/^^/^e) j'avais souvent supplié 
Leurs ^tesses d'envoyer sur les lieux, à mes 
dépens, quelqu'un qui ffitt chargé de rendre la 
justice, et depuis, lorsque je trouvai Talcade en 
état de révolte, je les suppliai de nouveau d'en- 
voyer au moins un de leurs serviteurs avec des 
lettres, parce qu'on m'a fait une- si singulière 
réputation , que si je fais bâtir des églises ou des 



56 TROISIÈME VOYAGE 

hôpitaux, ou dira que ce sont des cavernes pour 
les voleurs. Leurs Altesses y pourvurent enfin ^ 
mais ce fut d'une manière tout opposée à ce 
que les circonstances exigeaient; n'en parlons 
pins, puisque tel a été leur bon plaisir. Je restai 
deux ans en Espagne (i) sans pouvoir rien 
obtenir ni pour moi ni pour ceux qui étaient 
arrivés avec moi (2) , et celui-ci en a porté un 
coffre plein (/ este llevô una arca llena) ; Dieu 
' sait si tout sera employé pour le service. Déjà, 
pour commencer, il y a des fi^ancUses pour 
vingt ans, ce qui est un âge d*homme, et on 

. recueille l'or de tdle sorte, qu'il y a des gens 
ifoi en ont en cinq marcs en quatre heures ; 
plus tard je m'étendrai davantage sur ce sujet. 

* S'il plaisait à Leurs Altesses de &ire éva- 
ncmir les bruits populaires qui ont pris croyance 

' parmi ceux qui savent quelles fatigues j'ai eu 
à supporter, car les calomnies de certaines gens 
m'ont &it plus de mal, que les services que 

(1) An lelOQr de son dernier voyage. (Db V....l.) 

(») Gokmib rentra à Cadix, de «m second voyage, le 
Il juin 1496. Les Rois catholiques le reçurent fort bien, et 
doimèrent des ordres pour préparer son troisième voyage; 
mais révcque Fonseca, qui lui était peu attaché, relarda 
leur accomplisseineot jusqu'au 3o mai 149S. C'est ainsi que 
^exprime Ortia de Zufiiga dans ses Jnnaies de SMOe, 

(ILF.DSlfAV.) 
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j'ai rendus à Leurs Altesses et le soin que j'ai 
pris de conserver leurs propriétés et leur sou- 
veraineté ne m'ont donné de profit, ce serait 
une véritable aumône ; je serais rétabli dans 
ma réputation, et on eu parlerait dans tout 
Punivers, parce que les affirires que j'ai dirigées 
sont de celles qui ne peuvent qu'acquérir chaque 
jour de plus en plu» dans l'estime des hommes. 
Sur ces entrefintes le commandeur Bobadilla 
arriva à Santo- Domingo ( i ) pendant que je me 
trooYais à la Vega, et CjâdeUmtade k Jarogua^ 
où cet Adrien avait fiiit son coup de féte; mais 
tout était déjà apaisé, la terre était riche et 
tout le monde en paix. Le second jour de son 
arrivée, il se déclara gonverneur^ créa'des ma- 
gistrats , ât des exécutions, publia des franchises 
pour For et les <fimes, et généralement pour 
tout pendant vingt ans, ce qui est, comme je 
l'ai dit, pour un âge d'homme. U annonça qu'il 
venait pour payer tout le monde, quoiqu'on 
n'eût pas entièrement servi jusqu'à ce jour, et 
publia que , quant à moi , il devait m'envoyer 
chargé de fers (habim de enviât en flerros) , de 
même que mes frères, ainsi qu'il l'a fait (ji), 

■ 

(1) François de Bobadilla, coinmandtur de l'ordre de 
Calatrava, arriva k Samo-JJomùtgo le a3 août j 5oo. 

(M. F.mNav.) 
(s) La SMunére dont l'anuFal s'explique id, imli^ 
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et que ni moi ni personne de nia femille ne 
retournerions plus jamais dans ces lieux, eu 
ajoutant sur mon compte mille indignités. Tout 
cela se passa ainsi que je Ta! déjà dit le second 
jour de son arrivée , pendant que j'étais absent 
à une assez grande distance, sans penser ni à 
lui ni à son arrivée (sin saber dello ni de su 
verUda). U remplit et envoya à Talcade et à 
ceux de son parti plusieurs des lettres de Leurs 
Altesses signées en blanc, qu'il avait apportées, 
et qui leur accordaient des faveurs et des récom- 
penses (con f avares y enoomiendas) ; pour moi, 
il ne m'adressa rien, ni lettre ni messager, et il 
ne m'a rien donné jusqu'à ce jour. Ké£léchisse2>-y , 
madame; qu'en penserait quelqu'un qui eût 
été à ma place? Honorer et favoriser ceux qui 
ont été convaincus de dérober à Leurs Altesses 
la souveraineté, et qui ont dit tant de mal et 
causé tant de dommage, et traîner dans la boue 
(àrrastrar) celui qui Tu défendue et la leur a 
conservée, après avoir essuyé tant de dangers! 
— Lorsque j appris cela, je pensai qu il en serait 
de même comme de Hojeda , ou de l'un des autres- 
(récités) ; mais je me contins lorsque j'appris 



qu'il écrivit celte Ictu^ lorsqu'il arriva prisonnier à Cadix , 
le aS novembre i5oo, suivant Herrera, dcc I*, lib. IV, 
cap. lo. (M. F. DB Nav.) 



Digitized by Google 



DE GUKISTOPHË COLOMB. 59 

des moines qu*il était bien certain que Leurs 
Altesses Tavaient envoyé. Je lui écrivis pour le 
ccmiplimenter sur son arrivée, et pour lui fsdre 
savoir que j'étais prêt à partir pour aller à la 
cour, et que j'avais mis à l'encan tout ce que je 
possédais. Je l'engageais à ne point se presser 
au sujet des franchises , et l'assurais que je lui 
céderais b^ntotsans difficulté , tant le privilège 
que le gouvernement. J'écrivis la même chose 
aux religieux; ni les uns ni les autres ne me 
firent de réponse. 11 prit même une attitude 
hostile, et força tous ceux qui allaient dans sa 
résidence à le reconnaître pour gouverneur, à 
ce qu'on me dit, pour vingt années. Aussitôt 
que je connus ce qui se fidsait relativement aux 
franchises, je crus nécessaire de remédier à une 
faute si grossière, et je pensai qu'il en serait lui- 
même satisfiEUt, parce qu'il donnait sans nécessité 
ni motif, à des vagabonds , des choses d'une im- 
portance telle, qu'elles auraient été excessives 
même pour des gens ayant femme et en&ns. Je 
publiai verbalement et par écrit qu'il ne pouvait 
fidre usage de ses provisions, parce que les 
niiennes avaient plus de force, et je montrai les 
franchises apportées par Jean Aguado. — Tout ce 
que je fiûsais là, c'était pour gagner du temps, 
afin que Leurs Altesses pussent être instruites 
de l'état des choses ^ et qu'elles eussent occasion 
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de donner tle «oiiveaux ordres sur ce qui était 
convenable pour leur service. Il est inutile de 
publier de telles franchises dans les Indes; tout 
est bénéfice pour les habitans qui ont pris domi- 
cile, parce qu'on leur cède les meilleures terres , 
et qu'en les estimant à bas prix, elles vaudront 
deux cent mille maravédis à la fin des quatre an- 
uées qui sout le terme du domicile , sans qu'ils 
aient donné un coup de bêche ou de hoyau. Je 
n'en dirais pas autant si les habitans étaient ma- 
riés; mais il n'y en a pas six entre tous qui n'aient 
pas l'intention de ramasser le plus qu'ils pour- 
ront pour décamper ensuite. Il serait bien qu'on 
envoyât du monde *de Castille, et qu'on connut 
parfeitement ceux qui s'établissent (jraitn sab&r' 
quién j cômd) , et que le pays se peuplât d'hon- 
nêtes gens. J'étais tombé d'accord avec ces 
habitans qu'ils paieraient le tiers de l'or et les 
dîmes, et cela à leur demande, et ils en eurent 
une grande reconnaissance pour Leurs Altesses;* 
je leur fis des reproches lorsque j'appris qu'ils 
s'y refusaient, et ils s'attendaient à en recevoir 
autant du commandeur, msûs ce fut le contraire. 
— n les irrita contre moi , en disant que je vou- 
lais leur enlever ce que L^urs Altesses leur 
dontiaient , et il s'efforça de me les mettre.à dos , 
ce à quoi il parvint. Il les engagea à écrire à Leurs 
Altesses qu'elles ne m'envoyassent plus charge 
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du oonmandeoient; certes, je ne demande pas 

mieux , pour moi comme pour tout ce qui 
m'appartient, tant que le peuple ne sera pas 
changé; et,d'accordaveceuXtiI prescrivit contre 
moi une enquête sur des méfaits tels qu'on n'eu 
inventa jamais de semblables en enfer. Mais là 
haut est notre Seigneur qui sauva Daniel et les 
trois enfans, avec toute sa science et sa force, 
et tout Tappareil qu'il lui plut (pon ianto saber 
y fuêrza coma ténia, y con ianto aparejo si ie 
pluguiere como con su gana). J'aurais bien su 
conunent remédier à tout ce que je dis et à tout 
ee que j'ai déjà dit sur ce qui m'est arrivé depuis 
que je suis dans les Indes, si j'avais eu la volonté 
de ne m'occuper que de mon bien personnel, et 
que cela eut été bienséant pour moi; mais je 
me trouve renversé, parce que j'ai soutenu jus- 
qu'à présent la justice, et augmenté les domaines 
de Leurs Altesses. Maintenant qu'on trouve tant 
d'or, on hésite à décider si on en obtient davan- 
tage en volant ou en allant d^ux mines. Pour une 
femme on trouve cent castillans ( i ) comme pour 
une ferme i^labranza) , et ces sortes de marchés 
sont fort comnmns, et il y a déjà un assez grand 
nombre de marchands qui vont à la recherche 



(t) Ancknoe nomude d'or dont la valeur a varié sous 
divorsrcûs. (IHY...!..) 
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des filles; il y en a en ce moment de neuf k dix 

en vente; on en a un bon prix, de quelque âge 
qu'elles soient. En disant que le commandeur 
ne pouvait donner des franchises , je fis ce qu'il 
désirait, quoique je lui disse que c'était pour 
gagner du temps jusqu'à ce que I^urs Altesses 
eussent obtenu des renseignemens sur le pays, 
et eussent ordonné ce qui convenait au bien 
de leur service. — Je dis que les calomnies des 
brouillons m'ont fiiit plus de mal que mes ser- 
vices ne m'ont été utiles : mauvais exemple pour 
le présent et pour l'avenir. Je &is serment qu'un 
grand nombre d'hommes ont été aux Indes qui 
ne méritaient le baptême ni aux yeux de Dieu 
ni à ceux des hommes , et qui maintenant y 
retournent. Le commandeur les a rendus tous 
mes ennemis, et il parait, suivant sa manière 
d'agir et suivant les formes dont il usa, qu'il 
l'était déjà lui-même et fort acharné lorsqu'il 
arriva, et Ton dit qu'il a dépensé beaucoup pour 
obtenir sa diarge {par venir à este négocia) : 
je ne sais de cette affaire que ce qui est parvenu 
à mes oreilles. Je n'ai jamais entendu dire que 
celui qui est chargé de faire une enquête, ras- 
semblât les rebelles, et les prît pour témoins 
contre celui qui les gouverne, eux et d'autres 
misérables sans foi, indignes de croyance. — Si 
Leurs Altesses faisaient faire sur les lieux une 
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enquête générale , je vous assuré qu'elles seraient 
étonnées d'apprendre que File n*est pas englou- 
tie (como la isla no sé funde). — Je crois que 
TOUS VOUS rappellerez que lorsque la tempête 
me jeta dans le port de Lisbonne ( i ) après avoir 
perdu mes voiles, je fus faussement accusé de 
m'y être rendu dans l'intention de donner les 
Indes au souverain de ce pays. Depuis, Leurs * 
Altesses apprirent le contraire , et que tout 
ce qu'on avait rapporté était produit par la 
malice de certaines gens. Bien que je sache 
peu de chose, je ne conçois pas qu'on me sup- 
pose assez stupide pour ne pas connaître que, 
lors même que les Indes m'auraient appar- 
tenu, je ne pourrais me soutenir sans l'assistance 
d'un prince. S'il en est ainsi, ou aurals-je pu 
trouver un meilleur appui et plus de sûreté 
pour ne pas en être chassé, que dans le Roi et 
la Reine nos Seigneurs, qui de rien m'ont élevé 
si haut, et qui sont les plus grands princes du 
monde et sur terre et sur mer? Us savent, ces 
princes , que je Ite ai servis, et ils me conservent 
mes privilèges et mes récompenses; et si quel- 
qu'un les viole , Leurs Altesses les augmentent 
encore en ordonnant de me rendre beaucoup 



(i) Le 4 mars 1493, aa retour de son pmdier Toyage. 

(M. F. DB Nav.) 
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d'honneurs, ainsf que cela s'est vu dans Tafifaire 
de Jean Aguado. Oui, comme je Tai dit. Leurs 
Altesses ont reçu de moi des services, et ont 
pris mes fiJs au nombre de leurs domestiques, 
ce qui ne pourrait d'aucune manière arriver 
ayec un autre prince, parce que, ou il n'y a |jas 
d'amour, tout le reste disparaît. — Si j*ai parlé 
maintenant à regret d'une médisance faite avec 
méchanceté , c'est contre ma volonté , car c'est 
une chose qu'on ne ^devrait pas se rappeler, 
même en songe. Le conunandeur Bobadilla veut 
malicieusement faire connaître au grand jour 
ses manières et ses actions dans cette aflPaire; 
mais je lui prouverai sans peine (jo le /aré 
ver^ con el brazo izquierdo ) que son peu de 
savmr, aa grande lâcheté et son avidité désor- 
donnée, l'ont fait échouer dans ce qu'il a en« 
trepris. — J'ai déjà dit que je lui avais écrit, 
ainsi qu'aux moines, et que j'étais parti à peu 
près seul, tout notre monde étant avec VÂde^ 
' lantade, et d'ailleurs pour détourner les soup- 
çons; lorsqu'il l'apprit, il fit charger de fers 
D. Diégo, et le fit jeter dans une caravelle; il 
en agit de même envers moi et envers VAde^ 
lantade quand il arriva. Je ne lui parlai jamais, 
et il n a pas permis jusqu'à ce jour que quelqu'un 
m'adressât la parole; et je fais serment, que je 
ne pois concevoir pour quel motif je suis pri- 

* 

# 
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sonnier. — Le premier soin' qu'il mt fiit de 
prendre l'or que j'avais, et cela sans mesure ni 
poids, et moi absent; il dit qu*il voulait en payer 
ceux à qui il était dû, et si j'en crois ce qui m'a 
été rapporté 9 il réserva pour lui la meilleure 
partie, et il envoya de nouveaux individus pour 
faire les échanges. J'avais mis de côté certains 
échantillons de cet or, des grains très gros 
comme des œufr d'oie ou de poule, et de beau* 
coup d'autres dimensions, que quelques per- 
sonnes avaient recueillis en peu de temps, pour 
en réjouir Leurs Altesses }et afin qu'elles pussent 
comprendre l'importance de l'affaire en voyant 
une grande quantité de grosses pierres chargées 
d'or. Cet or fut le premier que la malice sug^ 
géra de donner, afin que Leurs Altesses n atta- 
duissent quelque intérêt à raffaire, qu'après 
qu'il aurait &it son nid, ce à quoi il se h&te 
grandement. L'or qui doit être fondu diminue 
aufeu;on n'a Jamais revu une chaîne qui pesait 
jusqu'à vingt marcs. J'ai été encore plus toudié 
de ce qui concerne l'or que de l'affaire des 
peries, que je n'ai point apportées à Leurs 
Altesses. — Dans tout ce qui pouvait me nuire, 
le commandeur était de suite prêt à agir. Aiusi 
que je l'ai dit, avec six cent mille maravédis 
j'aurais payé tout le monde sans faire rien 
perdre à qui que ce soit , et j'avais plus de 
ToMx UI. 5 
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quatrè millions de dîmes et de droits d'algu^^ 
sans toucher à l'or. 11 ût des largesses vraiment 
ridicules, quoique je pense qu'il commença par 
s'en adjuger la meilleure partie; Leurs Altesses 
pourront savoir là-dessus la vérité lorsqu'elles 
lui demanderont un compte» surtout si j'assiste 
à sa reddition. Il ne cesse de dire qu'on doit une 
somme considérable, et ce n'est cependant que 
odle que j'ai énoncée, et même moins. J'ai été 
on ne peut plus blessé de ce qu'on a envoyé, 
pour faire une enquête sur mon compte, un 
homme qui sût que, si l'enquête qu'il enverrait 
était très aggravante, il resterait à la téte du 
gouvernement Plût à Dieu que Leurs Altesses 
eussent envoyé lui ou un autre il y a deux ans, 
parce que je sais que je n'aurais eu à craindre 
ni scandale ni in&mie, et on ne m'enlèverait pas 
mon honneur, et je ne pourrais pas le perdre. 
Dieu est juste, et il fera connaître tout ce qui 
a eu lieu, et pourquoi cela a eu lieu* On me juge 
là-bas comme un gouverneur qui aurait été en- 
voyé dans une province ou dans une ville admi- 
nistrée régulièrement, et où les lois peuvent être 
exéctitées entièrement sans crainte de perdre la 
chose publique, et j'en reçois un tort énorme. 
Je dois être jugé comme un capitaine envoyjé 
d'£spagne pour conquérir jusqu'aux Indes une 
nation nombreuse et belliqueuse, dont les cou- 
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tûmes et la religion sont tout-à-fait opposées aux 
nôtresydontles individus vivent dans des monta?* 

gnes,sans habitations régulières pour eux-mêmes 
ni pour nous, et où, par la volonté divine, j'ai 
scmmis un autre inonde à la domination du Roi 
et de la Reme nos Seigneurs; et par suite de quoi 
rjËspague, qu'on appelait pauvre, est aujour- 
d'hui l'empire le plus richea — Je dois être jugé 
comme un capitaine qui depuis tant d'années 
porte les armes sans les quitter un seul instant; 
je dois rétre par des chevaliers de conquête ( i ) , 
par des chevaliers de fait et non par des gens 
de robe, à moins qu'ils ne fussent grecs ou 
romains, ou quelques uns de ces modernes dont 
il existe tant et de si nobles en Espagne, car 
d'une autre manière j'éprouve un grand dom*- 
mage, parce que dans les Indes il.n'y % ni villg» 
ni traités {no hay pueblo ni asiento). 

Déjà la roule de l'or et des perles est ou^r^irte; 
on peut aussi espérer sûrement qu'on troavfra 
des pierres précieuses, des épiceries, et miii^ 
autres choses. Plut au del qu'il fût aussi certain 
qu'il ne m'arrivera pas plus de mal que je n'en 
ai éprouvé, qu'il Test que j'entreprendrai encore, 



(i) Les anciens £sf>agnols appelaient cAepolier de con- 
quête, diacon des viinqiieimpcniii leaqveb od partageait 
les terfes oonqdaes. (01 y..A«) 
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au nom de notre Seigneur, mon premier voyage, 
que j'entreprendrai oer que j'ai dit sur l'Arabie 
Heureuse jusqu'à la Mecque, dans la lettre que 
je iis parvenir à Leurs Altesses par Antonio de 
Torres, en réponse à la répartition de la mer et 
des terres entre l'Espagne et les Portugais, et 
que j'irai ensuite au pôle Arctique» comme je 
rai dit et donné par écrit au monastère de la 
Mejorada. Les nouvelles de l'or que j'ai dit que 
je donnerais, sont que le jour de la Nativité, 
étant très affligé et tourmenté par les mauvais 
chrétiens et par les Indiens, au moment de tout 
quitter pour sauver ma vie, s^il était possible, 
notre Seigneur me consola mlnftuleusement, 
et me dit : Prends courage , ne t'abandonne pas 
à la tristesse et à la crainte, je pourvoirai à 
tout; les sept années du terme de l'or (de! ter- 
mino del oro) ne sont pas passées, et en ceci 
otmme dans le reste je te donnerai remède, (i) 
J'appris ce même jour qu'il y avait quatre- 
vingts lieues de terre où Ton trouvait à chaque 
pas des mines (7 en todo cabo délias minas) ^ 
qui paraissent maintenant n'en former qu'une. 
Quelques uns ont recueilli cent vingt castillans 
en un seul jour$ d'autres quatre*vingt-diz, et 



(1) Voyes la Fie de tamimi, par Ferdin. Colomb , 

cap. 94. , (ILF.raNAV.) 

f 
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ou en a eu jusqu'à deux .cent cinquante. Oo 
considère comme une bonne journée d'en re- 
coeititr de cinquante jusqu'à soixante-dix, et 
même de vingt jusqu'à cinquante, et beaucoup 
continuaient les recherches ; la journée moyenne 
est de six à douze, et celui qui n'obtient qu'au- 
dessous n'est pas content. 11 parait que ces 
mines sont comme les autres, qui ne rendent 
pas également tous les jours : les mines sont 
nouvelles, et ceux qui en reçoivent les produits 
peu exercés. Suivant le jugement de tout le 
monde, il parait que, quoique toute la Castille 
^ rende là, quelque stupide que soit une per- 
sonne, elle ne gagnera pas moins d'nn ou deux 
castillans par jour, et il en est ainsi dès à présent. 
11 est vrai que celui qui a quelque Indien ramasse 
cela; mais Taffiûre dépend de l'Espagnol (mas 
el négocia consiste en el cristiano). Voyez quel 
discernement il y eut de la part de fiobadiUa à 
donner tout pour rien, et quatre millions des 
dîmes sans aucun motif, et sans qu'on le lui 
demandât, sans en informer d'abord Leurs 
Altesses : et ce tort n'est pas le seul qu'il ait 
causé. Je sais parfaitement que les erreurs que 
j'ai pu commettre ne l'ont pas été avec l'inten- 
tion de faire mal , et je pense que Leurs Altesses 
le croiront comme je le dis ; mais je sais et je 
irois qu'elles usent de miséricorde envers ceux 
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qui les desservent malicieusement. Je crois et je 
tiens pour très certain qu'elles me traiteront 
bien mieux , moi qui ai pu errer , mais innocem- 
ment et par la force des choses , comme elles 
rapprendront bientôt entièrement; moi qui suis 
leur créature, et dont elles reconnaîtront mieux 
chaque jour les services et les avantages qu'elles 
en ont retirés. Elles mettront tout dans une ba- 
lance, de même que, suivant la sainte Écriture, 
sera le bien et le mal au jour du jugement. Si 
néanmoins Leurs Altesses ordonnent qu'un 
autre me juge, ce que je n'espère pas, et que ce 
doive être sur une enquête faite dans les Indes» 
jé les supplie humblement d y envoyer deux 
personnes consciencieuses et respectables, à mes 
frais, lesquelles reconnaîtront facilement au- 
jourd'hui qu'on trouve cinq marcs d'or en quatre 
heures : quoi qu'il en soit, il est très nécessaire 
qu'elles y pourvoient. 

Le commandeur, en arrivant à Sanio-Domingo, 
se logea dans ma maison, et, telle quelle, il se 
l'appropria avec tout oe qui était dedans (t). A la 
bonne heure ; peut-être qu'il en avait besoin : 
un corsaire n'en use jamais de la sorte avec les 
marchands. Ce qui me fait le plus de peine , 



( 1 ) Doa Ferd. Colomb le dit «gaiement dans le chap. 8& 
de VHistwfÊ de Vamiral (M. F. m N^v. ) 
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ce sont mes papiers dont il s'empara , et dont 
jamais je n'ai pu recouvrer un seul; et ceux 
qui devraient me mettre le mieux en état de 
me disculper, ce sont précisément ceux qu*il a 
tenus le plus cachés. Voyez quel juste et hon- 
nête faiseur d'enquêtes 1 On me dit qu'il n'a rien 
bit dans les termes de la justice, et qu'il a agi en 
toutes choses arbitrairement {Com de quanias, 
él hofa hecho me dieen que hofra sddoa con 
térmîno de justicia, saho absolutamenté). Dieu, 
notre Seigneur, reste avec sa puissance et sa 
science comme auparavant, et il di&tie surtout 
l'ingratitude. 

On trouve une copie de cette lettre faite par 
D, J, B, Munoz , dans un tome de sa collection 
de manuscrits des Indes qui existe à V Académie 
royale ^THistoire, ayant pour titre : Voyages 
de Tamiral Christophe Colomb; on a corrigé le 
texte au moyen de celui qui se trouve dans le 
Codice Colombo Amerîcano , imprimé à Gènes 
en iSiZ, et qu'on dit copié dans le monastère 
de Sainte-Marie de las Cuevas, à SévMe, 

FIN DU TROISIÈME VOTAGE. 
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Leiti9 du Boi ei de la Reine eathotiques 

à Vâmiral. 

Lie Roi et la Reioe. — D. Christophe Colomb, 
notre amiral des îles et tarre fcnna ^pà, aont 

dans rOcéan du côté des Indes, nous avons vu 
votre lettre du a6 février, et celles q[^e vous 
avez envoyées avec elle, et les mémoires que 
vous nous adressez , et ce que vous dites sur ce 
voyage et sur le désir que vous avez de passer 
par VMièEspagnole* Nous vous dirons à ce sujet 
que comme il n'est pas convenable de perdre 
le moindre temps pour le voyage que vous allez 
entreprendre, il vaut mieux que vous preniez 
un autre chemin; au retour, ^'il plaît à Dieu, et 
si cela vous parait nécessaire, vous pourrez 
vous y arrêter un peu de temps, parce que, 
comme vous voyez, il conviendra qu'à votre 
retour de ce voyage que voua allez fiure main- 
tenant, nous recevions de vous personnellement 
et immédiatement des informations sur tout ce 



r 
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qui vous sera arrivé, et sur tout ce que vous 

aurez fait» afin que, d'après vos idée$ et vos 
oonseUs, nous pourvoyons à tout ce qui sera le 
plus utile au bien de notre service, et afin 
qu'on envoie d'ici les choses nécessaires pour 
les échanges. ^ 

Nous vous faisons parvenir une instruction 
sur ce que, avec Taide de Dieu, vous avez à 
Ittre dans oe voyage; nous avons écrit ce qui 
convient au Roi de Portugal, notre fils, relati- 
vement à ce que vous nmus avez dit de ce pays, 
et nous vous envoyons la lettre que vous nous 
avez demandée pour son capitaine , dans laquelle 
nous lui faisons, savoir que vous vous dirigez 
vers le couchant, et que nous avons appris qu'il 
prenait la direction du levant. Nous lui disons 
aussi ^fue si vous vous reneontrea en route, 
vous deves vous traiter les uns les autres 
comme amis, et comme il convient que se 
traitent des capitaines et des hosomes sujets de 
Rois entve lesquels il enste tant de parenté , tant 
d'amour et d'amitié , en joutant que nous vous 
avons écritla même chose, et que nous prendrons 
des mesures pour que le Roi de Portugal, notre 
écrive une lettre semblable à son capitaine. 

Quant à oe qne vous nous demandez, que 
nous trouvions bien que vous emmeniez avec 
veus dans ce voyage D. Ferdinand , votre fils, el 
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que lè traitement dont il jouit passe à don Diégo, 
son frère, il nous plaît que cela soit ainsi. 

Il nous parait bien, comme à vous, que vous 
emmeniez une ou deux personnes qui sachent 
larabe, pourvu que pour ce motif vous ue vous 
a#étiez pas. 

Quant à ce que vous nous dites pour qu'une 
partie des profits soit donnée aux personnes qui 
▼ont avec vous sur les navires, nous disons 
qu'elles seront traitées de la même manière que 
les autres Tout été. ^ 

Quant aux dix mflle pièces de monnaie dont 
vous parlez, il est décidé qu'elles ne seraient 
. point fabriquées pour ce voyage, jusqu'à plus 
ample examen. 

En ce qui concerne la poudre et l'artillerie 
que vous demandez, nous avons déjà prescrit 
qu'il y fût pourvu comme vous le verrez. f 
Quant à ce que vous dites que vous n'avez 
pu parler ni au docteur Angulo ni au licencié 
Zapata, à cause du départ, écrivez-nous-le en 
détail et particulièrement. 

Quant au reste de ce qui est contenu dans vos 
mémoires et lettres, relativement à vous, à vos 
ûis et à vos frères, comme, ainsi que vous le 
savez, nous sommes en route et vous sur le 
point de votre départ , on ne peut s'en occuper 
jusqu'à ce que nous soyons établis dans quelque • 
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endroit, et si vous attendiez que cela eût lieu , 
▼OU8 oompromettriez le voyage que tous allez 
dire : par ce motif, il vaut mieux , puisque yous 
êtes pourvu de tout ce qui est nécessaire pour 
votre voyage, que vous partiel immédiatement 
sans le moindre délai , et que vous laissiez à votre 
fils le soin de suivre la conclusion de ce qui est 
rdaté dans vos mémoires. Tenez pour certain 
qûe nous fumes vivement afFectés de votre em- 
prisonnement , et vous vous en êtes bien aperçu, 
et tout le monde Ta vu bien clairement, puisque, 
aussitôt que nous en avons été informés, nous 
y avons apporté remède, et vous savez avec 
quelle fiivenr nous vous avons &it traiter dans 
tous les temps, et maintenant nous feisons tout 
ce qui dépend de nous pour que vous soyez 
bien traité et honoré. Les grAces que nous vous 
avons accordées vous seront maintenues entiè- 
rement selon la forme et teneur des privilèges 
que nous vous en avons donn<^, sans qu'on y 
change la moindre chose, et vous et vos fils en 
jouirez comme cela doit être. S'il était nécessaire 
de les confirmer de nouveau, nous les confirme- 
rions , et nous ferons mettre votre fils en posses- 
sion de tout ce qui vous a été accordé, et notre 
plus vif désir et notre volonté est de vous hono- 
rer plus encore , et de vous accorder de nouvelles 
récompenses. Nous aurons soin, comme de 
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raison, de vos fils et de vos frères. Tout cela 
pourra se faire après votre départ, eu laissaut à 
TOtre fik le soin de suivre le tout comme nous 
l'avons déjà dit; ainsi, nous vous prions de 
n'apporter aucun retard k votre départ. De 
Ydienee de la Torre, le i4 mars i5oa. — Moi le 
Roi. — Moi la Reine. — Par ordre du Roi et de 
la Aeine. Miguel Pere^ de Almagan. 

Instruction pour VamircU. 

Le Roi et la Reine : D. Christophe Colomb» 
notre amiral des iles et terre , ferme qui sont 
dans rOcéan du côté des Indes, ce que, Dieu 
aidant, vous avez à faire dans le voyage que 
vous allez entreprendre par nos ordres, est ce 
qui suit : 

PremiM*ement| vous devrez mettre k la voile 

le plus promptement possible avec les vaisseaux 
* que vous conduisez, puisqu*on a pourvu à tout 
ce qui était néoessaire pour votre voyage, et 
qu'on a payé les personnes qui vont avec vous ; 
et parce que le temps présent est très bon pour 
naviguer, et que le voyage que vousavez à &ire, 
Dieu aidant, est long, il faut que vous alliez en 
avant, avant que Thiver arrive. 

VoHS aurez à £iire votre voyage en ligne drmte 
{ir vaeslro viage derecho)^ si le temps ne s'y op- 
po^ pas, pour découvrir les iies et la terre ferme 



uiyiiized by Google 



D£ GHRISTOPUi!; COLOMB. . 77 

qui sont dans les Indes, dans la partie qui nous 
est échue ; et s'il plait àDieu que vous découvriez . 
oa tnmvies lesdities Ues, vom mm à tous y 
arrêter avec les navires que vous conduisez, et 
à entrer dans lesdites iles et terre fermer en pr^ 
nantie plus de préoanlioDs possibles pour votre 
sûreté et pour celle des personnes qui sont avec 
voiis* Vous aurex à prendre possession pour 
nous et en notre nom desdites iles et terre ferme 
que vous aurez découvertes; vous recueillerez 
des informations sur la grandeor desdites iles, et 
TOUS prendrez des notes, non seulement sur 
iesdites iles, mais encore sur leurs habitans et 
sur leurs mœtm, afin que yous nous rapportiez 
vm rdation détaillée da tout. 

Vous devrez examiner, dans les iles et terre 
ferme que wom déooayrirez, For, l'argent, les 
pertes, les pierres précieuses, les épiceries et 
les autres choses qui s'y trouvent, eu quelle 
quantité, comment elles sont produites, et fiiire 
du tout un mémoire par-devant notre notaire 
et officier (;scribano é ofidal) que nous en- 
Toyons avec vous à cet eifet, afin que nous 
sachions toutes les choses qui peuvent se trouver 
dans Iesdites iles et teri*e ferme. 
' Voua ordonnerez en notre nom qu'aucone 
personne ne soit assez osée pour échanger avec 
quelque espèce de marchandise ou autre chose 
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que ce soit, ni or, ni argent, ni perles, ni 
pierres précieuses, ni épiceries, ni autres choses 
de quelque espèce qu'elles soient, excepté celks 
que irous désignerez et nommerez, d'accord et 
en présence de notredit notaire et offîcier» • 
lequel est chargé de prendre par écrit les noms 
des personnes qui iront faire des échanges, et 
Tobligation qu'elles contracteront préalable- 
ment de bien et fidèlement montrer, en votre 
présence et en celle dudit notaire et officier, ce 
qu'elles rapporteront sans en céler la moindre 
partie; afin qu'elles soient assurées par oe 
moyen, que, pour quelque chose que ce soit 
qu'elles auront célé, elles encourront la perte 
de leurs biens, et leurs personnes senmt inotie 
merci. 

Tout ce qu'on apportera ou qu'on tirera des- 
dites îles et de là terre ferme, soit or, argent, 
perles, pierres précieuses, épiceries ou autres 
choses, devra se consigner entre les mains de 
François de Porras , en votre présence et en celle 
de notre notaire et officier que nous envoyons, 
lequel Porras aura à tenir un livre de compte 
que vous devrez signer, ainsi que le notaire et 
la personne qui fera les recettes, afin que par 
ledit livre et relation , ledit François Porras en 
soit chargé ; et que nous puissions savcnr k com- 
bien tout se monte. 
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Vous laisserez dans les îles que vous décou- 
vrirez, les individus que vous jugerez conve- 
nables d'entre ceux quêtons emmenez, et tous 
aurez soiu qu'ils soient pourvus de tout ce qui 
leur sera nécessaire^ et que la surelé de leurs 
personnes soit assurée. 

Tous les capitaines, maîtres, marins, pilotes et 
gens d'armes qui seront sur lesdits navires que 
vous conduisez, devront exécuter tous vos 
ordres, et obéir à tous vos commaudemeiis 
comme si nous les leur donnions nous-mêmes; 
vous les traiterez comme des personnes qui 
nous servent avec vous, et vous exercerez sur 
elles, depuis le jour que vous partirez jusqu'à 
votre retour, la justice civile et criminelle, et 
en cela nous voulon^^ également qu'on vous 
obéisse, ainsi que nous l'avons déjà ,dit. 

En outre, au temps que, Dieu aidant, vous 
devrez revenir, noU*edit notaire et offîciei: 
devra revenir avec vous, et vous devrez nous 
apporter la relation la plus complète, la plus 
étendue de tout ce que vous aurez découvert, 
des nations et habitans des iles et de la terre 
ferme que vous trouverez; vous n'amènerez 
point d'esclaves; mais si quelqu'un désirait venir 
de son plein gré, avec Pintention de retourner 
dans son pays, amenez-le. 

0e même, afin que les personnes que vous 
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amènerez sur les navires ne puissent cacher 
aucune chose qui n'aurait pas été indiquée ou 
consignée avant que vous tous enabarquiez 
pour le retour , vous aurez à examiner tout ce 
que chacun mettra dans lesdits navires, et notre 
notaire et officier devra en &ire un invralaire 
signé de votre nom et du sien, afin qu'au mo- 
ment du débarquement. Dieu le voulant, on 
voie facilement si on apporte quelque diose de 
plus que ce que l'on a déclaré, parce que si 
quelque chose est ainsi apportée, elle sera con- 
fisquée à notre profit, et les délinquans seront 
encore passibles des peines déjà indiquées. 

Le tout quoi nous vous ordonnons d'exécuter 
suivant la forme et la manière qui est prescrite, 
sans vous en écarter en quoi que ce soit, et si, 
outre les choses dont nous avons parlé, il s'en 
trouvait d'autres auxquelles il fallât pourvoir 
pour le bien de notre service et l'intérêt de 
notre trésor, po^rvoyez-y pour le mieux de 
notre service , et nous vous donnons à cet effet 
tout pouvoir par notre présente instruction. 
Nous ordonnons à nosdits capitaines, maîtres, 
marins, pilotes et hommes d'armes, de faire 
tout ce que voui» leur commanderez de notre 
part, conformément à ladite instruction, sous 
les peines que vous leur imposerez ou ferez im- 
poser de notre part , et que nous vous autorisons 
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filtre exécuter sur leurs personnes et sur leurs 
biéns. 

Fait à Valence de la Torre , le quatorze mars 
mil dnq cent deux. — Moi le Roi. — Moi la 
Reine. — Par ordre du Roi et de la Reine. 

Miguel Pe&ez de ALMAZAN. 

Lettre de Leurs Altesses pour le capitaine de la 
flotte du Roi de PàrtugaL 

Nous le Roi et la Reine de Castille, de Léon , 

d'Aragon , de Sicile, de Grenade, etc. , nous vous 

saluons 

(i) capitaine du sérénissime Roi de 

Portugal, notre fils : nous vous faisons savoir 
que nous envoyons Tamiral don Christophe 
Colomb , porteur de cette lettre, avec plusieurs 
navires qui doivent se diriger vers le couchant; 
et comme nous avons su que ledit Roi de Por- 
tugal, notre fils, vous envoie avec plusieurs na- 
vires du côté du levant, et qu'il pourrait arriver 
qiie vous vous rencontrassiez en chemin, nous 
avons ordonné audit amiral D. Christophe Co- 
lomb, que, dans le cas où vous vous rencon- 
treriez, vous vous traitassiez les uns les autres 
comme amis et comme capitaines et sujets de 



(t) Il y a tme semblable lacnne dans l'original. 
Tome 111. 6 
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Rois unis par tant de liens de parenté, d'atta- 
chement et d'amitié; à cet efiTet, nous vous 
prions d'en ikire autant de votre côté. De Ta- 
lence de la Torre, le quatorze mars mil cinq 
cent deux. — Moi le BoL — Moi la Reine. 

ALMAZAN, secrétaire. 

On lui envoya depuis une autre lettre sem- 
blable à celle ci-dessus. 



Belation du voyage de Vamiral D. Christophe 
Colomb^ et descripUon de la terre nouvelle- 
ment découverte par bn, 

* 

II mit à la voile de la baie de Cadix, avec les 
quatre navires qu'il conduisait, mercredi onze 
mai mil cinq cent deux. U suivit le chemin des 
îles de Canarie i^i) de l'île de Fer (^de las islas 
de CéUèoria de la isla del Fierro) j et ûtpremdre 
la route des Indes à Touest-quart-sud-ouest; il 
perdit la vue de ces iles jeudi vingt-six dudit 
mois. 

Mercredi matin, quinae juin, il prit terre à 
une lie qui s'appelle MatùUno (2) , qui est l'une 



(1) Il arriva à la grande Canarie le 20 mai. Ferdin. 
Colomb, chap. 88. ' (M. F. dk Nav.) 

(a) Hé d« Saiate-Lucie. ( Mmr. ) 
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des premières lies des Indes , lesquelles sont à 
trois cents lieues ftvaiU Tile Espagnole, et sur la 
route qui y conduit. Là Tamiral consulta les 
gens de mer, en leui* rendant compte de la 
direction par laquelle il voulait et pouvait oon* 
tinuer sou voyage; il suivit la route de l'île 
Espagnole, et s'^ arrêta quelques jours sans y 
mouiller et sans entrer dans le port de Santo- 
Domiogo, mais il envoya à terre un des siens : 
on ne sait pas pourquoi; b sortie eut lieu sons 
le port {abajo del puerto) où était le gouver-^ 
neur. 

U partit de cette ile le i4 juillet, et ae dirigea 
vers Touest; le samedi suivant, il arriva en vue 
de l'île de la Jamaïque (i), d'où il devait aupa- 
ravant prendre sa route pour aller de là àla dé- 
couverte; il ne s'y arrêta pas. Il suivit pendant 
qqaire jours la direction ouest-quart-sud-ouesl 
sans trouver aucune terre, et raardia ensuite 

deux autres jours au nord -ouest et deux autres 
au nord. On vit la terre le dinMmche vingt* 
quatre de oe mois; les navires avaient beaucoup 
plus dérivé qu'on ne le croyait, à cause des 
nombreux <xnirans ; il fut pr^dre terre sur 
une tle basse (a) , d*oii il partit pour aller à la 



(i) Ans Gaies de Morunte, (H. F. m Nat.) 

(2} La Caîe Longue ( C^y o Largo ). « ( ideni, ) 
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découverle. De cette île qu'il connaissait déjà , 
et qui est voisine de la terre de Cuba, il prit sa 
route pour aller Cèdre des découvertes; il en 
partit le mercredi vingt-septième jour du mois, 
traversa un petit golfe qui a un peu plus de 
quatre^viagtndix lieues , et se dirigea vers le sud- 
quart-sad-ouest. 

On vit la terre le samedi -suivant; la première 
qu'ils découvrirent fat une Ile (i); eHe est 
petite, a vingt lieues de circonférence, et ne pro* 
duit rien dont on puisse tirer du profit. On mon- 
tra aux Indiens de For en grain et des perles ; 
ils admirèrent ces objets et les demandèrent. 
Ils sont guerriers, armés de flèdies, et d'une 
bonne stature. 

De cette ile on distinguait une autre terre 
très élevée (a) et voisine; elle en était éloignée 
seulement de dix lieues. Il s'y rendit par le sud; 
on y prit un Indien afin de l'emmener comme 
truchement à cette grande terre, et celui-ci 
donna plusieurs noms des provinces de cette 
terre. On mouilla dans un endroit que l'amiral 
nomma la pointe de Caxinas (3) , et d*oà Ton 
commença à aller faire des découvertes sur cette 



(i) lie Guantija. (M. F. Nav.) 

(a) La côte de 7V^rV^ i^Idgm.) 
(3) Pointe Castilla et port de Tn^fitto. {Idem, ) 
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cÀte; mais oorama les ▼eots étaient oontraîres, 

on marcha très peu; on ne sVcartait jamais de 
cette cote pendant le jour, et toutes les nuits 
on allait jnouUler près de la tarre. La côte est 
très dangereuse, ou du mcrins la quantité d'eau 
«jui Jtomba, et les tempêtes, la firent paraîtra 
telle cette année. L'antral s'avançait toujours 
sans perdre la terre de vue, comme quelqu un 
qoi partirait du cap Saint-Vinoent, et irait jus- 
qu'au cap Finistère en voyant toujours la c6te ; 
quinze lieues au-delà de cette pointe, il fit 
prendre possessioB d'tuie grande rivière qui 
venait de la haute terre, et qu'il nomma Rivière / 
ile la Possession {Rio ele la Posesion), (i) 

En allant plus loin, la terre était très baase, 
les habitans fort sauvages, et le pays peu pro- 
ductif. Presque à l'extrémité de cette terre 
basse, on trauva un cap ou la navigation pré- 
senta plus de dangers que l'amiral n'en avait 
encore rencontrés; il lui donna le nom de cap 
Gracias d Dios. {i) 

U s'avança encore, parvint à une province 
qui s'appelle Cariax, dont le terrain est très 
élevé (3); les habitans montrèrent de bonnes 

(i) Rio Tinto, . (M. F. DE Nav.) 

(a) U arriva à ce cap le i4 septembre. (it^/a.) 
(^} C&to ds MoifÊinoif où il moniUa U s5 septembce. « 
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disposilioiift; ib tout tvès légers et^orC (ïurieux. 

Us admiraient beaucoup toutes les choses qu on 
leur montrait; ton voyait cbez quelques uns des 
principaux quelque peu de gutmi ( i ): fls aTatent 
des tissus de coton ;^ous vont nus sur toute la 
oôte; les hommes et les femmes ont cependant 
leurs parties secrètes eonWrtes airec une espèce 
de toile qu'ils tirent de dessous Fécofce des 
. arbres ; ib ont le corps et la figure peints comme 
les barbaresques. Nous y vîmes (-2) des porcs et 
des chats sauvages d'une grande taille, et on en 
porta dans lesnarires; là on prit des îndim pour 
interprètes, et ils furent un peu méconteiis. (3) 

L'amiral poursuivit sa route 9 et comme il 
allait examinaot ks ports et les baies , croyant 

trouver le détroit, il arriva à une grande 
baie (4) ; cette terre porte le nom de Cembaro (5). 
On y trouva le premier échantillon d*or fin, 



(1) Giiani ou gimnin , c'était le nom (ju ils (Joniiaicnt à 
l'or de bas aloi (al oro biyo j. Voyez tome II , pa^jc 278 , 
note a. (M. F. de Nav.) 

(a) J)m\i»YXttiàtâlemfieUttét Saifo^eandel^e^ 

(3) Il fant voir oomment Ferdinand Colomb rapporte 

cet événemeut dans le chapitre 91 de son histoire; il y était 
prés<:Dt. ( Idem, ) 

(4) fis&o de l'aofeinl et embouofaiire M Tam, (Idem* ) 

(5) Ferdinand Colomb l'appelle Zerabom, ( Idem, ) 
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* qu'un Indien portait sur la poitrine comme une 
médaille, et il Téchangea; on y prit des Indiens 
pour s'informer d'où venait cet or et d'où il se 
tirait, de là on commença à faire des échanges 
sur toute la côte. 

Sur les renseignemens donnés par les Indiens, 
il se rendit à une autre grande baie qu'on ap* 
pelle jâburèma (i). Le terrain était en cet en- 
droit très élevé et raboteux, et les babitans se 
tenaient dans les montagnes; on trouva là un 
Indien qui dit, qu'en sui^nt la o6te à une demi* 
journée, nous trouverions ce que nous cber- 
cbions. Les hidûtansy sur toute cette oftley $opt 
si sauvages, et les différentes seigneuries ont 
si peu de relations entre elles (^es tan sobre si 
coda sehono)f que de vingt en vingt lieues ils 
ne s'entendent pas les ims les autres. 

U quitta cette baie, et alla à un fleuve qui 
s'appelle Guyga (12); un grand nombre d'Indiens 
se présentèrent siur les bords, armés de lances et 
de flèches, et quelques uns avec des miroirs en or 
placés sur leur poitrine : ces lodieDâ sont fidts de 
telle ornière, qu'après avoir obtenu nos objets 
d'échangOt iU les méprisaient et paraissaient 



(1) lagnnedeOUWfK/. (M.F.dbNatO 

(2) RivîAra 4e Veragua; D. Ferd. Colomb la nouune 
Guaig, {Idem,) 
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attacher plus de prix à leurs ornemens qu'aux 
nôtres. Celte terre est kir la c&le de la mer, 
raboteuse, et couverte d'arbres épais; il n'y a 
pas de population sur la cote, excité à deux 
ou trois lieues dans l'intérieur, et ils ne peuvent 
y aller, depuis la mer, que par leurs rivières 
dans des canots. , 

L'amiral passa de là dans une autre province 
qui se nomme Cobraba (i), et alors , comme il n'y 
avait pas de port, on ne chercha plus à prendre 
d'Indien pour interprète; il visita rapidement 
toute cette côte de Yeragua sans découvrir le 
secret des mines, et il ne fit qu'avancer k la 
découverte d'autres terres ; et après qu'il eut 
quitté cet endroit, il pa;*aissait moins d'or. 

La dernière chose qu'il découvrit, fut une 
terre où il trouva un très petit port auquel il 
donna le nom de port del Hetrete (a), et là 
les Indiens n'avaient que des espèces de sar- 
cloirs (sarcillos) en or de bas aloi; on recon- 
naissait che^ eux beaucoup de^ coutumes et 
usages des Indiens de la* terre des perles, et 
dans quelques unes des cartes marines de plu- 
sieurs marins, cette terre était unie à celle que 



(t) D. Ferd. Colomb l'appelle Coémm. (H. F.db Nav.) 
{%) Cett le port Eseribmnoi, il entra le sinedi a6 oo- 
vembre. {Idem^) 
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Hojeda et Bastidas avaient découverte , qui est 
la côte des perles : la terre qu'il découvrit alors 
peut avoir en tout une étendue de trois cent 
cinquante lieues. 

De oe port, il mit à la voile pour revenir ver» 
la terre qu'il avait laissée en arrière , suivant les 
renseignemens fournis par Flndien qui servait 
d'interprète, «t qui Tinforma qu'au-delà il n*y 
avait plus d'or , et que les mines étaient dans la 
terre^de Yeragua. U arriva à la rivière de Yera- 
gua , où il n'y eut pas d'entrée pour les navires, 
et il trouva aux environs une autre .rivière qui 
se nomme Y. n. ebra (1); là les navires oouruH 
rent nn grand danger. Mardi, dix janvier cpiinze 
cent trois , les navires entrèrent dans cette ri- 
vière; elle est sur la terre même de Yeragua. 

L'amiral s'informa ensuite auprès du cacique 
de l'endroit où étaient les mines; il l'indiqua 
très volontiers, et il envoya même deux de ses 
fils avec les Espagnols , pour leur enseigner le 
chemin. Il leur montrait beaucoup de bonne 
volonté; il y avait ving^six jours que les navires 

(1) D. FenUoand Colomb dit que les Indiens la nom- 
maient Kiebra. L'amiral l'appela de Belen ( Bethléem ) , 
parce qu'il mouilla auprès le jeudi de i'Épiphanie, et le 
lundi 9 janvûr i5o3 il entra dans ce fleuve avec deux 
de set navires; les deux antres entrèrent le lendemain. 

( M. F. »B Nav.) 
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étaient entré» dans ce Qeuve (i), lorsqu'on dé- 
couvrit les mines; elles sont ékrignées de huit 
lieues du port de Santa^Maria de BeUn (^lieth- 
leem). Le terrain est raboteux, montagneux, et 
il y a pliisienm rivières; il y a telle rivière qu'on 
passe trente-neuf fois. Nous trouvâmes plusieurs 
mines ouvert^ par ces mêmes Indiens à une 
profondeur d'un demi-estado (a) ; ils sont très 
adroits pour extraire Tor. Nous y allâmes au 
nomhre de sôixanteH]iiinze hommes, et le tr»» 
vail d'un jour nous procura deux ou trois cas- 
tillans d'or, sans le secours d'aucun appareil; 
nous le retirâmes des mines mènoes que les In- 
diens avaient préparées; il est en très petites 
parcelles; nous n'y retournâmes pas : on ne 
fit pas pins de dix lieues dans rintérieur des 
terres. Ou ne put apprendre autre chose, sinon 
qu'il y avait dans l'intérieur de pins grandes 
peuplades ; et comme cenx qui donnaient ces 
renseignemens étaient peu véridiques, l'amiral 
ne voulut pas. qu'on fàt le vérifier ; et il fit 
ensuite saisir le cacique ,yauquel on causa beau- 
coup de dommages , en faisant mettre le feu à 
son village, qui était le meilleur de toute la 



(i) Rivière de MeUm (Metàieem). (M. F. db Nav.) 

(a) Estado , mesure espagnole do la hAiiteiir d'un 
homme. (Dk V...l. } 
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cù^, et odui où, l'on troavait les maisons les 
mieux constniites, en très bon bois, couvertes 

de feuilles de palmier. Les Espagnols s'empa- 
rèrent en même temps des fils du cacique , et 
ib en emmenèrent avec eux quelques uns, ce 
qui irrita vivement tous les babitans (1). Je ne 

(i) On peut voir, pour connaître les causes de l'empri- 
sonnement du cacique et de ses fiU, et les événemens qui 
en dirent la suite, les diipilres 97 » |^ el de Thistoire 
de FeiduMnd Colomb. Il raconte» dans la yie de son père» 
que Quibio, cacique de Feragua, mécontent de la prolon- 
gation du s<'jour des Espagnols dans son pays, avait formé 
la n'îsolution de 1rs surprendre pendant la nuit, de les 
massacrer, et de mettre le ieu aux habitations qu'ils avaient 
oonstrutes. Cbr. Colomb, pour prévenir oe projet dont il 
avait élé instmit^ on ae dit pas de quelle manièra, donna 
l'ordre d'arrêter le cacique , sa famille et une partie de ses 
sujets, ce qui fut fait sans que l'on éprouvât la moindre 
résistance. On dirigea ensuite ces Indiens sur les vaisseaux 
qui étaient au moment de se rendre en Castille. Quîbio 
trouva moyen de s'évader en nmte, et les autres Indiens» 
qnon pamnc a inunpooer w ooiv, on se sauTerent en 
se jetant à Fean, on se pendirent potr ééhapper à l'esda- 
vage. Irrité do 1 affront qu'on lui avait fait, et désirant se 
venger, Quibiu profita du départ de l'aïuiral pour, attaquer 
à rimprcmste les Espagnok restés à terre ; plusieurs fimit 
tués et d'antves blessés dans les combats qu'il leur livra ; 
mais œuz qui survécoreul finirent par repousser . les 
Indiens, et les forcer à se réfugier dan^ les bois. 

(D. L. R.) 
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puis donner de tout oda d'autres rattont, aînon 
que l'amiral l'ordonna , et qu'il fit même déclarer 

ce point échelle franche (^escala franco). 

Il ({uitta ce lieu, parce que, après Farrest^- 
tion de leur cacique, les Indiens tombèrent sur 
le camp des Espagnols , et en massacrèrent ou 





1 




1 



resta dans l'intérieur de la rivière, d'où il ne 
put sortir, parce qu'il prenait beaucoup d'eau; 
un autre resta dans un autre port de la côte(i), 
parce qu'il avait été plus endommagé par les 
vers (de la bruma)^ et parce qu'il était très 
vieux. Avec les deux autres navires, l'amiral 
reprit la direction de l'île Espagnole, qu'il disait 
n'être pas éloignée de cent cinquante lieues (a), 
et alla toucher à llle de Cuba , à plus de cent 
lieues (3) au-dessous de l'iie Espagnole. Les 
marins n'avaient plus avec eux de cartes ma- 
rines, parce que l'amiral s'était emparé de toutes 
celles^ qu'ils possédaient ; ils disaient que Terreur 



(i) L'aminl laîm àPM&db le 

hors d*état de servir. • (M. F. dr Nav.) 

(a) JU Téritable distance est de deux cent vingt-cinq 
lifiaes. (Idan.) 

(3) Il y aTiit cent cinquante lienes, et il aborda an» 
llea fîtoées an sud de Cuba , qu'il avait nommces dans uu 
autre voyage le Jardin de la Reine (cl Jardin de la Reina)^ 

(Idem,) 
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qu^on avait faite dans le principe, avait grande- 
raent arrêté les déoouTertes. Il Tint le long de 
la côte de Cuba jusqu'au cap de Cmz , à cin- 
quante lieues de l'ile Espagnole , où il aurait 
fort bièn pu aller; le; voyage aurait été alors 
moins long, et on n'aurait pas éprouvé les ava- 
ries qu'on éprouva en allant à la Jamaïque, où 
nous restâmes quatorze mois (i), pendant les- 
quels on eut des sommes à dépenser pour les 
équipages et les navires sans qu'ils fissent au- 
cun service. Les motiCi qui déterminèrent à se 
rendre à la Jamaïque ne sont bien connus de 
personne; on ne peut l'attribuer qu'à un caprice 
de Tamiràl (si) : il mouilla à San^Lucar, jeudi 
7 novembre i5o4. 

(1) Ce doit être doaie mois et cinq jours, puisqu'ils 

arrivèrent le a3 juin i5o3 à Puerto Bueno y et qu'ils le 
quiltèreat pour se rendre à Tile Espagnole le a8 juin 1 5o4. 

(M. F.pbNav.) 

(2) Cette relation Ux donnée par Diégo Forras, et Pon 

sait que son frère François et lui furent les chefs de la 
révolte contre i'amirai à l'île de la Jamaïque. ^Idem*) 
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Détail des routes de la côte de la terre quU 

awut iiécouyene. (i) 

De la pointe de Caxinas, qui est la 
première terre où il aborda , et d'où il • 
commença à faire des découvertes, 
jusqu'au cap de Gracias â Diosj il y a 
quatre-vingts lieues : on court est- 
ouest. 80 70 

De ce cap jusqu'à la rivière du Dé- 
sastre, il y a soixante-dix lieues : on 
court nord-uord-est 9 sud -sud- ouest 
(nord-sud) 70 6a 

De cette rivière au cap de Boas, il 
y a douze lieues : on court nord-sud. la 10 

De ce cap jusqu'à Canajr, il y a 
ciuquante-cinq lieues : on court nord- 
ouest-sud-est (NNOrSSO) 55 la 

De Cariajr jusqu'à Ahurema, il y a 
([uarante-deux lieues : on court nord- 
ouest-sud-est (NNO-SS£) 4a 45 

VfAburema à l'ile del Escudo^ il y 
a quinze lieues : on court nord-ouest- 
sud-est (£N£-OSO) i5 



(f) Nous avons ajouté la seconde colonne, avec la 

distance porter dans nos cartes entre les j)(>ints dont il est 
fait mention, et nous reciiûons les ninihs de vent ou la 
direction entre des parenthèses. (M. F. de Pîav.) 
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Del Escudo jusqu'à la pointe de 
Prados (1), vingt-huil lieues : on court 
est-ôuest (£N£-OSO) a8 

De la pointe de Prados jusqu'au 
port de BasUinento, il y a treute-ciiiq 
lieues : on court est-nordrest-ouest- 
sud-ouest. 35 5 

Du post de Bastimento jusqu'au 
port del Retrete , qui fut le dernier 
endroit découvert, il y a quinze 
lieues : on court es^quart-fiud-est . . 1 5 11 

Notice sur For qu'on obtint par échange sur 
toute la côte de la terre découverte. 

Les pièces d'or grandes et petites, obtenues 
par échange, sont au nombre de deux cent 
vingt; elles pesaient ensemble neuf inarcs trois 
ochavas sept tontines (2) et un grain. 

Le guani, qu'on obtint par échange, formait 
douze pièces moyennes ( entre pequefias é 
grandes)'^ dix pesèrent un marc six onces trois 
ochavas et six tontines; les deux pièces qu'on 
ne pesa pas étaient un petit tuyau {canutillo) 
et un petit miroir (espefttelo). 



( I ) Portobelo. ( M. F. dk Nav. ) 

(s) Vocàapa est la hnitiéme partie d'une OBoe, et le 
tomin le sixièoM d'un gras. (Da V...L.) 
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JSote dé tor et de certaines pièces de guam que 
Vjédelantade apporta de Veragua, lorsqu'U 
amena prisonnier le cacique. 

Il y eut cinq grands miroirs en or, et plosiears 
autres petites pièces également en or, qui pe- 
saient en tout trois marcs trois onces, outre 
deux couronnes que FAdelantade prit comme 

joyau de capitaine, et un autre miroir qui fut 
donné à Tamiral, et qu'on ne pesa pas. 

n y eut vingt-trois pièces de guani^ qui 
pesèrent trois marcs. 

Signé Diego de PORBAS. 

Je livrai à l'amiral, et il donna à un des siens, 
tous les objets d'échange qu'on avait apportés 
de Castille , tels que pièces de drap et de toiles 
de Flandre , tapis et autres objets de mercerie 
dont on dépensa fort peu dans ce pays. Je con- 
serve une note exacte de tout cela , et je pourrai 
la remettre quand on me la demandera , ainsi 
que celle de plusieurs autres objets de muni- 
tion , (Fagrès et de ferrures qui se sont perdus, 
et je dirai par la faute de qui. 

Signé Diioo ns PORRAS. 

Celui qui reçut les objets destinés aux échan- 
ges, et les employa, s'appelle Pierre Gentil, natif 
de Palos, et domestique de Tamiral. 
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Note des hommes et des navires que Vismiral 

don Christoplie Colomb emmena avec lui 
dans son vqyojge de découvertes. 

Caravelle Capitane. 

Diégo Tristan 9 capitaine : il mourut le jeudi 

6 avril 1 5oa. 
Ambrosio Sauchez, maître. 
Jean Sancliez, pilote-major de la flotte : il 

mourut le 1 7 mai 1 5o4. 
Anton DonatOy contre-maitre. 

Marins. 

Alartin Dati. 

Barthélemi Garcia : il mourut le dimanche 

38 mai i5o3* 
Pcro Rodriguez : il mourut le jeudi 6 anil 

1 5o3. 
Jean Rodriguez. 
Alonao de Ahnagro. 
Pierre de Toledo. 

Pierre de Mqra : il mourut le Jeudi 6 avril 
i5e3. 

Jean Gomez. 
Diégo Roldan. 

Jean Gallego. 

Jean de Yalencia : il mourut le samedi 

3 janvier 1 5o4- 
Tome 111. 7 
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Gonzalo Rodriguez : il mourut mardi 

4 avril 1 5o3. 
Tristan Ferez Gliinchorrero. 
Rodrigo Vergayo. 

Écujers î^escuderos), 

Pierre Fernandez Coronel. 
François Kuiz. 
Alonso de Zamora. 
Guillermo Ginoves. 
Maître Bernai, médecin. 

Noyices^mousses {grumetes). 

Diégo Portogalete : il mourut le mercredi 
4 janvier i6o3. 

Martin Juan. 
Donis de Galve. 

Jean de Zumados. 
François de Estrada. 
Anton Ghavarin. 

Alonso, domestique de Mathieu Sauchez : 
• U mourut le jûudi 6 avril i5o3. 
Grégoire SoUo : il mourut le mercredi 

^7 juin 1 5o4. . 
Diégo el Negro. 
Pero Sanchez. 
François Sanchez. 
François de Moron. 
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Jean de Murcia. 
Grégoire Ginores. 

Ferraïulo Davila. 
AioDso de Léon. 

Jean de Miranda : il mourut mardi 1 1 avril 
i5o3. 

Garda de Morales : il resta malade k Cadix, 

c'était un domestique de Tamiral. 
Jean Garrido : il mourut le 27 février 

i5o4* 
Baltasar Daragon. 

Ouvriers marins (^qficiales de nao). 

Martin de Arriéra , tonnelier. 

Domingo Viscaino, caUat : il mourut le 

jeudi 6 avril 1 5o3. 
Diégo Frances, charpentier. 
Jean Barba, arquebusier {^lombardero) : il 

mourut le 20 mai i5o4- 
Mateo Bombardero : il mourut le jeudi 

6 avril i5o3. 
Jean de Guellar, trompette. 
Gonzalo de Salazar, trompette. 

Caravelle Santiago de Palos, 

François de PorraSj, capitaine. 
Diégo de Porras, notaire et offidér de la 
flotte. 
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François Bermudez, maître. 
Pero Gomez, contre-maitre. 

Marins. 
Rodrigo Xiraon. 

François Domingo : il mourut le saiQ^ 

4 février i5o3. 
Jean de Quijo. 

Jean Rodrignee : il mourut le6 ami i5o3. 

Jean de la Feria. 
Jean Garoacho. 
Jean Grand. 

Jean Reynaltes : il mourut le jeudi G avril 

i5o3. 
Diégo Gomez. 
- Diégo Martin. 
Alonso Martin. 

Éoiyers (escuderos), 

François de Farias. 
Diégo Méndez. 

Pierre Gentil. 
André Ginoves. 
Jean Jacome. 
Raptiâte Ginoves. 

Nopices-mousses (grumetes), 

Gonzalo Ramirez. 
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Jean Bandrojin : il mourut le 2 3 octobre 

i5o3« 
Diégo Ximon. 
Aparicio. 

Donis : il mourut le jeudi i*' juin 1 5o3. 

AIoDso Eflcamman, Fkwçois Marquez et 
Jean de Moguer, ayant solde de deux 
mousses : Alonso mourut le mardi 
a3 janvier i5o4 

Alonso de Gea. 

Pierre de Yillatoro. 

Ramîro Ramirez. 

François Dàvila. 

Diégo de Mendosa. 

Diégo Catano. 

Ouvriers marins {qficUdes de noo). 

Barthélémy de Milan, arquebusier. 

Jean de Noya, tonnelier. 

Domingo Darana, calfat : il mourut le jeudi 

6 avril i5o3. 
Machin y charpentier. 

Navire GaUego. 

Pierre de Terreros, capitaine : il mourut le 

mercredi agmai i5o4« 
Jean Quintero, maître. 
Alonso Ramon , contre-maître : il mourut 

le jeudi 6 avril 1 5o3. 
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Matelots. 

Rui Ferraudes. 
Luis Ferrandes. 
Gonzalo Garcfo. 

Pierre Mateos. 

Julien Martin : il mourut le jeudi 6 avril 

i5o3. 
Diégo Gabezudo. 
Diégo Barranco. 
Diégo Delgado. 
Rodrigalvare$. 

Écwyers {escuderos), 

Gonzalo Camacho. 

Novices-mousses (grumetes), 
Pedro de Flandes. 

Barthélémy Rarairez : il mourut le jeudi 

6 avril x5o3. 
Anton Quintero. 
Rarthélemy Dalza. 
Gonzalo Flamenco. 

Pierre Barranco. * 
Jean Galdil : il mourut le 9 septembre 

i5o4. 
Alonso Penac. 
Etienne Mateos, page. 
Diégo de Santander. 
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Garcia Polanoo. 

Jean Garcia. 

François de Médina : il s'enfuit du|is Tiie 
Espagnole I et on ne sut plus ce qu'il était 
devenu. 

Jean de San-Martin. 

ISavire Fizcaino, 

Barthélémy de Fresoo, Génois, capitaine. 

Jean Ferez, maître : il mourut le samedi 

7 octobre i5o3. 
Martin de Fuentarabia, contre-maître : il 

mourut le 1 7 septembre 1 5oa. 

Matelots. 
Pierre de Ledesnia. 
Jean Ferre. 
Jean Moreno. 
San Juan. 
Gonzalo Dias. 

Gonzalo Gallègo : il s'enfuit dans Tile Espa- 
gnole, et on dit qu'il y est mort. 
Alonso de la Galle : il mourut le mardi 

a 3 mai 1 5o3. 
Lope de Pego. 

Écujrers {escuderos). 

Le frère Alexandre, embarqué comme 

écuyer. 

Jean Pasau, Giuoves (Génois). 

î 
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Novices-mousses (grumetes). 

Michel de Lariaga : il mourut le samedi 

17 septembre tSos. 
Andres de Sevilla. 
ILouî» de Yargas. 
Batista GinoTes. 
François de Levante. 

Fhmçois de Gcurdoba : il entra en rempla- 
cement d*un écuyer, domestique de 
l'amiral, qui resta à Sé ville; il s'enfuit 
dans 111e Espagnole en arrivant, et il 
est là. 

Pierre de Montesel. 

Rodrigue de Eaoobar. 

Dominique de Barbasta ou Narbasta : il 
mourut le mardi a6 mars i5o4* 

P&scal de Ausurraga. 

Gheneco ou Cheulco, page. 

Marco Sarjano : il mourut le mercredi 
1.1 septembre i5o4. 

La caravelle Capiiane fut frétée à raison de 
neof mille maravédis par mois. 

La caravelle Santiago, à raison de dix mille 
maravédis par mois. 

Le navire GaUego, à raison de huit mille 
trois ceut trente-trois maravédis par mois. 
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La caravelle Fizeaina à nnson de sept mille 

maravédis par mois. 

Us Biirent à la voile de la rivière de Séville, le 
mercredi 3 avril i5o2. 

. La caravelle Capitane commença à recevoir 
une solde à partir du 3 avril i5oa. fille s'échoua 
{zabordâsé) à la Jamaïque, par ordre del'ami- 
ral, le samedi i a août 1 5o3. 

La caravelle nommée Santiago commença à 
recevoir une solde à partir du 3 avril \ 5o2 ; 
elle s'échoua à la Jamaïque, le dimanche a3 juil- 
let i5o3. 

Le navire Gallego commença, à recevoir une 
solde le mercredi 3 avril i5oa. Ce navire resta 
à Veragua, ou l'amiral le laissa avec son équi- 
page, auquel il servait de fortification : il servit 
jusqu'au samedi i5 avril i5o3, que Téquipage 
l'abandonna. 

La caravelle VizccUna commença à recevoir 
unesolde à partir du mercredi 3 avril i Soa ; l'a- 
miral Tacheta du maître d'équipage au prix de 
quarante mille maravédis, pour envoyer à Tile 
Espagnole : la vente eut lieu le mercredi i5 fé- 
vrier i5o3. 

L'amiral fut de retour de son voyage et mouilla 
au port de San-Lucar le jeudi 7 novembre i5o4« 

Signé Diego de PORRâS. 
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2>. Tomas Gonzalez ,4^^ conseil de S. M., 
chanoine de la sainte église de Plasenda, mem» 

bre correspondant de V Académie d'Histoire, 
et commissaire royal pour la mise en ordre ei 
la direction des Archives de Simancas, certifie 
que fiette copie est coriforme à V original, qui se 
conserve dans lesdites Archives, et a signé, 
le 10 janvier 1821. 

Signé T0MA8 GONZAUSZ. 
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LET.TRE 

iCSITB PAR DON CHRISTOPHS COLOMB, VICE -ROI 

ET AMIRAL DES IÎ\1>£S, 

AUX ROI BT ABIlfB B'xtFAOïn, HOt SBIGREUBS TEÉS CBBiTlEHS 

ET mis VDttSAHS, 

Dans laquelle il leur fait part de tout ce qni lui est arrivé 
dans son voyage, et leur donne des détails sur les terres, 

provinces, villes, fleuves, et autres choses merveilleuses 
qu'il a vues, sur les lieux où l'on trouve des mines d'or 
tu grande quaotitéy et antre» objets d'une grande valeur. 



Sibtiimsnfss, très hauts et très puissans princes 

Roi et Reine nos seigneurs : De Cadix (Càliz) 
je passai aux Canaries eu quatre jours , et de là 
en seize jours aux Indes, d'où je tous écris. 
Mon intention était de hâter mon voyage puis- 
que j*ayais de bons navires , de bons équipages 
et des munitions suffisantes, et qu'il était décidé 
que je me dirigerais sur File de la Jamaïque : 
c'est dans File de la Dominique que j'ai écrit 
ceci. Jusque-là j'avais eu un temps fort beau 
(Jasta alli tmje el tiempo à pedir par Ui boca) ; 
mais il fut très orageux la nuit où j'entrai à la 



Digitized by Google 



io8 QUATRIÈME VOYAGE 

Dominique {que alli entré)^ et il Fa toujours ét^ 
depuis. Lorsque j'arrivai auprès de Tîle Espa- 
l^nole, j'envoyai le paquet de lettres, et je fis 
demander, par grâce, un navire, en le payant 
de mes deniers, parce que Tun de ceux que je 
conduisais était hors d'état de naviguer, et ne 
pouvait plus porter de voiles. Les gens de Ftle 
prirent les lettres, et ils savent, eux, s'ils y ont 
fait réponse (i); quant à moi, on me défendit 
(ile parte de ahi) de descendre à tmre , et 
même d'y aborder r le cœur manqua aux per- 
sonnes qui m'accompagnaient, dans la crainte 
que je les conduisisse loin, et elles disaient que 
si elles se trouvaient dans quelque danger, on 
ne leur accorderait là aucun secours, et qu'on 
leur ferait plutôt quelque affront : il y en eut 
même qui ajoutaient {^tambien à quien phigo 
dijo que, etc.) que le commandeur devait gou- 
verner les terres que je découvrirais (que 



(i) La traduction italienne de cette lettre de Christophe 
Colomb, publiée en 1810 par l'abbé Morelli, sous le titre 
de Lettera rarissima, etc., porte, le quali Uttere Vostre 
Maesià nq>anuuÊO Me le hamn neentte$ et on lit dans la 
veisioa française, faite sur la tradaction italienne donnée 
par M. Boasi, lettres que veut teul pouvez me dire si vous 
les avez vues ; tandis qu'on trouve dans Toriginal espagnol : 

LAS CARTES TOMAAON, Y SABRAN SI SKLAS DIEKON LA aSPUESTA» 

te qui m'a paru présenter on sens différent. (D. JU. 
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ganassey La tempête fut terrible -pendant cette 

nuit-là , et elle désempara mes navires ( i ) ; chacun 
d'eux fut emporté de son coté, sans conserver 
d'autre espoir que k mort; chacun croyait être 
certain que les autres étaient perdus. Quel est 
celui qui, sans en excepter Job, ne serait pas 
mort de désespoir en vojrant que , quoiqu'il s'agit 
de mon salut, de celui de mon fils, de mon 
fipëre et de mes amis, on m'interdit, dans un tel 
temps, la terre et les ports, que, par la volonté 
de Dieu, j'avais gagnés à TEspagne au prix de 
mon sang? * 

Mais j'en reviens aux navires dont la tempête 
m'avait séparé en me laissant seul. Notre Sei- 
gneur me les fit retrouver lorsqu'il lui plut. Le 
navire sur lequel on avait conçu des craintes 
avait gagné la pleine mer pour se sauver jusqu'à 
nie de la Gallega; il perdit sa chaloupe, et 
tous une grande partie de leurs approvisionne- 
mens. Notre Seigneur sauva celui dans lequel je 
me trouvais, en telle sorte que, quoique étran- 

(1) Le texte espagnol porte, me dcsmembrô los navios; 
le mot desmemtrd, qui signifie à la fois divisa, t^^pam, 
démemàm, eU., a été mda, dans la vanum iuUauw, par 
smemM, et dans la tradiielîoii française, ^«r fimeaua; 
ce qid n'est pas exact, car les navires de Goimnb Invsnt 
seulement disperses et désemparés , et non pas fracassés. 

R.; 
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gement a^sailU {abalumado à maravUld)^ il n'é- 
prouva pas le moindre dommage. Mon frère était 
dans celui qui iospirait des craintes, et c'est lui, 
après Dieu , qulcontribua à le sauver. Toujours 
poursuivi par la tempête, je gagnai, comme je 
pus {à gâtas) ^ ia Jamaïque; la mer devint alors 
calme, et, entraîné par le courant, je fus porté 
ju^uau Jardin de la Reine [Jardin de la Jîeina) 
sans voir la terre. De là> lorsque cela me fiât 
possible, je naviguai vers la terre ferme, malgré 
le vent et un courant terrible qui me poussaient 
du côté opposé ; je lu*ltai pendant soixante joors, 
durant lesquels je ne pus faire que soixante- 
dix lieues, (i) 
Pendant tout ce temps je n^entrai dans aucun 

(i) La traduction italienne piil)lit'e par l'abbé Morelli, 
contient la phrase suivante, qui ne se trouve pas dans 
l'origioal espagnol : que sono miglia 35o; perché una iega 
jter aeqaa è migUa einque , per tenu è quatro ; dunque ogm 
JSmta^ iettore, che tnçarai leghe, camrai per disenuone 
qttanti migtitt taranm». 

La sagacité de l'abbé Morelli lui a fait deviner que cette 
phrase n'existait pas dans l'original, et qu'elle avait dù y 
étra iiiteroaié« pottérieufcoMt. H. Bo«6i l'« domiée «usi, 
mais tSB» olMcrvatioii. M. de Yerneml a déjà fait remarqner 
(note 1 , page 7 do demièiiieTolimie) que CoUmoI» comp- 
tait sur mer quatre milles par lieue, et trois senfement sur 
terre , < e qui lie s'aecorde pas avec l'opinion émise par 
Tauteur de la phrase intercalée. ( O. L. R. } 



Digilized by Google 



DE CHRISTOPHE COLOMB. m 

port, m ne pus y entrer; la tempête continua, 
et les torrens d'eau, les trombes {tromionas) 
et les éclairs semblaient nous annoncer la fin du 
monde.. J'atteignis le cap de Gracias à Bios (i) , 
et à partir de là le Selgnenr- m'aecorda un bon 
vent et des courans favorables ; cela, arriva le 
septembre. Il y avait quatre-vingt-huit jours 
que je ne cessais d*étre assailli par une tem- 
pête si épouvantable, que je fi'aperçus, pendant 
ce temps, ni le soleil ni les étoiles; que les 
navires faisaient eau de toutes parts , que les 
voiles étaient rompues, et que j'avais perdu 
les ancres et les apparaux, ainsi que les câbles, 
avec les chaloupes, et une grande partie des 
approvisionnemens. Mes équipages étaient fort 
malades , et tout le monde dans l'affliction ; plu* ^ 
sieurs de mes gens s'étaient engagés à embrasser 
la vie monastique (^j machos con promesa de 
reltgitm)^ et il n'y eti avait aucmi qui n*eut fiiit 
des vœux ou qui n'eiit promis quelque pèleri- 
nage» Il leur était même arrivé plusieurs fois 

(i) Ni la version italienne publiée par l'abbé Morelli, ni 
celle qui a été donnée par M. Bossi , ne parlent iUi l'arrivée 
de Colomb au cap de Gracias à JDios. L'auteur de cette 
▼ersioii a pensé que. Gradm à IXot n'était pas le nom d'un 
cap , et il a mis nngraziai Idt&o, que le traducteur français 
de H. Boasi a rendu par : avec le secours de Dieu. 

(D. L. R.) 
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de se confesaer mutuellement les uns aux autres* ^ 

On a bien vu d autres tempêtes; mais aucune 
n'a été si affreuse et n'a duré aussi long-temps; 
aussi plusieurs des miens, qui passaient pour in- 
trépides, perdirent-ils tout-à-fait courage. Mais 
ce qui navrait profondément mon âme , c'était la 
douleur du fils que j'avais avec moi , lorsque je 
considérais qu'à un âge aussi tendre , puisqu'il 
n'avait pas treize ans, il était exposé à tant et à 
de si longues fatigues. Notre Seigneur lui donna 
un tel courage, que c'était lui qui ranimait les 
autres; et lorsqu'il s'agissait de mettre la main 
à l'œuvre, il le faisait comme s'il eût navigué 
quatre-vingts ans, et c'était lui qui me conso- 
lait J'étais tombé malade, et j'avais approdbé 
plusieurs fois les portes de la tombe. D'une pe- 
tite chambre que j'avais fedt construire sur le 
pont, je dirigeais la route. Mon frère était sur le 
plus mauvais bâtiment, et le plus exposé au 
danger; ma douleur en était grande , et d'autant 
plus grande, que je l'avais emmené contre son 
gré; car tel est mon bonbeur, que vingt années 
de service au milieu des fatigues et de travaux 
si périlleux, ne m'ont profité à rien, au point 
qu'aujourd'hui je ne possède pas en Castille une 
tuile ( I ) , et que si je veux manger ou me reposer. 



(i) J*ti traduit littéraleiiiait le texte espagnol, qui porte. 



/ 
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je ne le puis qu'à l'auberge ou au cabaret (/o/vo 
al meson 6 t a berna) ^ et la plupart du temps 
même cette ressource me manque» par^ que 
je n'ai pas de quoi payer mon éoot Une autre 
peine remplissait mon cœur de désespoir (i) : 
c'était le souvenir de mon fils Diégo que j'avais 
laissé en Espagne, orphelin et dépouillé de mes 
honneurs et de mes biens, quoique je fusse bien 
assuré que là des princes justes et reconnaissans 
lui restitueraient tout , et le dédommageraient 
même avec usure. 

J'arrivai à la terre de diHajr, où je m'arrêtai 
pour radouber les navires, renouveler les ap- 
provisionnemens et faire reprendre haleine aux 
équipages, dont la santé était délabrée. Moi , qui 
avais été plusieurs fois près de mourir, ainsi 
que je l'ai déjà dit, j'obtins là quelques rensel- 
gnemens sur les mines d'or de la province de 
Ciamba, que je cherciiais. Deux Indiens me 
conduisirent à Carambaru, dont les habitans 
vont nus et portent au cou un miroir d'or ; mais 
ils ne voulaient ni le vendre ni le troquer, ils 

no teiêgo en CastHla nna t^a, et je pense que Colomb « 
voulu faire entendre par là qu'il ne poiiédftit «baolnment 

rien. (D. L. R.) 

(i) Il va dans le texte espagnol, arrancaba el corazon 
par las espaldas; iitt/éralemeat, m'arracAaii le cœur par les 
^p m deê . (Idem,) 

Tome Ili. 8 
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me nommèrent plusieurs lieux sur la côte de la 

mer, où ils disaient qu'il existait des mines et 
de Tcy:; le dernier de ces lieux était J^eragua, 
éloigné de vingt^dnq lieues de Tendrait ou nous 
étions. Je partis dans l'intention de les visiter 
tous, et arrivé k moitié chemin, j'appris qu*il 
y avait des mines à deux journées de marche. 
Je résolus de les envoyer visiter la veille de la 
£éte de la saint Simon et saint Jude» qui était 
le jour, fixé pour notre départ; ma» cette nuit 
même il s'éleva une tempête si violente, que 
nous fumes contraints de nous laisser entraîner 
ou le vent nous poussait : l'Indien (i) qui nous 
conduisait vers les mines resta toujours avec 
moi. 

Dans tous ces lieux ou j'étais allé, je reconnus 
que tout ce que j'avais entendu dire était vrai, 
ee qui me donna l'assurance (mé eenificd) qu'il 
en était de raéme de la province de Ciguare, qui 
estySttivant les naturels» située au coucbant|àneuf 
journées de marche par terre {que segun ellos, 
es descrûa nueve jornadas de andadura^ etç.) (a). 

« 

(i) X ei Imdio, porte le mie etpagaolç U venîoa itft- 
lienuB parle de deux Iadi«BS» e fÊitiM dm memim* 

(D. L. R.) 

(a) Ed parlant do la province de Ciguarc y la traduction 
italienne publiée par labbé Marelli porte dUtnUa, que le 
tradncMf (raaçiis de M. Boasi rend par dêtmUsi laadis 
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Ils disent qu'il y a là beaucoup d*or ; que les 
liabitans portent sur la téte des, morceaux de 
eoraily et des bracelets d'or très pesans (mamUas 
bien gordas) aux pieds et aux bras, et qu'ils gar- 
nissent et doublent en orgies cbaises^ les coffres 
et les tables. Ils racontaieiit aussi que les femmes 
de cette province portaient des colliers qui leur 
pendent de la téte sur les épaules. Les Indiens 
de ces difftrens endroits s'accordaient tous sur 
ce que je rapporte , et ils en disaient tant ^ 
que je serais satis&it di^bçième. Tous connais- 
saient également le pim^t. Dans le Gguare ils 
ont la coutume de fai% la^ affaires dans des 
foires et des marchés, à ce que me racontaient 
ces gens, et ils me montraient le mode et la 
forme qu'ils emploient dans les échanges. D'au* 
très disent que les navires portent des machines 
de guerre {bombardas)^ des arcs et des flèches, 
des épées et des cuirasses ; que les habitans 
sont habillés; qu'il y a dans leur pays des che- 
vaux dont ils se servent à la guerre ; qu'ils por- 
tent de riches habits, et qu'ils ont de fort bonnes 
choses (i). Ils disent aussi que la mer entoure 



qiM roriginal espagnol emploie le mot âeâkHui {déerite, 
représentée) i que j'ai cru devoir traduire par située. 

(D. L.JEL) 

(i) Le tâti eipsgnol porte'» tièM èmemas ùotàBf qae 
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le Ciguare et que c*est à dix journées de là 
qu'est le fleuve du Gange {el rio de Gangues) (a), 
n parait que ces terres sont, à l'égard de Feragua, 
comme Tortosc à l'égard de Fontarabie , ou Pise 
à l'égard de Venise. Lorsque je partis de Caram- 
boni, et que j'arrivai aux lieux dont je parle, 
je trouvai que les habitans avaient les mêmes 
usages, à l'exception ctes miroirs d'or; celui qui 
en possédait en donnait un pour trois grelots 
d'éperviers (cascabeies de gabilan)^ quoiqu'ils 
pesassent dix ou q|u|^ ducats. Toutes leurs 
coutumes sont semblables à celles des habitans 
de rile EspagQole>#Ilsi^aniasseut l'or par d'au- 

t 5 ' 

j'ai traduit littéralement, quoique ce soit pent-éire une 

faute du copiste , et qu'il éht y avoir tienen huenas casas 
(/7j ont des maisons commodes). L'opinion que j'cmcts ici 
a été adoptéq, au surplus, par le traducteur italien » dont 
la Tenion a été publiée par l'abbé Morelli. (D. L. A.) 
(i) La version italienne de l'abbé Morelli porte, cAe Ur 
bolée netta ditta prwiticia eU Ggaare, qui a été traduit 
ainsi , que la mer bout autour de la province de Ciguare, 
L'espagnol dit au contraire, que la mar boxa à Ciguare, 
c'est-4-dire, que la met entoure le Oguart, traducteur 
italien a érideounent mal interprété le mot boxa, et a fait 
ainsi dire une absurdité k Christophe Colomb, à mon avis 
du moins. ' {Tdem,) 

(a) Comme Colomb pensait que c'était le continent 
d*Asie, il jugeait que le fleuve du Gange devait être à dix 
journées du dgaart* (M. F. db If av.) 
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Ires procédés, qui ne sont rien comparés avec 
ceux qu'emploient les chrétiens (1 ) :j ai entendu 
tout ce que je viens de dire. Ce que je sais , 

c'est que, Tan 94, je naviguai à vingt- quatre 
degrés au couchant en neuf heures (2) , et il ne 
peut y avoir erreur, parce qu'il y eut une éclipse; 
le soleil était dans la balance , et la lune dans 
le bélier. Ce que j'appris de la bouche de ces 



(i) On lit dans k Tersion italienne de i'àU>é Morelli : 
Xo oro rieogHeno con aUm arte, henthè e Puna e (battra non 
abbia a farc con la <irtc nostra, que le traducteur français 
de l'histoire de Chr. Colomb , par M. Bossi, a traduit ainsi : 
iZr recueiUent Var d'une mamèn tUfférente que ces demiert, 
quoique les procédés des uns ei des autres soient djffUrens de 
ceux qtte nous employons. Je croîs avoir mieux rendu l'in- 
tention du navigateur génois, qui dit, cl oro cogen con otras 
artes, bien que todos son naoa con los de los criscianos. 

(D.JLR.) 

(a) Le teste espagnol porte, navegué en veinte y cuatro 

^lados at poniente en tcrmino de nueve horas , (jue la version 
italienne a ainsi rendu littéralement, navicai in a/| ^adi 
verso Foncntc in tcrmino di nove.ore; tandis que le traduc- - 
teur français dit» /e fnnvoums, en nei^f heures, vingt-^uuife 
degrés vers le couchant, ce qni est impossible. Je dois aTOuer 
f]ue je n'ai pas compris moi-même cette phrase; je pense 
cependant qin; Clir. Colomb a voulu designer un point 
quelconque où il serait arrivé à l'époque dont il parie, et 
la suite de sa narrarion me parait confirmer cette interpré* 
latioD. {Idem^y, 
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peuples, je le savais déjà eu détail par les livres ( i )• • 
Ptolémée croyait avoir bien corrigé Marin (de 

Tyr) (a), et maintenant ce que ce dernier a 
écrit approche beaucoup de la vérité. Ptolémée 
place Catigara à une distance de douie lignes 
de son occident, qu'il met à deux degrés et un 
tiers au-dessus du cap Saint-Vincent en Pbrto- 
gal(3). Marin renferme la terre et ses limites dans 
quinze lignes (4)» et le même décrit l'Indus en 

(1) n y a dans le teste eqpignol, êambiem etio ^ue yn 
supe por pabAra kMaloyo iàbido largo por eterito, 

(D. L. R.) 

(2) Le texte espagnol porte : Tolomeo crcjrô de haber 
hien remedado à Manm, etcg et la version italienne de 
fabbé Morelli : Tohmeo cndexte bu aven ben uttisfàtia a 
MarÙÊû, etc., que le tradnetear français de BL Bossî m 
rendu par, Ptolémée emt avoir satisfait à Marinas, etc., 
ce qui ne présente aucun sens. [Idem.) 

(3) Le texte espagnol porte , que cl aseato sobre ci cabo 
de Sam'FieeaÊe en Pertagal dot grades y un teniof la Ter- 
âcKD italîcQM publiée par FaUtéMoreiUy 900/ 

sepra eapo Saute ~Fmeeaao in PertegaUe éœ gradi e tsm 
terzo ; et le traducteur français de M. Bossi y qui est, selon 
moi, deux degrés et un tiers au-ilessous du cap Saint-Vincent 
en Portugal. 11 me iemble que le manque d'accent sur le 
flMt italien affèma, est la principale came de la difiërenee 
neuMe qui enite eniM la tradactîon française et le texte 
espagnol; lî cet aeeent, omb sans doute par le copiste, eftt 
existé, le sens ^'aurait pas été ainsi défiguré. ( Idem,) 

(4) il y a dans le texte espagnol y Marino en quince Uneas 
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Ethiopie, à plus de vingt-quatre degrés de la ligne 
équinoxiale (1 ) 9 et maiûteuant que les Portugais 
y naviguent, ils le trouvent exact. Ptolémée dit 



camtili^ la tierra é tsrmmos; et dans la renum italienne 

publiée par Tabbé Morclli, Marino in i5 Unce constUuitte 
la terra j que le traducteur français de M. Bossi a reodu 
par, Mannus divise la ierre par quinze lignes. 

. Ce que Colomb appelle lignes comprend un espace de 
1 5 degrés ou d'une heure eo longitude. Cette dénomination 
vient de ce que les mappemondes, autrefois comme «noore 
ouimeniDt» éitiont diviséea par dca Ugnea àotmm, traete 
de i5 en 16 dagréa. Laa is ligM qni matqnaîflBt la dislMM 
de Catigara au premier méridien de Ptolâmée, équÎTalent 
à i8o degrés; c'est en effet l'intervalle que ce géographe 
met entre ces deux points. Marin de Tyr avait compté 
aa& degrés pour le même intenralley ce qui est la valeur 
des i5 tigoes que oon^te dmtlopbe Colomb. 

(L........) 

(1) Le texte espagnol porte, Marino en Etiopia escribe 
al Indo la linea equinocial mas de veinle jr euairo grados; 
la version italiemie dit aculement» quesio mêdêsimo §ia- 
rmo^im £tiepia seH»e sepm la Knea equùiotîale pià di 
14 ^^vKflT; et le traducteur français de M. Bossi , ce dernier 
(Marinus) décrit VÉthiopie plus de Vit^ de^'S au-dessus de 
Véquateur. On remarquera que la version de Morelli , et le 
traductftir de Bossi» ne disent pas ua mot de i'Indns dont il 
est parlé dans Te^agnol. (D. L. R.) 

Le mot Indus f dans IWiginal espagnol, me seniMe très 
diflicile à expliquer. Au contraire, retranchez al Imio, 
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que la terre la plus australe est le premier terme 

(e/ plazo primera)^ et qu'il ne descend pas à 
plus de quinze degrés et un tiers (i). Le monde 

comme dans la Tenkm itaUeime, et toute dilBcnllé d^ianit. 
Christophe Colomb n'a pu vouloir dire autre chose,* sinon 

que Marin de Tyr étendait l'Éthiopie 24 degrés au-delà de 
la ligne équinoxiale; c'est en efTet la latitude de VAgi" 
zjrmba, point extrême de sa carte vers le sud et da cap 
Prasum , à partir duquel la o6te d'Afrique était censé courir 
à Test pour aller regagner Carigain. La relation qui exitlie 
ici entre les nombres 1 5 et 24 cl<^grés (assignés pour la limite 
extrême, selon les idées de Ptolémée et de Marin), et la 
latitude du Prasum, que l'un mot à x 5 et l'autre à 24 degrés, 
me persuadent que tel est rédlement le sens du passage» 
Ghristopho Golonb dit plus de a4 ékgiés, parce qu'en effet 
tfiarin ne fixe pas l'étendue de VJ^izYmha vers le sud , et 
que, dans son opinion, ce pays pouvait se prolonger beau- 
coup vers le sud jusqu'au 3o' degré, et même au-delà, 
c'est-à-dire jusqu'à la latitude du cap de Bonne-Ëspérance ; 
par là s'e3q[>lique ce qu'ajoute Colomb : « Les Portugais 
qui 7 naviguent {autour de i'Éthiopie) le tropvent exact » 
Voilà certainement le vrai sens de tout ce passage. Il 7 m 
faute dans l'uriginal espagnol, ou on l'a mal lu. Au lieu de 
ai Indo, qui est inexplicable, il devait y avoir quelque autre 
expression signifiait au-delà, de l'autre oôié, plus loiu, 

aurdessus, La phrase, dans son état actud» n'ofifre d'aîlleors 
■ 

aucune construction possible. (L...«..«.) 

(i) La latifiide du cap Prasum, \v lieu le plus méridional 
de la cai d' de Ptolémée, est à environ 1 5 degrés de latitude 
sud; c'est ce point ({ùc Colomb paraît avoir en vue, et 
qu'il désigne par, cl plazo primero, {Ideun»\ 
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^ est peu de choses sur sept parties, ce qui est sec 
en a six, et la septième seulement est couverte 

d'eau (i). L'expérience l'a déjà montré, et je l'ai 
écrit, avec des citations de l'Écriture sacrée, dans 
d'autres lettres ou je parlais de la situation du 

paradis terrestre, qu'approuve la sainte Église (2) : 



(i ) Od troaye dans le texte espagnol , et mtmdo es poco; 
cl enjuto de ello es seis partes f la svptima solamente cubicrta 
de agua, dont Toici la traduction à peu près littérale : le 
monde est petU; U y en a tix parties tèehes, la septième 
satlemeni est eautwte d*eait. Cette proportioo entre les 
terres et les eam est très différente de «Hé qui existe 
rdellement sur le globe; bien loin que^la terre soit les 
six septièmes du monde, et IVaii seulement la septième partie, 
les eaux en occupent i-nviruii les deux tiers. (D. L. R.) 

Le calcul de Colomb tient à son opinion , que l'Amérique 
était Textrémité orientale de l'Asie; l'existence da grand 
Océan loi était donc parfaitement inconnue, et la terre lui 
semblait occuper tout l'espace en longitude compris entre 
le cap Saint- Vincent et la côte occidentale d'Amérique, 
c'est-à-dire 290 à 3oo degrés en longitude. Dans ce cas, 
^n voit que son calcul approximatif n'était pas fort ineRael. 

'(L.....A.) 

(a) L'opinion sot l'emplacement du paradis terrestre, à 
laquelle Colomb fait allusion ici , est celle qui fut admise 
généralement dans le moyen âge, et qui consistait à le sup- 
poser situé, d'après les expreadoos ««r mmwéimf (vers 
l'Orient) de la Tenion des Septante» dans la partie la plus 
orientale de TAsie. Or l'Amérique étant, aux yeux de 
Colomb, l'extrémité de TAsie, il dut croire que les premières 
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je dis que le inonde n'est pas aussi grand que le 
vulgaire le prétend , et qu'un degré de la ligne 
èquinosiale est de doquante-^ milles et deux 
tiers; mais on le touchera au doigt. Je laisse cela , 
d*autaDt que ce n'est pas mon intention de parler 
sur cette matière, et que mon but^est seulement 
de rendre compte de mou voyage laborieux et 
pénible, quoiqu'il soit le plus noble et le plus 
avantageux. 

J'ai dit que la veille de saint Simon et saint 
Jude, je courus où le vent m'entraînait, sans 
pouvoir lui résister; je me réfugiai dans un port, 
où je restai pendant dix jours, que la mer et le 
del paraissaient conjurés contre moi {excusé 
diez dias de gran fortuna de la mar y del ci€lo)\ 
là je résolus de ne pas rétrograder pour les 
mines, que je considéraîsdéjà comme acquises. 
Je partis, pour poursuivre mon voyage, avec la 
pluie; j'arrivai au port de BasUmentos, où j'en- 
trai, quoique contre mon gré. La tempête et 
un grand courant m'y poussèrent, et j'y fus re- 
tenu quatorze jours; j'en partis ensuite, mais 
• 

m 

terres qu'il découvrit avoinnaient le piradÎB terrestre ; et , 

en efTet, nous savons qu'il prit d'abord l'Orénorpie pour 
un des quatre grands fleuves du paradis. Opinion qui n'a 
point la cause que M assigne M. de Humboldt. ( Ansiehten 
do" Sàtar, 1, 190, a33, ausg.) (L......B.) 
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non pas aireo un beau temps. Lorsque j*eus fait 
forcément quinze lieues, le vent et le œuraut me 
repoussèrent en arrière a^ec furie : en retournant 
au port d*oii j'étais parti, je trouvai sur mon che- 
min un autre port nommé le Metrete, où je me 
retirai aTec autant de danger que de regret; 
mes navires étaient en fort mauvais état, et les 
équipages étaient aussi fatigués que moi. Je fus 
retenu là pendant quinze jours par suila d'un 
très mauvais temps; et lorsque je me flattais de 
▼oir finir mes toonnens, il me fallut reoom^ 
menoer. Là je changeai d'avis sur mon retour 
aux mines, et je projetai de faire quelque chose 
jusqu'à oe qu'il me vint on bon temps pour , 
continuer mon voyage et pour naviguer. Tavais 
déjà faut quatre lieues, lorsque la tempête re- 
commença, et elle me fatigua tant et tant, que 
je ne savais absolument que faire. Ma plaie se 
rouvrit se me refrescà del mai la Uagu), 
et pendant neuf jours on perdit toute espérance 
de me conserver la vie : on ne vit jamais la 
mer aussi haute, aussi horrible et aussi cou- 
verte d'écume. Le vent s'opposait à ce qu'on 
allât en avant, et il ne permettait même pas 
de gagner quelque cap {para correr hdcia 
algun eabù^% il me retenait dans cette mer, qui 
semblait être du sang, et parais^it bouillonner 
conme une cbaudière sur un grand feu. On ne 
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vit jamais le ciel avec ub aspect aassi effrayant; 

il brûla un jour et une nuit comme une four- 
naise , et il lançait des rayons tellement enûam* 
més, qu'à chaque instant je regardais si mes 
mâts et mes voiles n'étaient pas emportés {simè 
habia Uevado los masteUsjr vêlas). Ges foudres 
tombaient avec une si épouyantable furie, que 
nous croyions tous qu'ils allaient engloutir les 
vaisseaux* Pendant tout ce temps l'eau du del 
ne cessa pas de tomber; on ne peut appeler oela 
pleuvoir, c'était comme un autre déluge; les 
équipages étaient tellement harrassés, qu'ils sou* 
haitaieut la mort pour être délivrés de tant de 
maux. Les navires avaient déjà perdu deux fois 
leurs chaloupes 9 leurs ancres, leurs cordages, 
et ils étaient ouverts et sans voiles. 

Lorsqu'il plut à notre Seigneur je retournai 
k PuertO'Gordo (i), où je me réparai le mieux 
que je pus. Je me rendis une seconde fois jus- 
qu'à Feraguà pour mon voyage» quoique ce ne 
fut pas là où f eusse intention daller Le 

(i) La version italienne de Tabbé Morclli, et la U'uduc- 
tion française de M. Bosu, l'appellent Porto-Grosso, 

(D.L.KO 

(s) Le texte espagnol porte , aunque yo no estimera 
para cllo ; la version italienne de l'abbé Morelii a rendu 
ainsi cette portion^ de phrase, ancora che io cra in ordine 
per nadeafti et le traducteur de M. Bossi a mis, Sonqite 
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vent et les courans étaient encore contraires ; 
j'arrivai presque où j'étais parvenu auparavant, 
et là le vent et les courans s'étant encore oppo- 
sés à ce que nous pussions avancer, je retournai 
de nouveau au port, n'osant pas attendre Top- 
position de Saturne sur des mers aussi boule- 
versées (1) et sur une cote si terrible, parce que 

j'étais en Aat de naviguer, en changeant tons les deux la 
ponctuation. La manière dont j'ai rendu l'espagnol n'a pas 
été approuvée à Madrid» où l'on a pensé que j'aurais dù 
dira, quoique Je ne fusse point en état de m'en occuper i j'ai 
cm ne pas devoir changw, persuadé à tort on à raison 
que f entrais mieux dans l'esprit de l'original. (D. L» R.) 

(1) Le texte espagnol porte, ffue no osé espermr la oposi" 
cion <ic Satiirno con mares tan de s ho rata dos en cnsta brava ; 
la version italienne a rendu ainsi ce passage, ehc non avei 
ardùnento aspettare la opposiaon di Satumo con Marte , 
tanto disbarrataio in eosta hrava; et le traducteur français 
de M. Bossi, que Je n'eus pas le courage ^attendre la fin 
de V opposition de Saturne avec Mars, oppositUm pendant 
laquelle ri-gnrnt la tempête et le mauvais temps. Cette phrase 
nous a long-temps arrêté; cepcodaut» comme «n espagnol 
mares ôgnifie mers, et non pas Mars, qui se rend dans la 
même langue par Jf<af«p; qu'en outre le mot mares est écrit 
dans le texte sans majuscule, il nous parait certain que 
Chr. Colomb n*a pas voulu parler de Vnpposîtion dr Saturne 
et de Mars. D'apri>s les explications qui m'ont été données 
par M. de Rossel, il est constant que le navigateur génois 
a eu l'inlentiop de désigner, sous une forme elliptique, 
l'opposition de Saturne avec le soleil. ( Idêm. ) 
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la plupart du temps elle amène la tempête ou 
un temps violent Ced aniva le jour de la Ma- 
tiyitéfTers Pheure de la messe. Je retournai une 
autre fois dans l'endroit d'où j'étais parti après 
tant de fatigues, et après le nouvel an je revins 
à la charge {torné d la porfîa)\ mais quoique 
j'eusse un bon temps pour mon voyage» les 
navires n'étaient plus en état de naviguer, et 
mes gens étaient ou mourans ou malades. Le 
jour de TÉpiphanie j'arrivai à reragua, n'en 
pouvant plus (ja sin aliento) ; là notre Seigneur 
me fit trouver un fleuve et un bon port, quoi- 
qu'il n'y eut pas à l'entrée plus de dix palmes 
. de fond; j'y pénétrai avec peine, et le jour 
suivant la tempête recommença. Si je m'étais 
trouvé dehors, je n'aurais pu entrer à cause 
du banc (i). II plut sans discontinuer jusqu'au 
i4 de février, et je n'eus pas une seule occasion 
de pénétrer dans l'intérieur des terres, ni de 
me réparer en quoi que ce fut. Je croyais être en 
s&reté, lorsque, le a4 janvier, le fleuve s'éleva su- 
bitement avec violence à une hauteur très consi- 
dérable; il rompit mes amarres et les.... (2), et fut 



(i) Le texte espagnol dit, 4 causa del banco (à cause 
du banc) y circonstance oniie dans là'vmkMi itdieiiiie et 
dtm la tt'adactioii française de H. Bosâ. (D» L. R.) 

(a) L'original espagnol porte proeses, et BI. de Navar- 
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8or le point d'emporter les navires {huèà de ttevar 

los navios) : certainement je ne les ai jamais vus 
dans un danger plus imminent. Notre Seigneur 
y apporta remède, comme il l'a toujours iait» Je 
ne sais si d'autres ont éprouvé de plus grands 
tourmens. Le 6 i&vrier j'envoyai, malgré la pluie, 
soixante -dix hommes (i) dans Tintérieur des 
terres; lis trouvèrent des mines à la distance de 
cinq Henes ; les Indiens qui allaient avec eus les 
conduisirent sur une montagne très élevée, et 
leur montrèrent de ce point toutes les terres cjue 
l'œil pouvait apercevoir. Us leur dirent qu'on 
trouvait de For dans tout ce pays, et que les 
mines s'étendai^t jusqu'à vingt journées vers 
le couchant, et ils nommèrent les villes et les 
villages où il y en avait plus ou moins. Je sus 
depuis que le QuMan qui avait donné ces in- 
diens, leur avait commandé de montrer les 
mines éloignées q^ui appartenaient à un de ses 
ennemis, et que dans son territoire, lorsqu'il le 
voulait, un bomme pouvait ramasser en dix jours 

retc pense qu'on aurait dû mettre proises ou proizes; proiz 
«ignifia la pierre ou autre choie dure à lai|aeUa 00 attaehe 
011 amam ka MnbaKaiioiia, al ^on appelle malmenai 
mongr en espagnol aMNleme. (D. L. E.) 

(1) La version italienne porte settanta uomini, mais la . 
traductioD française soixaiuc hommes seulement. 

(/dUai.) 



/ 
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une mesure (una motada) (i) d'or. Remmène 

avec moi des Indiens ses domestiques , qui ont 
été témoias de tout cela. Les barques arrivent 
jusqu'au lieu où sont situées les habitations de 
la peuplade (a). Mon frère revint avec ses gens 
(cois esa getué) , et tous avec de Tor qu'ib avaient 
ramassé en quatre heures qu'il passa en cet 
endroit. La nature de la mine doit être riche, 
puisqu'aucun de ces gens-là n'avait jamais vu 
de mines, que la plupart n'avaient même pas vu 
d'or, et que la majorité était composée de gens 
de mer, presque tous mousses et novices (3). 

(i) Mozada signifie la mesure que j>eut porter un jeune 
garçon. (DeV...i..) 

La version italienne de l'abbé Morelli porte una mai* 
zata, que le tradoctenr français a renda par um lingot, 

(D. L. R.) 

(a) On lit dans le texte espagnol : Los IncUos sus criados 
y testigas de esto traigo conmigo. Adonde el tiene el puebh 
Uegam las barca^ La venion italienne porte : GU IndS suoi 
famigU tettimomi di fuetio menai con mi demn di qmtti^ 
popolo, dope le barehe aggiongono ; et enfin la iradiictioti 
française : J'emmenai avec moi les Indiens ses esclatfcs, gui 
Jurent témoins de tout ceci y chez ce peuple o« nos barbues 
fÊOeent aUeimine, Il est inutile de £ûre remarquer que la 
diflerence qui existe entrele teste e^agnol et les traduc- 
tions italienne et française, prévient de la difierence de 
ponctuation. (Idem.) 

(S) 11 y a dans le texte espagnol : La calidad es grande. 
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Tarm beaucoup de matériaux pour l>fttir,«t de» 

vivres en abondance. Je construisis des maisons, 
et je fia pluaieura préaeua au Quibian : c est le 
nom qn'ila donnaient au seigneur de la terre. Je 
savais bien que la bonne intelligence ne durerait 
pas, parce que les indigènes étaientd'un naturel 
très rude {mujr rdstioos) et les Espagnols- fort 
importuns, et enfin parce que je faisais acte de 
possession sur une terre qui appartenait à ce 
Quibian. Lorsqu'il vit les choses faites, et que le 
trafic s'étendait tellement, il résolut de brûler 
nos habitations et de nous massacrer tous ; mais 
son projet fut loin de réussir : il fut fait pri- 
sonnier, ainsi que ses femmes, ses fils et ses ser- 
viteurs; sa captivité, il est vntt,'dura peu de 
temps. Le Quibian s'échappa des mains d'un 
honnête homme, auquel il avait été remis sous 
bonne garde , et ses fik s'enfuirent d'un nawe 
où ib étaient détenus sous la garde du maître 
d'équiimge. (i) 

partie ningiuw de estos jamas habia vistos minas, y los 
mas oro , etc. Colomb a voulu nous faire entendre que la 
mine d'oîi on avait tiré œt or devait être hma abondaale, 
poîsqne dans on oonrt flspsfDe do tttnips dflt 0mi inflo^^ 
neotét avsîent po on rapporter me porlion eftes coondé» 
nble. (O. L. R.) 

(1) Le texte espagnol que nous traduisons est ainsi 
conçu, el QuiatAir sêfygfà m mm ko mb n koimuh, m. fKim M 

Tous m. . 9 
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Au nob de janvier remboadim àn fleuve 

était fermée (i); en avril, les navires étaient tous 
ffùMf/bs des ven (a), et ite ne pouveieut se soute- 
nir sur Peeu. A eeite époque j'en fis sortir trois, 
avec beaucoup de peine, après les avoir dédiar- 

httbia entregado con guarda de hombrcs, e hs kijos se faeron 
é un maestro de nano, à quien se diervn en él d buen 
mcoÊidoi W v«CMiB iuiitBiM a mis, U Quiikm n 
tut certo uomo degno, al quai bd m gU oMpm ^ffSnto 
guardta di uomùU. GUJi^iwoU djug^mto ad tm mmatro 
di naviglio, il quale U mend a luogo $iaar>; et le traducteur 
français de M. Bossi , le Quibian se réfugia auprès d*un 
tenuin homme auquel il s'était offert, avec une troupe qui 
M êemil 4$ ^ÊuréÊ% sêèfib Irowimttt m éuOt «prér A» 

«p conyarant la vsrsÎMi italieaaaakistradaetioa fipanfsiw 

avec le texte espagnol , que les premières font dire à Colomb 
le contraire de ce qu'il a réellement dit. (D. L. R.) 

(t) U 7 a dans le texte e^agnol : En Eiuro te habia 
unûêa lé hoea êél rw; ce passage se trouve reoda Btté- 
ralement dans la venioB itaUenne de ralM Morelli, et dam 
celle <|m a été publiée par M. Bossi , XDsds le traducteur 
friDrais de cette dernière a om devoir ajouter que le fleuve 
^bstmé fmr la ifiâM*. - {Idem.) 

(^) \jk ycmIsii iliHettiis perte , nmugluti tfe pntbta e 
, qei a M Hedelt en fhmçais par, pourris pa^ Ai 
gelée et le brouiflard; tandis qu'il y a dans rcspa^nol, todos 
eomidos de broma [tous rongés ou mangés de vers"), La 
renemblance 4ss mois espagnols bmmû, ver, et brama, 
hr e aîllM ^i» a wai deie etesé l'erteer. (Met.)' 
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gés, par un canal que le fleuve s'était ouvert; 
les barques y rentrèrenl pour fieure do sel et de 
Ueau (0 ' devint grosse et affreuse, et ne 
leur permit pas de sortir; les Indiens se rasseni«> 
Uèreot en grand nonabfet les emnbettireÉit, et 
en massaopèrent enfin les équipages. Mon (rère 
et le reste de notre monde étaient Xom dans 
vn lumreqniMstaendedattsduâaiiveyetHiei 
j'étais seul en dehors, sur une côte aussi dange» 
peuse, avec une forte ûèvre, au milieu de tan( 
de fiitiguee. Toalespoir de «dut était é?anoiâ; 
je gagnai, dans cét état et avec effort, le point 
le plus éleTé, appelant d'une voix ligneotable 
les quatre wnts A mon secours; mais ee fiit 
vainement : je voyais autour de moi pleurer à 
chaudes larmes tous les capitaines de Vos AIf 
tes^ (a). AccaUé de fiitigue, je m'wdpramen 

( i} La Tendon ittSiaone de VM)ê ttèrelli ajoute e aitn 

cose, (jui oe se trouve pas dans le texte espagnol. 

(D. L. A.) ' 

(a) Ghr. Coloiiib s'e&priine aini dans le teste eapagoot : 
iM ad trah^imidù h mat aUo^ Oamandodvoz i$mgnua, 
ttonmdo y muy aprisa , lot maêtUvt de la guerra de Faettrat 
jéltezaSf à todos quatro los vicntos , por secorro ; mas nunca 
me respondieron. Voici comment ce passage est rendu dans 
la vewiee iHImmih : iÊmttai taeo ta più alto deUa oom, 
ckimiÊtmdê con voce lunefoiff, e ptaagemh moito a jmtta, 
U mauùi deUa gama di Fottra MÊÊonà} a MMftt aU»- 
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poustant des gémiiseinens ^ et f eatendis ime voix 

oompatissante (i) qui disait : O insensé l lent à 
croire et à servir ton Dieu, le Dieu de tous les 
hommes; que fit^il de plus pour Moise et pour 
David son serviteur? Depuis ta naissance il a 
toujours eu le plus grand soin de toi; lorsqu'il 
te vit parvenu à Vàge quil avait arrêté dans ses 
desseins (2)f Ujtt retentir ton nom dans toute la 
Serre* Il te donna les Indes, qui sont une si riche 
partie du monde; tu les distribuas à qui il te 
plut, et il te donna pouvoir pour cela^ tu reçus 
de bu les defs des barrières âeV Océan fer' 
mèes jusque-là de chaînes si fortes $ on obéit à 
tes ordres dans d'immenses contrées (4)» ^t tu 
êcquis une glom immortelle ptUTui les chrétiens» 



JwMfe tuai fttttUro U vemi per toAtrto, me mtd mi ritpo- 

Uno, Le traducteur français de M. Bossi, dit : Je montai à 
Vendrait le plus élevé du vaisseau , et j'appelai, d'une voix qui 
témoignait toutes mes craintes et Unîtes les douleurs que 
i'éprwtfiois, tes eapitaines de gitem de Fotre Majetté^ 
mtfin,fiH»oqttaià mon secaun te* fsetn venu, maie je jur 
reçits mteune répome. Les différences provienneiit enoovft 
ici du changement de la ponctuation. (D. L. R.) 

(z) Mu^ piadoseu ^ (/dScm.) 

(ft) DeftieelfueetmtetiÊo, {Jdem.) 

, (3) Las Uaves de los atamientos de la mar Océana. 

(^Idem.) 

(4) /Wrti oMnddb em umUu tiamt. (Idem.) 



I 
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Quefit'il de plus pour le peuple d* Israël, lors» 
qu'il le tira d'Égypte? et pour David même, 
qu*U élew du rang de simple pasi&ir au irSne 
de Judée? Reviens à ton Dieu : reconnais enfin 
ton erreur; sa miséricorde est infinie; ta vieil- 
lesse ne t'empêchera pas de faire de grandes 
choses; il tient clans ses mains les plus brillans 
héritages (i). Jbraham WavaU-U pas plus de 
cent ans lorsqu'il engendra Isaac, etSaraette» 
même était^elle jeune? Tu réclames un secours 
incertain : r^nis, qtd t'a tant et si souvent 
qffiigé? est-ce Dieu ou le monde? Dieu main* 
tient toujours les privilèges quil a accordés, et ^ 
ne viole jamais les promesses qu'il afijUtes; le 
service une fois rendu, il ne dit point que l'on 
n'a pas suivi son intention, et qu'il l'entendait 
d'une autre manière; U ne fait pas soufjfrv 
le martjre pour colorer la force; il agit stricte- 
ment comme il parle; tout ce qu'il promet il le 
tient, et même tm-delà : tel est son usage (a). 



(i) La version iulienne donnéo par Tabbé MorelU a 
fcndo lUtéralement oe «lernier passage» moke mditk gna^ 
dutimÊ jono m suo pMre; mais tradnclciir de H. Bosn 
a cra devoir mettre y iBf yt^fOKffMf /!0t 
de sa puissance; tandis que l'espagnol porte sevdeUHOtf 
mucbas heredades tiene él grandissimas. ( D. L. ) 

{%) U j a dana ie texte .espagnol^ €tto §^uso? littérale^ 
mmtfL^t^^ là tonutagiP (idm'\ 



* 
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F'oilà ce que ton Créateur a fait pour toi, et 
ce qu'il fait pour tous. Montre maintenant la 
réœmpênse des fatiguer et des périis que m 
as essuyés en servant les autres (i). Tétais 
comme à demi mort en entendant tout cela; 
mtÔÈ je ne piiB trouver aucune réponse à dee 
paroles si vraies; je ne pus que pleurer mes er- 
reurs. Celui tpx me parlait, quel qu'il fut, ter» 
mina en disant : Ne trains pas, prends otm* 
fiance : toutes ces tribulations sont écrites sur 
le marbre, et ce nut pas sans raison, (a) 



• (i) Le teste es|Migiiel porte, Jhore tmé&n muestra ei 
galânUm dâ ertos afanes y peUgroi que hat pasMh iirfiùndo 
à otros ; la version italieDtie de Morelli, adesso mi mostfb 
il guidardone e pagamento de' tuoi qffànni e pericoU, che 
kai passadmAeltn servemléi et la traduction française de 
IL Boeiiy en ce m/muni U me numlrs te prix et la féeam^ 
peme des périls et des pemet aextfids tujks en butte pattr 
te service des autres. (D. L. K.) 

(2) M. le baron de Humboldt, dans son Voyage auje 
Régions équinoxiales , etc. [tom. ni, liv. X> ctu aS, p. 47^)» 
4it,ttt parltnt de U lettre dODt nooi doondiis ce cettoamt 
la tiailitctioa, et ijnll- ne comiaknit que par la Ter^fMi 
hâHenne pelillée par YûM Moreiy : «IlVy a rien de plus 
toadiant et de plus pathétique que l'expression de tristesse 
qui règne dans relie letlre de Colonib, écrite à la Jamaïque , 
et adressée pa.* l'amiral au roi Ferdinand et à la reina 
Isabelie. Je reooninttade serloat à ceoa qol teident étudier 
W wadàftt de oel hoanae catrtordUiilre, le réelt de la 
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Je mleriiaiiantèlqiieodamefatpotiiUe, ^ 
et ftu bout de neuf jours le temps devint betii, 
mais pas assez pour ùàre sortir les navires du 



▼iaioii aoetnniey dsns kqoelle, au milieu de is tempête, 
uie Toiz céleste nsnne le Tieillard par ces mots : Jddiô 
maroptglhtameiig», ete, Ge noroeatt est {Aeln d^élération et 

de poésie. » 

J'ai pensé que nos lecteurs liraient avec iw vif intérêt 
l'epinioa éaaii»| wr l'im des écrits 4a ïïtfmm g» a iéawi 
▼ert le Nomreao^Moiidey par le Tojagaor célèbre qm l'a 
le miens fidt cooiudtre; et fai cm convenable de donner 
en même temps le texte espagnol dn passage qni a le pins 
frappé M. le baron de Humboldt : / O estulto y tarda d crcer 
y à servir â tu DioSj Dioi de todosi ^ Qué hizo él mas por 
Moytét à pot Damd m mm^P Dnqfta tmdte, H amp m di ^ 
, Hm dê HwmjT gmnde eeiya. Cuandù je irfdb en eébui qm 
dt fii9 MfiSsnSo^ mewf^l^iMsMMiMNav hÊÉo êtiun^ ai fwméfVf eii 
la tierra. Las Indias, que ton parte del mundn, tan n'cas, 
te las diô per tuyas : tu las repartiste adonde te plugo , y te 
dié poder pam elle. De ht aiamientos de la mar océana, 
que ettahan cmudot con tadenat tan Jkertes, ta dié las 
iteM9| yfidift éM ttei iô en nnmt tUmu, ftkbê em- 
sfauiaf eoépWMf nen héwûdu fitfttM* ^ Qué htto al insBf tiÊkt 

pucblo de Israël cuando le sacà de Egipto? ^ Ni por David, 
fite de pœior tUzo Rcy en Jade a ? Tàmate â él, y conosce y a 
M yem : m mUerieordia ee ù^/btit» .* m «ères no impediié 
d todM eoia grande : muehas henétkkt ttmie éi gt mmM t imttt , 
Jhmhmn paeàba de eien mm» rennéa engendré d Itaae, 
fni Sara era moza? Td ffamas por secorro ineierto fresponde, 
■^fuien te Ma ajligido tantoy tantôt veeet, JMot à el mundof 
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fleuve. Je rassemblai les hommes qui étaient à • 
terre, et tout ce que je pus^paroe qu'il ne m'cD 
restait pas assez pcnir en laisser une partie à terre 
et conserver l'autre aux manœuvres des vais- 
seaux. (i). Je serais resté avec tous les miens 
pour défendre les habitations que j'avais fon- 
dées, si Vos Altesses en avaient connu l'ezis- 
tenoe (a); mais je fus déterminé à partir par la 
crainte que jamais aucun vaisseau n'abordât au 
point où je me trouvais, et par Fidée que, de 



Jjn prmIegUti y promesas que dà JXof, m Uu qtÊgbnuUmp 
MÊ dicÊ dêiBU/es de hober Têtibido SÊtwitiom êêl i nÊn i n i tt Ê 

'por dar eokr à ht fiuna : éivà al pie de la letra : iodo h 

que êl promete cumple con acrescentamicnto : ^ esta es uso ? 
JHeho tengo .h que tu Crùtdor ha fecho por U y hace con 
todoi. Jhora wMdh mmutra W galatdon de e$tOÊ tfiamy 

confia : todae ettas trUmêaeiimeê etkut eteriuu en piedfu 

màrmoly y no sin causa. ( D. L. R. ) 

(i) Le badacleur fraoçai» de M. Bossi, dit, car ie nombre 

nteaAanqÊier; o« csl àpfMé à U wmmm tliiiaiiit dm 

MonUi , perche mm eratm haeumii per mtttae ; né per naei^ 

cm U navi; et à l'espagnol, jMiffiie mo battaban para quedar 
j para navegar iot navios. ( Idem» ) 

(%) Le Mate cqiagaol est «intî conçu, Qoedant yo d 
^^^^dBPiicj^ ^jjÉï^p^fc^^ ^o^^^^f 0 ^^Êjp^^^^^m 
de elkii v<âcî ee mépie paragraphe dans la wniioii ifittenna 
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même qu'on aurait eu à y apporter des secours^ 
on pouvait en même temps rétablir toutes 

choses (i). Je partis, au nom de la sainte Trinité, 
la nuit de Pâques» avec mes navires pourris , ron- 
gés de vers et tout percés de trous (a) ; j'en laissai 
un à Bethléem (Belen) , avec beaucoup de choses : 
j'en fis aytant à Belpuerto^ il ne m'en resta plus 
que deux dans le même étal que les autres , sans 



de Morelli , îo mi saria rcstato a sostcncre il popolo con 
tuUa mia gente, se Vostrc Mnestà avessino questo saputo, 
que le tnufaioMr français de M« Bo«i a renda de la «Sr 
mkn ndTsate : si Wo$ ÈUjtttiê a^aiaU jm én imtnkUf 
cr l^smuem pends, je stmu futi oimc tous ks miens 
pour sûutenir le peuple. La dilTérence entre le sens du texte 
et celui des deux traductions est sensible. (D. L. A. ) 

(i) li y a dans le texte etpsgpol s £i tetiMr mum 
é^portgrioH tM namps me deiemmià à este, jr la eisemta fue 
esumde se kayu de proveer de seeano se propeerà de iode$ 
dans la yersion italienne de l'abbé Merelli : La paura che 
mai quivi vcniriano navigii alcuni mi dctemUno a dovermi 
di quipartire : e ancora U conto è questo, che quando si abbia 
a jmvedere di soeeono, sipnvede di mm ^tantoja bisognag 
et dans ta tradaction françajsede laveniim italienae pabUée 
par M. Bosd : Mais Je emigmus qm'U n'aniisdt des mudns 
^nutgersy et cette crainte m'engagea à partir; la raison en 
est encart' que, lorsqu'on aurait besoin de secours, il serait 
facHs de se les procurer. ^Idem.) 

(s) Om les mados ptfdridoj^ahnusÊodos , iodos fickoe 
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endiimttHNis, et sans provisions pour traverser 
sept mille milles de mer et d'eau, ou pour mou- 
rir en route me mon fils, mon frère et tant de 
braves gens. Que ceux qui ont l'habitude de 
blâmer et de £ftire des reproches, répondent 
maintenant, en disant là-bas fort à leor aise (i) : 
Pourquoi ne faisiez-vous pas telle ou telle chose 
dans tel cas? ranrais foidn qu'ils fussent de oe 
voyage ; mais je crois qu'une journée ^une autre 
espèce les attend : à notre avis ce n'est rien, (a) 
J'arrivai, le i3'mai, dans la province de 
Mago, qui touche à celle du Calqy,o (3) (G0- 



(t) Les mots espagnols aBA de em uiipo, qne nous avens 
rendus par, là-hos fiffthîenttdtCy nVvnt été fmdotti m ^hms 

la version italienne de l'abbé Morelli, ni dans la traduction 
française de \ Histoire de Colomb, par M. fiossi. (D. L. R.) 

(a) Ce passage est ainsi oonça dans le texte espagnol : To 

Nem CFW fue mm de an taber loi agsuarda : à muistmjk 
es nmguna; la verSion italienne porte, 10 hen credo che 

un* altra di altro sapcre li aspctti, o^'vero nostra fcdc c rutila ; 
et le traducteur français de la même lettre publiée par 
M,hom^KwàSymaissiwmpeuinmen ereim notre rdigioH, 
mit$ fournie étwne autre etpêce les attend. Tai cm devirfr 
rendre presque Ktléralement le texte espagnol, dont les 
deux traductions citées plus haut me semblent s'être trop 
écartées. Le traducteur français de M. Bossi pense que 
Qoiomb a voulu faire ici allunon an jugement dernier. 

(S) Cest ainsi que s'elPtane MaKpo-Polo dans le elia- 
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thay) (i), et je partis de là pour Tîle Espagnole : 
je naviguai pendant dew jours avec un bon 
wit\ il devint enanite eontnûre. La route que 
je suivais était calculée pour me faire éviter 
les fies ai Bombreusas qui existent dans eei 
parages, afin de ne pas me perdre (a) «bina 
les bas-fonds qui les entourent. L'impétuosité 
de la mer me força à retourner en arrière sans 
-voiles; je mouillai à une ile où je perdis d'abord 
trois ancres, et à minuit, par un temps tel qu'il 
semblait que le monde allait être boolevené , 
les câbles de l'autre bâtiment se rompirent, et 
il vint sur le mien, avec tant de force, que c'est 
mm merveille que tons les deux ne se soient 
pas mis en pièces : après notre Seigneur, ce fut 
k la seule ancre qui me restait que je dus mon 
salut. Au bout de six jours le temps étant devenu 
calme , je repris mon cbemin. J'avais déjà perdu 
tous mes agrès, mes navires étaient percés de 
trous de vers plus qu'un ngron d'abeilles, et lea 



pitre 65 «to M YeTiga» si c'ett de là ^ Gotoiab pcil 
pniaBDMiptDf ot wiMciniwuBm y oroymc qttii le iioutut 
•er !• «MMlaent de TAne. (lf.F. mlfAv.) 

(i) Il y a dans le texte espagnol : Que parte con aquella 
eiel Catayo; dans la version italienne, la quai parte con 
piêlla del Cataio; et dans la tnidactim fimçabe» fidjait 
fmnie dg €9Uê dê CêM ' (IXI..R.) . 

(s) Por no me embtamuir. (Mur.) 
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équipages complétoUMnt déocmragés. T^m^mi 
un peu au-delà du point où j'étais parvenu 
quelque temps auparavaut Là j'attendis que la 
fortune cessât de m'étre contraire (i); je m'ar- 
rêtai dans un meilleur port de la même ile, et 
au bout de huit jours je me remis en route, et 
j'arrivai à la Jamaïque à la fin de juin , toujours 
avec le vent au plus près (2), et les navires dans 
le plus mauvais état : avec trois pompes (met 
bombas), des cuves, des tinettes et des chau- 
dières, on ne pouvait épuiser Teau qui entrait 
dans le navire , et il n'y avait aucun autre rmiède 
pour parer aux ravages des vers. Je dirigeai ma 
route de manière à m'approdier le plus près * 
possible de lile Espagnole , dont nous éticms éloi- 



(1) L'espagnol porte, alU me torné à reposar aéras la 
foTtima; on lit dans U vernon iulienne, dope lafortuim 
miritomàa dietro» «jne le tradoeleiir ds M. Bomî s iwda 
par, knfue I0 Mnip^ emeon me napnmkt* 

(D.L.a.) 

(^) Il j a dans le texte espagnol ^ siemgm con vientos 
pantenfi M. da Navarreie dil^ daaa «ne aota, qae c'ait la 
méiae dioae que «nento eteoÊOf an firançait, «enf am pbu 
près, oalm qui sovffle van la prasa on de la partie où on 

doit diriger sa route. 

La version italienne porte , sernpre con venti traversevoU^ 
que le t|«ducteur français de M. de Botai a rendu par» 
lN|ybwy oMimUi par les veiUt eomttÊÙns. ( léem* ) 



Digitized by Google 



DE CHRISTOPHE GOLOm t4i 

^nés de vingt-huit lieues» et je n'en repentis (i ) , 
car l'autre navire , à moitié submergé , fut obUgè 
de courir chercher un port. Je m'obstinai à tenir 
la mer malgré la tourmente, et mon navire était 
au moment de couler bas (a), lorsque notre Seir. 
gneur me conduisit si miraculeusement à terre. 
Qui pourra croire ce que j'écris ici? Je dis que 
dans celte lettre je n*ai pas rapporté la centième 
partie de ce qui m'est arrivé ; ceux qui ont été 
avec moi (3) peuvent l'attester. S'il piait à Vos 
Altesses de me faire la grâce de m'envoyer un 
navire de plus de soixante-quatre (4) > avec deux 
cents quintaux <le biscuit et quelques antres 
provisions de vivres, cela suffira pour nous 

(1) texte «^tgviel portât A» ^lûrfmAaAerMNMsi»- 
uido; littéralement : eej0 n'mamt pas voulu avoir com- 
meneé, (D. L. K.) 

(2) Il y a dans le texte espagnol , el navio se me anegà; 
et dans la version italienne, il naviglio si mi annego; le 
traducteur françaif de M. Bofiâ a mis y mon navire coula à 

Jbad, Noos avons Mieplé «ne antre interprétatioDy ^noft* 
qaTelle ne paniaee pas m i ifei a ïc m um Jiittoil 9 parce qnll 
esteonttant quels vdflseandeCokin&neeenlapatàliHMl» 
mais qu'il aborda seulement en fort mauvais état. 

{Idem,) 

(3) Le texte espagnol porte) hs fuo flienm eom el aimir' 
miÊfi omm fuijknm 0900 Vomirai; il est aMes extnordà- 
astre que Golemb parle aindi de loi-inénie. (/dbw.) 

(4) Totm eaaa , aana donte. (Jd^ai.) 
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transporter, moi et mes équipages, de TUe 
pagnole en Espagne, l'ai déjà dit qu'il n'y anût 
pas vingt-huit lieues de la Jamaïque à Tile Espa- 
gnole. Je n'y serais pas allé, quandinen même 
les navires seraient été en bon état ( i ), parce que 
Vos Altesses m'ont ordonné de ne pas aborder 
à cette dernière île. Diea sait si cet ordre a été 
utile, renvoie cette lettre par le moyen et par 
la main des Indiens ; ce sera un mirade si elle 
parvient 

Voici ce que je dis de mon voyage. Les per- 
sonnes qui vinrent avec moi étaient au nombre 
de cent cinquante, parmi lesquelles on en pou» 
viit trouver plusieurs fort aptes à faire des 
. pilotes et de bous marins; aucune ne peut expli- 
quer où j'allai iki d^où je Ttats s la rabon en est 
fort simple. Je partis d*un point au-dessus du 
port du Brésil (a). À l'Espagnole la tourmente 
ne me permit pas de suivre la route que je 
désirais prendre; je fus forcé d'aller où le vent 

{ n I. ■ ■ M. ,m, 

(x) li y a du» b tente espagnol t mf/mem yo èien que 

ht rmvios estwieran pam eBo, (D. L. R.) 

(a) La version italienne porte, io mi partii disopra U 
porto del MnuU nommaio neUa SjMgmoiai et le traducteur 
fireoçais a ait : /e pmth du part nommé MMi étum FOe 

Mspagnete, La ponctoâtîoii de l'original espagnol dame en 
sens diflférent, yo parti de sobre el puerto del Brasil : en Bê 
Espahola no me déjà la tormenta, etc, ^Jdem.) 
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ma pottSBait Ce jour-là je tombai fort malade; 
penonM n*anmt Mvigu^. éam^^ pmge»; k 
▼ent et la mer se cahnèrent au teut de quelques 
jours» et à la tourmente succédèrent le calme et 
des eoufe-ans rapides (gNmJws oùr^im unyS^ èa ^ 
dai à une lie qu'on nomme les Bouches {de las 
Hacas) (i), eide là àla terreierme; aucune per- ' 
sonne ne peut présenter un compte exact et 
Véridique de tout ceci, parce qu'elle n'aurait pas 
des dn«ii^>. suffisantes. , nWMMha ^pe je 6is 
entratné par oowrttit (a) san»;^ieii^ ti^^MMé 
pendant un si grand nçmbrede jours. Je suivis 

la côte de k isnreinnèeqr ceUe^4tit4étemkiée 
par le oompa» et par l'art (3). Personne ne peM 

dire sous quelle partie du ciel nous nous trou- 
TMM»t ni à ipidle époque je la quittai pour lenfr 



(i) DSBS la Tcnion itsUsom» ell« eit sppdée nie d« 
|0# FmMw, (IX L. IL) 

(a) La version italienne est conforme au texte espagnol, 
Cfoi porte, por ^utfiie ir eon çorrie/Ue, etc; mais le iraduo- 

«Mav in tùÊamm$ os ^ pténati «s ssas I0iil<^-fsit 
opposée (Mm.) 

(3) Le texte espa^ol porte r Con compâs y arte, que j'ai 
vrn devoir traduire littéralement. Il est probable que Colomb 
a vouls dire ^'11 anit déttnainé la eàteea se senrsnt de 
1s Woisole : les sutres mcTens ^11 a caiplosrés mt dén* 
gnés psr le mol Mr. (Mm.) 
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à rîle Espagnole ( i ). Les pilotes croy aien t arriver k 
rîle de Saint-Jean (Sanct'Joan)yei ils abordèrent 
à la terre de Mango, quatre cents lieues plus 
au couchant qu'ils ne le disaient. Qu'ils fassent 
connaître, s'ils le savent, la situation de f^era- 
gua; je soutiens qu'ils ne peuvent donner d'au- 
tres renseignemens ni d'autres explications que 
celles-ci : nous sommes allés à certains pays où 
il y a beaucoup d'or, et cela ils peuvent le cer- 
tifier; mais ils ignorent la route pour y re- 
tourner; pour y aller, il serait nécessaire de 
les découvrir comme la première fois. Il y a une 
manière de compter, tirée de l'astronomie (a), 
qui satisfera celui qui l'entend. Ceci ressemble à 
une vision prophétique. Si les bâtimens des Indes 
ne naviguent que vent en poupe, ce n'est point 
parce qu'ils sont mal construits et pesans; les 



(i) La ponctuatioD du texte espagnol, que nous suivons, 
est différente de celle qui a été adoptée dans la version ita- 
lienne ; le texte porte : Ninguno hajr que eUga de hajo cudl 
parte etel cielo 6 cuàndo yo parti de ella para oenir d la 
Espahola. Los pilotas creian venir à, etc.; la version ita- 
lienne, au contraire, a mis, nissuno vi è che dica di basso 
quai parte del cielo sia. Quando io mi partii da quivi per 
venire alla Spagnola , li piloti pensavano venire , etc. Le 
traducteur françau a suivi la ponctuation italienne. 

(D. L. R.) 

(a) Una euenta hay y razon de astrologia. ( Idem, ) 
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grands courans qui existent dans ces paragçs, 
réunis au vent, rendent impossible la navigation 
k la bouline, parce qu'ils perdraient en un jour 
ce qu'ils auraient gagné en sept : aussi ne me 
servirai-je pas de caravelles, fiussent«Ues latines 
portugaises (i ); il en résulte qu'ils ne naviguent 
jamais qu'avec une brise réglée; et, pour l'atten- 
dre, ils restent quelquefois six à huit mois dans 
un port (2) : cela n'est pas étonnant, puisque» 
fort souvent, il en arrive autant en Espagne. 
' La nation dont parle le pape Pie (3) est trou- 

(i) On lit dans la versioti italieime, ne anco eecettuo 

caravelle, ancora che siano latine o portogallesc , qne le 
tradactcur français de Bossi a rendu ^av , fût-ce même des 
earweUes, soit portugaises, soit munies de voUes latmes; le 
texte eepagnol porte, ni saco tarabeUa mmque sea iatina 
portmguesa. (D. L. R. ) 

(«) 11 y a dans le texte espagnol , esta rason hace que no 
navegucn , saho con colla; y par esperarle se detienen à las 
veces seis j ocho meset in puerto, etc; dans la version ita- 
Uenne, U ponctnatioo, et fiar suite le lens, aont différens; 
il n'y a qo'nne virgule après le mot portogaUese, et on 
eontinue ainsi , ehe per mati tempi si detengono aiewia 
volta sei e otto mesi in porto , etc. Le traducteur français 
de M. Bossi a suivi la version italienne. (Idem.) 

(S) Il s'agit ici de Pie II, connu d'abord sous le nom 
d*ASMas Siimu (voir son article dans la Siog, imkV.), qui a 
poMii im livre intitulé CSniiiM^n^iA^ 
qae gestafum heammque de§enpt£o , cap. 10, cité par Pabbé 
Morelli, note 9, page 5«^. (Idem.) 

Tome III. 10 
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yée (i); mû il n'en «tl pas de foénm pour les 
cbevaux^ les selles, les poitrails et mors en or; 
et l'on ne doit pc» en être earprb, parce ^pieU 

les terres des côtes de la mer ne peuvent être 
babitées que par des péobeurs ; d'ailleurs je ne 
iH'j arrêtai poa^ parce que j'étab preMè« Dma 
le Caria/ (2) et dans les terres de son district, 
il y a de grands magicien9 très dangereux {son 
grondes fechicemjr muf medrùws) (3). Ib an^ 
niient donné le monde pour que je ne m'arrê- 
tasse pas là une heure (4)* Lorsque j'y arrivai^ on 
m'envoya aiBsitôt deux jeanes ÉHes bien parées; 
la plus âgée n'avait pas plus de onze ans, et l'autre 
sept : toutes deux montraient un tel dévergon- 
dage, qu'on n'en aurait pas trouvé davantage 



(i) L'italien dit, Ji é parlato , etc., que le traducteur 
français a rendu par, on a déjà parlé de la position et des 
mœurs de la naiion, etc., tandis que Tespagnol porte, se 
Ma haUado {est trouipée ou a ^ trowfée), (D. L. R.) 

(a) La Tenion italienne porte in Cariai, comme dans 
le texte espagnol; le traducteur français a cru devoir mettre 
dans le Catai. {Idem,) 

(3) Mednso fàfpàSm en même tempa peareiUB, konibie 
et dangeFeas, (Idemm) 

(4) Il y a dans le texte espagnol : Dieran cl mimdo par 
que no me detuviera aiii una horai et la version italienne 
porte, aiterianmi dm» ^uaoÊo atessi sofmta addiaumdan, 
peïïtki mm vifiusi resiato un' ma, que U tradueteur fin»- 
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cbez des filles publiques; elles portaient de la 
poudra de lortilége cacbée. Lonqu'eUet anv 
irémt , je le» fis parer a^ec quelques uns des 
objets que nous avions avec nous, et les renvoyai 
êMunMètJk terre; je w k sur b ttonlagne un 
tombeau grand comme une maison et sculpté ( 1 ), 
dans lequel on apercevait le cadavre découvert 
et retourné sur le Tentre (jr mtrando en etfa). 
On me parla d'autres ouvrages d'art fort bien 
Cuits (2). U y a de petits et de grands animaux 
qui diffèrent beaucoup des nôtres. Teus en pré- 
sent deux porcs, dont un chien dlrlande irosait 
pas soutenir la vue. Un arbalétrier avait blessé 
un ammal (3) qui ressemble à un singe à queue, 

çaift de M. fiofsi a reodu par , J'aurais donné tout ce que 
Je potséde pour n'y ntur qu'une heure. Les deux aens sont 
bien différen*. (D. L. E.) 

(1) L'espagnol porte seulement, UArada {sculpté), tandit 
i|aeritaKen, amplifiant le mot, porte» lavorata suitiimente 
<^n grande artificio, que le traducteur français a rendu 
par , construit avec l'art le plus délicat, ( Idem. ) 

(s) Ceâ n'est pêu tnMt éitm le frwçtk, qeoîqne 
l'ittdiBB soit ooofbnM à l'ori«iDd. {,Uem. ) 

(3) La fe iWDu keliflane et W tMidaetiMi frençtise aitrè» 
buent ici à Colomb ce qui fut fait par un arbalétrier ; cim 
una ùaiestra aveva ferito, dit la version italienne; blessai 
um mûmal, porte la traduction française de cette $uè9m 
venîen publiée ptr Jf..nossif tandis tpi'iL y a dans le lexie 
mgngÊiBk î un hàUeifer^ kMs ken4ù , He, (Mm.) 
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excepté qu il est beaucoup plus grand , et que son 
visage (rostro) est comme celui de l'homme f i ) ; 
une flèche l'avait traversé depuis la poitrine 
jiisqtrà la queue, et il en était si furieux, qu'on 
fut obligé de lui couper un bras et ui^ jambe. 
Le porc , ea Tapercevant , devint iurieux et s*eii- 
•fuit; lorsque je vis cela, j'ordonnai qu'on lui 
jetât ie hegare (c'est le nom que lui donnent 
les habitans du pays où je me trouvais (2). En 
arrivant à lui , quoiqu'il fût à la mort et que 
la flèche lui traversât toujours le corps, il lança 
sa queue autour du museau du porc, et l'y 
attacha fortement , et avec la main qui lui res- 
tait il le saisit par la nuque, comme un ennemi. 
Cet événement m'a paru si extraordinaire et 



(t) n J a dans le texte espagnol : que se parece à gato 
pauL (D. L. R.) 

Cet animal doit être VaUouaie (iûnûi semctUus; Linn.) 

(C.a.) 

(2) Le texte porte : yo cuando esto vi mandé echarle 
BEGAAB, que asi se Uama ailonde estaba. (D. L. R. ) 

Le porc dont parie ici Colomb doit être le pecan, genre 
de 4|vadrifièdey conliBi^ aojomcdlMi sur le continent d' Amé^ 
rique, et oonmi ansri tons le nom de dieofyle, romn des 
cochons, mais (jiii s'en distingue par un orifice glanduleux 
percé sur le dos, par des défenses courtes et droites ne 
sortant pas de la bouche, et par le manque de queoe et 
d'pn doigt interne au pied de derrière. (C....a.) 
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si nouveau, que j'ai cru devoir écrire ceci (1). 
11 y a ici beaucoup daniaiaux de différentes 
espèces; mais tous meurent de la barra (a); 
jy vis aussi des poules très grosses , dont la 
plume ressemble à de la laine i des lions (S), des 
cer& , de^ chevreuils et des oiseaux. Lorsque 
nous naviguions dans cette mer avec tant de 
fatigue, plusieurs de mes compagnons étaient 
tombés dans cette absurde idée^que nous étions 
ensorcelés , et ils le croient encore. Je trouvai 
d'autres peuples qui mangeaient les hommes; la 
difibnnilé de leur visage l'indique. On dit qu'il 
y a là de grandes mines de cuivre ; ils en font 
des haches (4) et d'autres objets ciselés, fondus 



(1) Usas ritalieDy il 7 a mifeet scripere que$to a vostre 
M4ISTA ; l'espagnol ne dit pas autre chose qoe ce que nom 

avons mis, et nous devons faire observer ici que jamais 
Colomb ne donne aux Rois catholiques le titre de majesté, 
il les afipeUe ttrajonn «tecie. (D. L. R.) 

(%) Le teste espagnol porte, muenm de bofra; ce dernier 
mot est sans donie le nom de quelque maladie; on n'a pn 
le traduire, parce qu'il ne se trouve dans aucun diction- 
naire. (Db V...L.) 

(3) On sait qa'il n'existe pas de lions en Amérique, etc. 

(D. L. R.) 

(4) L'espagnol porte hachas, haches, et la vei-sion 
italienne t€»rce, que le traducteur français a rendu par 
Jkukbeanx* (I4gm,\ 
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ou soudés ; des forges avec tout l'attirail des 

orfèvres, et des creusets. Leshabitatis sont vêtus , 
et j'ai vu daas cette province de grands draps de 
lit en coton (satanas grandes de algodon)^ tra- 
vailles avec beaucoup d'art; d'autres fort délica» 
tement peints de divefses couleurs, avec un pin» 
ceau. On dit que dans f intérieur, irers le CathM 
{Catajfo)^ il y en a de tissus en or. Faute d'inter- 
prète, on ne sait ifue peu de chose sur ces terres 
et sur ce qu'dles renferment. Quoique le pays 
soit très peuplé, et que les habitans soient très 
rapprodiés les uns des antres, ils parlent des 
langues si différentes qu'ils ne s'entendent pas 
plus entre eux que nous avec les Arabes. Je 
crois néanmoina que ce que je dis ne s'applique 
qu'aux babitans sauvages des bords de la mer, 
ouiis non à ceux de l'intérieur. 

Lbrsque je découvris les Indes« je dis que 
c'était la seigneurie la plus ricbe du monde. Je 
parlai de l'or, des perles, des pierres précieuses, 
des épiceries et de leur c o mmerce (cou hs traios 
j ferlas) \ et, parce que cela ne parut pas tout de 
suite , on me vilipenda : ce châtiment fait qu'au- 
jourd*hui je ne dis que ce que j'ai entendu des 
naturels du pays. Une chose que je ne crains pas 
de rapporter, parce qu'un grand nombre de pei^ 
sonnes en ont été témoins , c'est que j'ai vu dans 
cette terre de Veragua plus de traces d or daua 
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les ikux premiers jourt ^ue dans 4'Ue Espa- 
gnole an qiiatf« ans, et que les ternes duiroim- 

nage ne peuvent être ni plus fertiles, ni inieuiL 
cultivées; <|ii'ii est impossible de voir des iia- 
bitaos pl«s timides, un neiUear port, un pltis 

beau fleuve et susceptible d'être nûeux défendis. 
Tont cela servira k assnrer Ift traatpûyité des 

chrétiens et la certitude de rétablissement de la 
domination , avoe grande espérance d'augmenter 
la gioive et f accroissement de la religicm chré- 
tienne. Le chemin pour s'y sendre sera aussi 
court que pour aller à File £8pagn<rie, parce 
qu'on ne &it ce voyage qu'avec du vent. Vos 
Altesses sont aussi maîtresses de ce pays comme 
de Xérès ou de Tolède (i)» et ceux de vos navires 
qui s'y rendront iront ootnme che^ eux. Ils en 
tireront de Tor : dans d'autres terres ils ne pour- 
ront obtenir ce qui ^'y trpuviç qu'^n ^'jei^evant 
on bien ils se retireront les moim vides; et dans 
cette terre ils auront à confier leurs personnes à 
un sauvage (e» neeetsario fuejien sms personas 
de un sahage). 

Si je ne parle pas des autres choses que j'au- 
rais À dire« j'en ai fait connaître lie motif : aussi 
ne dirai-je pSK^ ni qu^ je coofirme le triple de 



(i) L'italien porte, corne di Spagna et Granaim {comme 
de i Espagne^ et de Grenade'), (D. L.K.) 
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tout ce que j'ai jamais dit ou écrit, ni que je 
suis à la source de tout (i). Les Génois, les Véai- 
tiens, et toutes les nations qui ont des peiies,des 
pierres précieuses et d'autres objets de valeur, 
tous vont les porter aux estrémités du monde 
pour les échanger contre de For. L'or est une 
chose excellente (el oro es excelentisim6)\ avec 
de l'or on forme des trésors, et avec lui, odui 
qui le possède, fait tout ce qu'il désire dans 
ce monde, et fait arrivei* les âmes au para- 
dis (a). On assure qu'à la mort des seigneurs des 
terres, dans le district àiàVeragua, on enterre 

(i) Z>rl ùtro ftte y ^ dedr, ya d^* por fué me 
eneené : m digo ati ni que yo me afirme en et tree dobte em 
todo io queyo haja Jamas ékko m escrito, y que yo esté d 

la fuente. 

(s) Colomb, hoaune tt^ reBgieuz et trèsToné dans les 
aatiitcs Écritnres, « voolo manifester ici que les ndtesses ne 

sont rien par elles-mêmes, mais que par le bon usage qu'on 
en fait, en les distribuant en aumônes pour secourir les 
besoins du procbain et pour de pieuses fondations, et en 
exerçant de cette manière mie diarité discrète et prudente, 
on rachète les péchés en remplissant les mares farmàUiée 
ffreserùes par la reUgion. C'est ainsi qu'on doit entendre ce 
passage, dont le sens est conforme à plusieurs maxinies des 
saintes Écritures , et particulièrement aux suivantes : £le^ 
mosyrta a morte libérât, et pwrgat pcccata, et facit ineenire 
miserieardiam et vitam oftemam (Tob. ta— S). Beatus qui 
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avec leurs corps tout l'or qu*Us possëdeot. On 
apporta à Salomon, d'une seule fois {de un ca- 
mino) six cent soiiante-siz quintaux (i) d'or, 
outre celui qu'apportèrent les marchands et les 
marins, et outre celui qu'on paya en Arabie. 
On fii^4ei osl^âr.deiiXvCtoiits lances et trois cents 
boucliers , et Ton fit également en or^ et on. 
orna de pierreâ précieuses le plancher qui de- 
ynàk Um ^ aéssMSy^tuBH fit beaiieoup.d'autres 

choses en or, et une grande quantité de grands 
vases earic^&,de pierres précieuses. Josèphe en 

ptlenhlÉitii dironique de AnHquiMéÊmÊf^ 

en parle aussi dans les ParalipomèHes et dmi 

le Livre des Rois. Josèphe pense que cet or se 

•* 

^ ■ I ■ ■ ■ ■ 

irUelUgit mper e^cnum et pauperem : in die mala Uberabit 
eum Dominas (psaume 40). (M. F* de Nav.) 

« Ces mots d'une eaodear si naïve », dit M. le baron de 
Hnmboklt (Voj. wool Bég* équim», eu., tom. 1, p. 618) en 
perlant du passage auqud se rapporte la note de M. de 
Navarrete, « portent Tempremte du nèâe oà vivait Cokimb; 
« mais on est surpris de voir l'éloge le pins pompeux des 
« richesses sortir de la plume d'un homme dont toute la vie 
« a été marquée par on noble dénntéresaement » 

(D. L. R.) 

(1) La venioii italienne dit 656 qoimaiac, et ajoole que 
le quintal pèse iSo livres. {Mem,) 

Dans le passage du Livre des Rois (III, lo, 14) auquel 
Colomb se réfère, il e^t fait mention de 666 talens. 

«.) 
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trouvais dans la Aurea^ s'il ea itait atnsi^ je 

soutiens que ces mines de la Aurea sont absoltir 
meiit les mêmes que celles de Feragua (i)9qui, 
ainsi que je l'ai dit plus iurat, iiUstvA au oou<* 
chant, à vin^ journées, à une égale dislanoe 
du pôla et de la ligne. Salomott acheta totUcela, 
or, argent «t pierreries précieuses, et ici m 
n'a qu'à l'envoyer chercher si on veut. David, 
dans son testament , laissa trois mille quintaw 
d'or des Indes à Salomon, pour Taider à UMfr 
le temple; et, suivant Josèphe, il prov«aait de 
ces mêmes terres (a). Jérusalem et la montagne 
de Sion doivent être réédifiés par la main d'un 
chrétien , et Dieu l'a dit, par la bouche du pro- 
phète f dans le quatorateme psa^Nssa» \à abbé 
Joaquin affirme que celui-là doit venir d'i^ls- 



(1) CJiristopbe Colomb n*cst pas le seul qui ait penst- que 
l'Aoï^ique était le pays d'Oplur, d'oî^ Salomon tir^ moc 
si grsiide qiHVUité 4'«r. PUMkm ûiterpjrélfe^ de Vt^snSm 
ont ea la .mésw idée; saut YataU^t Gt^p^braed et 
Robert Étienne^ qui ont plaoé le pays d'Ophir à Saiipt- 
Domingue; tandis que Guill. Poslel , varias Montanus et 
Goropius Becanus l'oot mis daus le Pérou. ( L k. ) 

(2) La version «t«liwoe|KMit que, «eUnlo^plie 9 Ztew^ 
era di qtusie medestme terre; et in traducteur lîmnçiîe o 

mis, DtwUl était né dans ces contrres j tandis (]u'il s'agit, 
dans le texte espagnol, Uc i'or, et non f>a$ de David. 

(U. L, R.) 
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pagne ; saint lértaie montra à la sainte femme ( i ) 

le chemin pour y arriver. L'empereur du Cathai 
(^Caiayo) a demandé, it y a quelque tempa (a), 
dm sages pour lui enseigner la fet du Christ. 
Quel est celui qui s'offrira pour cette mission ? Si 
le Seigneur me ramène en Espagne, je m'oblige 
de les y transporter sains et saufs au nom de 
Dieu. 

Les hommes qui sont Tenus avec moi ont 

éprouvé des fatigues et ont été exposés à des 
dangers incroyables ; comme ils sont pauvres » 
je supplie Vos Altesses de les frire payer bien- 
tôt, et de leur accorder des grâces suivant les 
qualités de chacun, car, à mon avis, je puis 
affirmer que personne n*a jamais apporté en 
Espagne de meilleures nouvelles. 

Quoique le Quibim de Feragm^t les autres 
du voisinage possédassent beaucoup d'or, d'a- 
près les renseigmmen» qui ont été fournis, je 
D*ai pAs 4ara boo/ni eonimable au service éft 
Yoa Altesses de m'en emparer eomme par vd; 

(i) Oo lit dans la versioii italienne, santo Geronimo m 
qSomLLk smitia domrn gjU mtêtr^ U eamém pêrdoveHo féoneg 
U «eal» eipagnal part* ttalMBflBt, d la mma mmger (è k 
■sût» taHBe). <D. L. n. ) 

(a) Me demande, dit le traducteur français de Bossi, 
quoique la version italienne soit ici conforme au texte 
es|Mignol. {Idem,) 
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le bon ordre fera éviter le scandale et la mau- 
vais© réputation , et fera tout venir au trésor, 
sans en excepter un grain. Avec un mois de 
bon temps j'achèverai entièrement mon voyage ; 
faute de navires je ne m'obstinai point à Fat- 
tendre pour reprendre ma course ; raais pour 
tout ce qui concerne le service de Vos Altesses, 
j'espère en celui qui ra'a créé, et j'espère aussi 
que ma santé se rétablira. Je pense que Vos Al- 
tesses se rappelleront que j'avais Tintention de 
faire construire les navires d'une nouvelle ma- 
nière; la brièveté du temps ne le permit pas : 
j'avais certainement deviné ce qu'il fellaît (jr 
ciertojro habia caido en lo que cumplia.) (i) 

Je fais plus de cas du commerce de cette 
échelle et des mines de cette terre que de tout 

(i) Il y a dans la version italienne et dans la traduction 
française, une phrase qui ne se trouve pas dans Tespagnol ; 
ritalien porte : penhè io già a^eva vitto gueilo gii em bùo^ 
gno per vi doven navkm, per rùpHto che in tomo akfr 
iorti di mon e vend. Se a Dh piaeera, h meUe r e mo tk 
opcra y corne sia aggionto^ piaccndo a Fostre Maestn ; et le 
traducteur français de M. Bossi a mis : Je m 'étais apcrm que 
les veMU et les courons de cette partie du monde étaju dîfférens 
lÊe eeme qui dominemt dam les aatns men, U faliaii égaie" 
ment des vaisseaux d'une autre formes mais ie temps ne m'a 
pus permis ét exécuter ce projet. S'il plaù à Dieu, nous le 
mettrons h exécution dès que je serai arrivv en /ispagnc, 
toutefois si cela entre dans vos vues. (D. L. R.j 
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ce qui a été fait dans les Indes (i). Ce n'est pas 
un fils à fidre élever par une marâtre {no es 
este hijo para' dar a criar à m€ulrasta ). Je ne 
pense jamais, sans verser des larmes, à l'ile Es- 
pagnole, à Paria et aux autres terres; je croyais 
que l'exemple de ce qui y était arrivé aurait 
servi pour les autres : cela a été tout le con- 
tittire; quoiqu'elles ne meurent point, elles sont 
agonisantes, la maladie est incurable ou sera 
très longue. Que celui qui les a mises en cet 
état vienne maintenant avec le remède, s'il k 
connaît ou s'il peut l'administrer : mais chacun 
est maître lorsqu'il s'agit de bouleverser (a). Il 



(x) L'îtalieo porte, que ho/atto nelle Indie isole. 

L. R.) 

(a) Cnia yo, porte la teste espagnol, fiêe el ^eiaplp 
DBLLAS kobiese de ser por estotras al eontmrio : eiUts estan 
boea à yusoy bien que no rmtmn : ta enfermedad et in- 
curable , à muj' larga : quirn las llegô a esta vcnga agora 
con el remédia si pucde à sabe : al descomponer coda uno 
es maestro. Voici le même paragraphe dans la mion it»- 
lÎMiiie, CndêPomi io eke lo etempto di qaetie dopette et$en ' 
per quette «te. M contrario Ano stanno eon ta boeea in 
guito, benekè non nmoiono. La infermità è inearabile, o 
molto longa. Chi fu causa di qucsto venga adcssn ^ se piià, 
o se sa, a curarle. A ditcomporre ogriimo è maestro i ma a 
eon^mre pêeki maattri vi si trma. Le tradncltiir firainais 
àmM, Boasi a reoda aioai œ passage : eut je eroyuis que te 
même tonkear qui m'avait aeeompagné dam mes pr em ie rs 
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fut toujoHrt «fosage dTaoeordcnr deà grAœs et de 
l'avancement à celui qui s'exposa à des dan- 
gers; il n'est point juste que celui qui a été 
aussi contraire k cette a&ire en profite, pas 
plus que ses héritiers. Ceux qui se retirèrent 
des Indes, fuyant le travail et parlant mal de 
ces pays et de moi , sont rentrés avec des em- 
plois : c'est ainsi que cela se pratiquait encore 
à Veragua : mauvais exemple, et sans utilité 
pour l'affaire elle-même et pour la justice du 
monde. Cette crainte, et d'autres choses que je 
prévoyais dairement , me déterminéfent à eap» 
plier Vos Altesses, avant de venir découvrir 
ces lies et la terre ferme , de me les donner k 
gouverner en leur nom rojraL Elles agréèrent 
ma proposition , et j'obtins un privilège et ua 
traité revêtu do sceau royal , et je fiis investi , 
avec un pouvoir étendu, des titres de vice-roi. 



lÊÊfogÊg, ne fievaii pm me ^fÊiùter dan» ces mmpeUes m*»- 
prises. Loin de là, le malheur n'a cesse de m' a s saillir. Que 
mimi qui m'a porté ces cruelles blessures vieime mainUmam 
mfiwmtr Ib ûtoÊnee* Pctur démàn cAdMin «st hah i k i mmù 
ptmr e momire , fm'Ut saut «a pHk nmmbre aenm ^ em jomt 
câpmbks! 

Chr. Colomb parle évidemment de l'état déplorable dan^ 
lequel se trouyaient les colonies qu'il avait découvertes, et 
Mm pat de ses malheurs personncb, «an que Ta supposé 
l'aiMeerdelâ MdnclioBfimiçute» (ZKL.H«) 
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d'aminil et gouverneur général de ces pays et 

de tous ceux que je découvrirais (de Fiso-Iiej 
j Almkunuy Gobernuâor ^emral de todo)^ et 
dont on fixa les Hmitea à cent Uenea de» lies 
Açores (sobre las islas de los Azores cien /e- 
guas, eio. ) et de cellet du cap Vert par une 
ligne qui passe d'un pAle à Feutre , comme il 
conste plus ampleuient de tout ce qui est écrit 
L'autre afibire» très importante) ex^je qu'on 
sVtt occupe îneessinintettt : on n'y a point songé 
jusqu'à présent (i). J'ai passé sept années dans 
votre cour,où tons cenk quiFcm parlait de cette 
entreprise disaient tout d*une voix que c'était 
une moquerie ; maintenant il n'y a pas jusqu'aux 
tailleurs (a) qui ne demandent à faire des dé^ 
couvertes : il est à croire qu'ils vont pour pilier, 
et on acquiesce à leur demaude (3) au grand 

(i) U y a- dans le texte espignoly £1 otro negodofamoii- 
simo està con lot braaot ahierios Uamando : extmngero ha 
tido fauta ahofa; et ^ans la Tenioii italienne, aUfo n^foeiù 
fitfHotissimo , sta ton H braecM aperti chinmando. fiotestiero 
è stato fin adcfso. Le traducteur français de Bossi a rendu 
âiïisi oe passage : sut quoi sejondent mes ennemis? Us osent 
mê npfùekerqne/e suis étranger. (D. L. R. ) 

(a) La venida itSlfiBiiiie ajèiite, e edUtakai (et les 
êbnlài/rs)f qui ne se trouve pas dans l'espagnol. 

{Idem.) 

(3) L'duteur de la version italienne, en croyant rendre 
littérilettient ee |NUBig^, a dénatoré na fpeit le sens; le Cra- 
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préjudice de mon honneur et au détriment de 
l'afiaire en elle-même. Il est bien de donner à 
Dieu ce qui est à lui, et de recevoir ce qui vous 
appartient : ceci est une sentence pleine de 
justice de l'homme juste {esta es justa senten- 
J de j'usto) (i). terres qui obéissent 
ici à Vos Altesses sont plus étendues et plus 
riches que toutes celles des chrétiens réunies. 
Après que, par la volonté divine, je les ai sou- 
mises à la haute et royale domination de Yos 
Altesses, et que je les ai amenées au point de 
produire un très grand revenu k Timproviste; 
lorsque j'attendais des navires pour me rendre, 
plein de sécurité et de joie , en votre présence , 
afin de leur annoncer des victoires et leur ap- 
porter des renseignemens sur l'or qui avait 
trouvé, je fus arrêté et jeté avec mes deux 
frères dans un navire , chargés de fers, dépouil- 
lés, accablés de mauvais traitemens, sans que 
j'aie été convaincu ni même appelé en justice. 
Qui pourra croire qu*un pauvre étranger ait 

docteur français de M. Bossi a fait de même. II y a en effet 
dans le texte espagnol , jr se les otorga {et on les leur accorde) , 
en ptrla^t des demandes) dans l'italien, e te Fo$trt Maettà 
gU eoneedono eke; H dm la traduction française, Jt voêu 
leur en aee&niez* ( D. L. R. ) 

(i) Cela revient au proverbe rendre a Dieu ce qui est à 
Dieu, et à César ce qui appartient à César, ( Idem.) 
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pensé à se révolter en tel lieu Goiitre Vos Al- 
tesses, sans moti£i, sans être souteDu par un 
autre prince, se trouvant seul au milieu de leurs 
vassaux et des naturels , et ayant tous ses fils au 
milieu de léur cour? J'étais i^gé de Yingt4iuit 
ans lorsque je suis venu pour vous servir (i)^ 
et maintenant je n*ai pas uu seul cheveu sur • 
ma téte qui ne soit blanc; je suis infirme, j'ai 
dépensé tout ce qui me restait, et l'on m'a pris 
ou vendu, ainsi qua mes frères, tout, jusqu'à 
la casaque (a), et cela à mon grand déshon- 
neur, sans que j'aie été ni vu ni entendu. Il 
faut croire que tout cela ne s'est pas fait par 
votre ordre royal. La restitution de mon hon- 
neur et de mes pertes, et le châtiment de ceux 
« ♦ • 

(i) Il y a îcî une erreui' qtie M. Botti a déjà relevée. 
Qnelqncai historiens soppooent que Colomb moumt à 
eoixaiite ins^ eo i5o6,etqtt'il étcitnë pur ronséquem en 

1446. Don Ferdinand, son fils, assure qu'il vint de Poi^ 
mgal en Caslillc,h la fin de Tannée 1484. Le curé de las 
Palacios, qui le connut et le fréqvenU, dit qu'il mourut 
M scncctute bond, à l'âge d'environ soixanie-diz ans. Geeî 

A ^^^^^^^ 

parait le plus probable» ainsi que nous Te démontrerons 
dans un autre endroit (M. F. de Nav.) 

(a) Le texte espagnol porte ifasta cl sajo, que j'ai tra- 
duit littéralement. Lcmotsaxo signifie une espèce de casaque 
extraordinaircment large, sans boutons ni boutonnières, 
vêtement ordinaire des paysans espagnob, et qui couvre 
presque le mollet de la jambe. (D. L. R,) 

Tome IU. , ; 
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qui in*ont causé du torl,feront retentir la royale 
noblesse de Vos Altesses (i) ; pareil ch&timent 

attend sans doute ceux qui m'ont volé les perles 
et quiconque a porté atteinte aux privilèges de 
mon amirauté. Si Vos Altesses agissent ttaul^' 
elles montreront une très grande vertu, et laisse- 
'ront à r£spagne un grand exemple et tilie mék 
moire glorieuse comme princes justes et reçoit' 
naissans. Les bonnes intentions que j'ai 
eues pour le bien du service de Vos Al 
l'affront si opposé qui m'a été fait n'ont point 
permis à mon âme ulcérée de garder le sileaoe 
comme je Teusse voulu (2) : je supplié Vd è 
testes de me pardonner. ..rù artn>. 

Je suis aussi malheureux que je lé dts; j'ai 
pleuré jusqu'à présent sur les autres ; que le i^Bi 
maintenant me fasse miséricorde , et que la terre 
l^ure sur moi (3). Au temporel^je n'ai pas seule' 



(1) Fard sonar su Real nobleza. • (D. L. R.) 
(») n y a dans le texte eqfMigiiol : no da tugar ai amma 
f ne eaUe, tien que yo quiera. Cette plirase est rendue Ktt^ 

raleniCDt dans la version italienne; le traducteur français a 
mis : m'obligcfU malffr moi de laisser cchappcr 1rs dnulinir- 
rtux sentiiacns qui rempUsseiU mon cœur, ( Jdem, ) 

(3) Le texte espagnol porte, yo ke lioradofasta aqul é 
tftros : haya miserieordia agora et Q'eio, y llore par mi ia 
ttt'/ra ; la version italienne, io ho piarito ftn qui pcr altri , 
ehe l'ostrc Macstà, gii abbiano miserieordia. Fiança adcsso 
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ment une pièce de menue iMnnaie («m Nanca) 

pour l'offrande ; au spirituel , j'en suis venu ici , 
dans les Indes, au point que je Fai exposé déjà. 
Isolé dans ma peine « infirme, attendant ohaque 
jour la mort, entouré d'un million de sauvages 
pleins de cruauté, et nos ennemis, et si éloigné 
des saints sacremens de la sainte Église, que 
mon kme en sera oubliée si elle se sépare ici du 
corps. Que celui qui a de la diarité et qui aime 
la Térité et la justice, pleure pour moi. Je n*ai 
point fait ce voyage pour obtenir des honneurs 
ou de la fortune; cela est certain, puisque l'es- 
pérance à cet égard était déjà évanouie à mon 



ii eieh, e pianga per me la terra nel temporaSe, etc,; et II 

traduction française de M. Bossi, totyoars condamné aux 
pleurs par la mcchaucetc de mes ennemis; rcpcmlant tjuc 
Vos Mtyestés aient pitié d'eux i Que ic ciel maintenant 
pleure w moi, gtte la terre pleure aussi, que l'être sensible. 
Juste et ehantable pleure sur mon sort, 

Hcrrera ( décad. I , lib. VI , cap. 3 , p. 1 5o ) , après avoir 
analysé en quelques lignes la lettre dont nous nous occupons 
en ce moment, cite le passage auquel se rapporte cette note, 
et il fait dire à Colomb : he ilorado hasta aqui^ htàm 
miseneordia ei Gelo^^j Uore par mt la Téerra : ums fOl 
XI, Qonir Tim gakibad, tsidab t jusrtou. 

Je ferai observer que les mots soulignés du passage donaé 
par Hcrrera se trouvent également dans le texte espagnol 
dont nous publions la traduction, mais à une autre place* 

(D. L.R.} 
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départ. Je suis venu vers Vos Altesses avec de 
bonnes intentions et nn grand , et certes 
je n'en impose pas; je les supplie hmnbleinentt 
dans le cas où il plairait à Dieu de me faire sortir 
d*ici, de trouver bon que j'aille à Rome, et que 
j'entreprenne d'autres pèlerinages. Que la sainte 
Trinité conserve leurs vies, leur donne un grand 
nombre d'années, et augmente leur puissanœ. 
Fait dans les Indes, à l'île de la Jamaïque, le 
7 juillet i5o3* 

Le licencié Antoine de Léon Pinelo fait men- 
tion de cette lettre dans sa Bibliothèque occiden- 
tale, en disant : « D se trouve une lettre de lui 
§ (Colomb), écrite à la Jamaïque le 7 juin 1 5o3, 
v.qui renferme une relation de son voyage, 
• qui fut le dernier. Cette 'relation , envoyée 
« aux Bois catholiques , a été imprimée in»^*\ 
« et don Lorenzo Âamuvz de Prado, du con-- 
« seil des Indes , la possède en manuscrit. L*îro- 
tt primé était dans la librairie de don Juan 
« de Saldiema. » (Épit. de la BibUot. orient.^ 
occid, , etc., imp. JÔ'ig, //2-4% P- 6»? et dans 
l'édition de Barcia, fol. 1 738, tom. II , p. 566). Don 
Ferdinand Colomb, dans l'histoire de son père, 
ch. 9/1 , assure qu'il envoya cette lettré aux Rois 
^ catholiques par Diégo Mendez, et quelle fut 
imprimée. M, Bossi dit {Fie de Colomb, note a8) 
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qu'elle fut traduite par Constanzo Bajrnera 
de Brescia; qu'elle fut imprimée à Yeuise en 
1 5o5 , et qu'elle était devenue très rare, lorsque 
le chevalier Morelli, bibliothécaire à Venise, 
la publia récemment en Tenrichissant de notes 
pleines d'érudition. M. Bossi la fût également 
entrer dans son ouvrage , et réclaircit par des 
observations judicieuses. Le texte que nous pu- 
blions a été copié sur un recueil dont récriture 
paraît appartenir au milieu du. seizième siècle, 
et qui était an grand collège de Cuenca, à Sala- 
nanque; c'est probablement la même copie que 
Hamirez de Prado eut en son pouvoir , car il 
légua ses pfl|Mers à ce collège; maintenant elle 
existe dans la bibliothèque particulière de la 
maison du Roi notre seigneur, et elle fut colla- 
tionnèe à Madrid le la octobre 1807. 

MaRTUN FËAjNAM>£Z DE NAYAIlRLiE. 
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RELATION 

faits; par diégo mendez, 

PB l'axibai. DOV OHBISTOPHB OOLOMB» 

Diteo Mbudsz , habitant de la ville de Srato- 

Domingo, dans Ttle Espagnole , ae trouvant dans 
la yiUe de YalladoUd, où était alors la cour de 
Leurs Majestés , fit un testament le 6 juin 1 536 , 
devant Fernand Pere^, écrivain de Leurs Ma- 
jesté»^ et leur notaire public en oettedite cour 
et en tous leurs royaumes et seigneuries; furent 
témoins Diégo de Arana, Juan Diez Miranda de 
la Guadra, Martin de Orduna, Lucas Femandez, 
Alonzo de Angulo , Francisco de Hinojosa et 
Diégo de Aguilar, tous attachés à la maison de 
madame la Yice^^eine des Indes. Entre autres 
articles dudit testament, il en est un qui porte 
littéralement ce qui suit : 

Clause du testament : Item, les très illus- 
tres seigneurs Tamiral D. Christophe Colomb, 
de glorieuse mémoire, et son fils, l'amiral 
D« Diégo Colomb 9 et ^n petit- fils, Tamiral 
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D. Loui$» à qui JDieu. veuille donner de ion^ 
gués années » et pour eux la ¥ioe-Eeine ma 
maîtresse, comme leur tutrice et curatrice, me 
sont redevables de uoinbreux et importans ser- 
vices que je leur ai rmdus, et pour lesquels 
j'ai consumé la meilleure partie de ma vie, jus- 
qu'au point de la terminer à leur service. J's^ 
servi q;>écialement le grand amiral D. Gbrisr 
tophe en allant avec sa seigneurie à la décou- 
verte des îles et de la terre ferme^ où j'ai exposé 
plusieurs fois ma personne anx plus grands dan- 
gers pour sauver sa vie et celle des individus 
qui allaient avec lui| principalement lorsque 
nous nous trouvâmes bloqués dans le port de 

« 

la rivière de Bclen, ou Yebra (^Belhletn)y où 
nous fiûuaies retenus par la force de la tempête 
et des vents qui poussèrent et amoncelèrent 
les sables eu telle quantité, que l'entrée du pori 
se trouva fermée. Là, sa seigneurie étant très 
affligée, une multitude d'Indiens de la terre se 
rassemblèrent pour venir brûler nos vaisseaux et 
nous massacrertous, couvrant leur dessein sous 
le prétexte d'une guerre qu ils allaient faire à 
d'autr^ Indiens des provinces de Cobrava Au* 
rim , avec lesquels Us étaient en état d'hostilité ; 
et comme un grand nombre d'entre eux pas- 
saient par icé port, dans lequel nous avions 
nos vaisseaux , aucune personne de la flotte ne 
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soupçonnait ce qui se passait, à Texception de 
moi, qui allai trouTer Fainiral, et lui dià : Sei^ 
gneur, ces gens qui ont passé par ici en ordre 
de baUUUe disent qu'ils vont se réunir à ceux 
de Yeiugoa pour aller contre les Indiens de 
CoBRAYA Aurira;/^ pense que c'est tout le con» 
traire de ce qu'ils disent, et qu'ils se réunissent 
pour brâler nos vaisseaux et nous massacrer 
tous, comme de fait c'était la vérité. L'amiral 
me demandant ce qu'il foUait fiiire pour empè- 
dier Texécution de ces mauvais desseins (i), 
je dis à sa seigneurie que je sortirais avec une 
barque, et que j'irais le long de la c6te vers A^erei- 
goa^ pour examiner où ils plaçaient leur camp, 
et je n'eus pas &it une demi-lieue que je trouvai 
environ mille hommes de guerre avec beaucoup 
de provisions de toute espèce (2). Je sautai à terre, 
et j'allai tout seul au milieu d'eux, laissant ma 
barque sur le rivage , et je m'entretins avec eux 
le mieux que je pus, et je leur proposai d'aller 
avec eux à la guerre avec cette barque armée , 
et ils refusèrent d'accepter ma proposition, en 
disant que c'était inutile; et comme je retournai 
à la barque, et que je restai toute la nui% sur les 
lieux en vue de ces Indiens, ils s'aperçurent qu'ib 



(1) Como se remedUtria. (D. L. R.) 

(a) Con mâchas vituallas y hreva^ts. ( Idem» ) 
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ne pouvaient aller aux navires poai^ les brûler 
et les détruire , ainsi qii'ib l'avaient résolu , sans 
que je les visse , et ils changèrent de dessein. 
Cette même nnit ils retournèrent tous à Vera^ 
goUy et moi je retournai aux navires ; je racontai 
oe qui s'était passé à sa seigneurie, qui Tap- 
préda infiniment. L'amiral, causant avec moi 
sur le moyen de savoir clairement le but de ces 
Indiens, je m'offris d'aller à eux avec un seul 
compagnon, ce que f exécutai, quoique en 
agissant ainsi j'exposasse grandement ma vie; 
et ayant suivi la plage jusqu'au fleuve de Vmt' 
gou y je trouvai deux canots dlndiens étran- 
gers, qui me racontèrent en détail que ces gens 
s'étaient rassemblés pour brûler nos navires 
et nous massacrer tous , et qu'ils y avaient - 
renoncé à cai^ de la barque qui était sur- 
venue à l'endroit oû ils étaient; mais qu'ib 
avaient l'intention de le tenter de nouveau sous 
deux jours. Je les priai de me faire remonter 
le fleuve dans leurs canots, en leur offrant un 
salaire ; mais ik s'en excusèrent en me con- 
ciliant de n'y songer d'aucune manière, parce 
qu'il était certain qu'en arrivant je serais mas- 
sacré, ainsi que mon compagnon. Malgré leurs 
conseib, j'insistai, et ils me firent remonter le 
fleuve dans leurs canots jusqu'aux villages des 
Indiens, que je trouvai en ordre de guerre. Us ne 
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voulaient pas me laUser aller à la demeure prin- 
cipale du cacique; et nooi, feignant que j'allais 
comme chirurgien pour le guérir d'une plaie 
qu'il avait à une jambe » et leur faisant des pré^ 
seo8, ik me laissèrent aller jusqu'à la demeure 
royale, qui était au sommet d'un coteau plat, 
avec UQe grande place entourée de trçis . ooats 
têtes d'ennemis qu'ils* avaient tués dans une 
bataille. Lorsque j'eus traversé toute la place , 
et que je fus parvenu à la résidence royalet il y 
eut une grande rumeur de femmes et d'enfiins 
qui étaient à la porte et qui entrèrent dans le 
palais en poussant des cris. Un fils d,i^ s^gnjQgur 
en sortit avec l'air fort irrité , et prononçant dans 
sa langue des paroles violentea; il mit les mains 
sur moi, et d'un coup il me repoussa à um t 
grande distance; lui ayant dit , pour Fapaiser, 
que j'allfiis pour guérir le mal que son père av«|^ 
à la jambe, et ayant montré certain ^ongixent 
que je disais destiné à cet effet, il me répondit 
quQt pour ^uoun motif, je n'entrerais 
lieu où était son père. liTaperoevant que de cette 
m^ière je ne pouvais parvenir à le calmer, je 
sortis un peigne et des ciseaux, et £scobar,mQn 
compagnon , se mit , d'après mes ordres , à me 
peigner et à me couper les cheveux. En voyant 
isela, le fils du cacique et ceux qui étaient là 
restèrent toul étonnés j je le fis ensuite peigner 



« 
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lui-ii)éme «par Escobar^ qui lui coupa aus»i les 
cheveax las ciseaux, qui lui furent donnés 
ensuite avec le peigne et un miroir; il s*apaisa 
alors* Je demandai qu'on apportât quelque 
chose à ttanger, et ib rapportèrent incontinent; 
et nous mangeâmes et nous bûmes en bonne 
intelligence et en compagnie f et noua demeu«* 
rimes amis. Je me séparai de lui; je Tins aux 
navires y et je rendis compte du tout à Tamiral 
mon aeigneof , qui ne se réjùuit pas peu en 
apprenant toutes les circonstances de ce qui 
m'était arrivé; et il ordonna d'^ercer la plus 
grande Wgilance .dans les names et dans cer» 
taines maisons que nous avions construites sur 
^ la plage, dans la dessein de m'y établir avec un 
certain nombre d*hommes pour diercher à péné- 
trer et découvrir les secrets des habitans du pays. 

Un autre jour, dans la matinée^ sa seigneurie 
m'appela pour se concerter avec moi sur ce 
quç Ton devait faire , et je fus d'avis qu'il fallait 
s'emparer du cacique et de tous ses capitaines, 
parce qu'une fois que ceux-ci seraient en notre 
pouvoir, le peuple serait facilement subjugué, 
et sa seigneurie fut du même avis que moL 
J'indiquai le stratagème et les moyens à em- 
ployer pour arriver à ce résultat, et sa seigneurie, 
ordonna que M. l'addantade, son frère et moi , 
fillassions le mettre à ^exécution avec quatre* 
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vingts hommes. Nous y allâmes, et, grâce à 
Dieu , nous fimes prisoDiiiers le cacique , la plu- 
part de ses capitaines, ses femnaes^, ses fils et 
ses petits-tils, avec tous les principaux de sa 
finnille; et pendant qu'on les menait sur les 
▼aisseaux, le cacique s'échappa des mains et 
par la fuite de celui qui le conduisait (1)9 et 
depuis il nous a &it beaucoup de mal. Dieu 
voulut qu'il plut alors à verse ; raugmentation 
des eaux nous ouvrit *le port, et ramiral fit 
mettre les vaisseaux à la mer pour retourner 
en GastiUe : je restai à terre avec soixante-dix 
hommes comme contrôleur| maître des comptes 
de Son Âltesse, et Ton me laissa la majeure partie 
des provisions de biscuit, de vin, d'huile et de 
vinaigre. 

L'amiral venait à peine de mettre à la mer, et 
j'étais resté à terre avec une vingtaine d'hommes, 
parce que les autres étaient allés l'accompagner, 
lorsqu'une multitude d'Indiens, venus de terre, 
fondit tout à coup sur moi; ils étaient au nombre 
de plus de quatre cents, armés de leurs bâtons 
et de leurs flèches (2). Ils s'étendirent en front sur 



(1) Soitôse cl Cacique ai i^fue le Ucvaba por su mai 
rtcabdtf. (D. JL. R.) 

(a) Armados con sui vanu jr Jleehas jr tinukfiu. 

(Jdcm.) 
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la montagoe, et Us poussèrent un grand cri, puis 
uu second, puis un troisième, et ces cris, gràoe 
à Dieu, me donnèrent le temps de me préparer 
au combat et de me défendre contre eux. J'é- 
tais sur le rivage entre les cabanes que nous 
y avions construites, et eux, sur la montpgne, à 
portée d'un tir de flèche; ils commencèrent à 
tirer des flèches et à sous lancer des dards 
comme lorsquon attaque un taureau, et les 
ûèches et les dards pleuvaient comme la grêle. 
Plusieurs d'entre eux se détadiaieat pour Te- 
nir nous frapper de leurs massues {machadas- 
nos (i); mais aucun de ceux-là ne retournait, 
parce que, avec nos épées, nous leur coupions 
bras et jambes et les tuions sur place. Cela 
leur inspira une si grande frayeur, qu'ils se re- 
tirèrent en arrière, après nous avoir tué dans 
le combat sept hommes sur vingt que nous 
étions, et de leur coté ils perdirent dix-neuf 
hommes de ceux qui s'étaient le plus avancés. 
Ce combat dura trois grandes heures, et ce fut 
par yn miracle que notre Seigneur nous donna 
la victoire, puisque nous étions si peu et nos 
ennemis en si grand nombre. 

(i) Maehadasna, nrne qui reasemifli à une masse ott 

massue, et dont les Indiens se senraieat; c'est peut-être la 

même c|iroD nom me tnacana dans In Nouvelle-Espagne. 

( M. F. os If 4V. ) 
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Ce combat venait de finir lorsque le capitaine 
Diégo THstan arriva des navires avec )es em- 
barcations pour remonter le fleuve, afin de 
faire de Teau pour le voyage. Malgré mes avis 
et le conseil que je lui donnai de ne pas remon- 
ter le fleuve, il ne voulut pas me croire , et il 
le remonta malgré moi avec les deux barques 
et douze hommes; les Indiens l'attaquèrent, et, 
après un vif combat, ils le massacrèrent, lui et 
tous les siens ^ à l'exception d'un seul qui s'é- 
chappa à la nage, et apporta la nouvelle de ce 
triste événement. Us s'emparèrent des barques 
et les mirent en -pièces : cette perte affligea très 
vivement l'amiral, qui se trouvait en mer seul 
et avec ses vaisseaux, sans aucune embarcation, 
ét ne fit pas moins de peine à nous, qui res- 
tions à terre sans aucun moyen daller à hii; 
en outre, les Indiens ne discontinuaient pas de 
nous assaillir à chaque instant, en 'jouant des 
trompettes et des timbales, et en poussant des 
cris, croyant nous avoir vaincus. Nous avions 
pour nous défendre contre ces Indiens deox très 
bons fauconneaux en laiton [de fruslera) (i), 
beaucoup de poudre et des boùlels, avec lesquels 

* 

(i) Fnulera; c*csc le métal qiii se fait avec les ra dores 
des pièces de laiton luiaiju on ies travaille. 

(M. i»& JSav.) 
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nous les épouvantions au point qu'ils n'osaient 
arriver jusqu'à nous. Cet état de choses dura 
quatre jours, pendant lesquels je fis feîre plu-^ 
sieurs sacs avec les voiles d'un navire qui nous 
restaient, et j^mis tout le biscuitquenousavions; 
Je m'emparai de deux canot!i, et je les unis Yuiit 
à l'autre avec des bâtons qui les traversaient 
au-dessus ; j'y fis charger tout le biscuit ; les pipes 
de vin, d'huile et de vinaigre, attachées avec 
un gros cable, suivaient à la remorque d jorno 
par la mar) (i) et atec elles oti tira les catiëls 
pendant que la mer était calme. En sept voyages 
tout fut porté aux vaisseaux, et mon monde y 
fut également transporté peu à peu ; pour moi, 
resté le dernier avec cinq hommes, je m'em- 
barquai à la nuit .lorsque tout fut fini. L^amiral 
en fat enchanté, et il «e se lassait pas de m'em^ 
brasser et de me baiser sur les joues pour me 
remercier du grand service qùe j'avais rendu 
H ttie pria de jireritfriB 1è ëdmmandèment du- 
navire la Capùanej et la direction des hommes 
et du vayage;"ce que j'acceptai poui* lui faire 
plaisir, car c'était, il faut l'avouer, des fonctions 
très pénibles. 



(i) C'e$t ainsi dans ^original. On a voolu dire sans dootr 
àjano; on dit maiiiteaaiit d remoêque. (à la remorque). 

(M. F. dbNav.) 
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Le dernier jour d'avril 1 5o3, nous pardmes de 

yeragoa^ avec trois navires, pour retourner en 
Çastiile , et comme ces navires étaient tout percés 
et rongés par les vers ( i ); ils pouvaient à peine se 
tenir sur Teau ; nous en abandonnâmes un après 
avoir £s^it trente lieues^ les deux qui nous res- 
taient étaient dans un état pire que le premier, 
et tel, que tous les hommes ne suffisaient pas, 
avec les pompes et les chai^dières, et les v^ses, 
pour épuiser Teau qui entrait par les trous faits 
par les vers ; et de cette manièire , croyant afTiyer 
en Castille, ce ne fut pas sans de grande travau^.et 
de grands dangers que nous naviguâmes trente- 
cinq jours, au bout desquels nous arrivâmes en^n 

à rile de.Guliaffàlat partie la plus^l^afinç, pror 

viuce de HomOy où se trouve maintenant la ville 

de la.Xrinité, de manière que n9Uê^|iflRfti'i^i8°i^ 
de la Gastille de plus de ti;oîsHP<|i^ti lieues que 
lorsque nous partîmes de eragoa pour nous y 
rendre; et, ainsi, ()||j|ejf i'^.idj^ave9 des nayjfes 
en mauvais état^ l^ll* d'état de naviguer et au 
moment de ne plus îivoir de vivres. Il plut à 
Dieu de noins £^ aborder à Tile de J^fnaiqfie, 
où nous échouâmes les deux naviresJt terre, et 
nous en fîmes deux cabanes couvertes de paille, 



(ij Todos abujcradoji j' comidos de gusanos. 

(D. L. R.) 
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sous lesquelles nous nous miiues à couvert, non 
sans avoir beaucoup de dangers à courir de la 
part des habitans de cette île , qui n'était encore 
ni soumise ni subjuguée, et qui pouvaient faci- 
leôient mettre 9 pendantlanuit, le feu à nos ha- 
bitations, quelque vigilance que nous eussions. 
. Ce fat là que j'achevai de donner la dernière^ 
ration de biscuit et de vin ; je pris une <^pée à la 
main et trois hommes avec moi , et je m'avançai 
dans l'île, parce que personne n*osait se ha- 
sarder à aller chercher des vivres pour l'amiral 
et pour ceux qui étaient avec lui. Il plut à Dieu 
que je trouvasse des habitans fort doux qui ne 
me firent aucun mal, se divertirent avec moi , et 
me donnèrent à manger de leur plein gré. Je me 
concertai avec les habitans et le cacique d'un 
village qui s'appelle ^guacadiha, et il fut con- 
venu qu'ils feraient du pain de cassave , qu'ils 
chasseraient et pécheraient, et qu'ils donne» 
raient chaque jour un^ certaine quantité de 
vivres à l'amiral^ et i'apportieraient aux navires, 
* où ils trouveraient quelqu'un qui les paierait 
en petits grains bleus propres à des colliers (i), 
en peigiies, en couteaux, en grelots, en hame» 
çons et autres articles que nous portions à cet 
effet ie dépêchai donc vers Famirai uu des 

'y • ' ■ ■ , 

(1) En cuentas azules. (D. L. R. ) 

Tome IU. 12 
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Ëspagnpls qui étaient avec moi, afin qu'il en- 
voyât une personne chaînée de payer ces Tivrea, 
et de les fiiire parvenir. 

Je me rendis de là- à un autre village qui était 
à trois lieues de celui-d, et je fis le même ar- 
rangement avec le cacique et les Indiens, et je 
dépéchai à Tamiral une autre personne afin 
qu'il envoyât quelqu'un avec la même i&arge 
que le précédent. 

J'allai de là plus en avant, et je parvins jus- 
qu'à un grand cacique qui se nommait Huarto, 
et qui habitait dans l'endroit qu'on appelle 
maintenant MeliUa, qui est à treize lieues 
des navires : il me reçut fort Inen, me donna 
à manger tout ce dont j'avais besoin , et or- 
donna à tous ses sujets d'apporter, dans le 
délai de trois jours, une grande quantité de 
vivres qu'ils lui présentèrent, et que je leur 
payai de manière qu'ils furent contens. Je con- 
vins avec eux qu'ils en apporteraient habituelle- 
ment , et qu'on aurait là une personne qui les 
paierait; j'envoyai en conséquence un troisième 
messager à l'amiral,avecles provisions qu'ils m'a- 
vaient livrées,' et je priai le cacique de me don- 
ner deux Indiens pour aller avec moi jusqu'à 
l'extrémité de Itle; l'un portait le hamac dans 
lequel je dormais , et ra.utre était chargé des 
vivres. J'arrivai de cette manière à l'exirémité 
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de rile, du côté de Torient, et je trouvai un 
cacique qui s'appelait Amejro, dont je devioA 
bientèt l'ami* Je lai donnai mon nom et je pris 
le sien, ce qui est chez ces peuples une grande 
marque d'amitié; je lui achetai un très bon ^^^^ff^ 
qu^il ayait, et lui donnai en échange un trèakon 
petit bassin de laitoi> que je portais dans la roan- 
die (j),unecasaque,^rune des deux chemises 
que j'ayaîs. Je mVmbàrquaidans ce canot, et je 
Tins par mer à la recherche des lieux que j avais 
laissé. J'avais avec moi six X»diais<tiiMi4e.ca« 
cique m'avait donnés pour mfaider à «ooduire 
le canot. Lorsque je fus arrivé sur les Ueux ou 
j'avais fait mes provisions, j'y rencontrai les £s» 
pagnols que Famiral avait envoyés. Je fis charger 
tous les vivres que je trouvai, et je me rendis 
auprès de l'amiral, qui me reçut très bien. Il ne 
se lassait pas de me regarder et de m'embrasser, 
et de s'informer des événemens qui m'étaient 
survenus dans le voyage, rendant grâces k Dieu 
de ce qu il m'avait ramené sain et sauf du mi- 
lieu de ces nations sauvages. Comme lorsque 
j'arrivai aux navires il n'y avait plus un seul 
morceau de pain à manger, tout le monde se 
réjouit de mon retour, parce que je calmai leur 

(i) T dite par eUa ma baâneia de laion muy buena que 
Uepobm en la manga, (D. L. R.) 
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bàm dans un moment où elle était extrême, et 
à partir de ce moment-là il arrivait chaque jour 
aus navires des Indiens chargés de vivres des 
différens liens où j'avais traité , et ces vivres 
^H^ient pour la nourriture de deux cent ti*ente 
pfersonnes qui Paient avec Tamiral. 

Dix jours après Tamiral m'appela à part, 
et me iit connaître le danger dans lequel il se 
trouvait en me disant : « Mendez mon 
fils : aucun de ceux qui sont icij excepté vous 
et moi, ne se douie du danger dans lequel 
nom- sommfs, par suiie de notre petit mm^ 

b/e j et du grand nombre des Indiens sau^ 
mges, dont le caractère est inconstant et fa»' 
tusque; et lorsqu'il leur prendra fatUaide de 
venir nous brûler dans ces deux navires ^ dont 
nous aurons /ait des tnaùons de paille, ils pout^ 
rom JboUementjr mMre le feu de la terre, et 
nous brûler tous* V arrangement que vous avez 
fak a¥eo eux pour qu'ils nous apportent des 
wivreSf ee qu'ils font de si bonne grâce, peut 
bientôt ne plus leur convenir, et il ne serait pas 
eurpretuau que demain ils ne ntms emportassent 
phu rien : or nous ne sommes pas en position 
de prendre ces vivres de vive force, et nous 
aurons à en passer par oit ils vottdront. J'ai 
pensé à un moyen pour nous tirer d'em^ 
barras, si vous le trouvez bon : ce serait que 
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quelqu'un s aventurât sur le canot que vous 
iM¥ez œheié, pour se rmàre à Vile Espagnole 
et jr acheter un navire y avec lequel nous pus^ 
» sions sortir de la situation périlleuse dans lo' 
quelle nous nous trouvons. Dites -moi votre 
opinion. » Je lui répondis : « Seigneur, je vois 
pusfaitement le danger qui notts menace, et il 
*9st pba grand qu'on ne sauraù Vùnogimr. Je 

considère le projet de passer de cette de dans 

V ile MltM"^**^^^ '^'^^ **** i%Aèm tmmt Ê m t é . ^md»^. jÊtàÊiMi ^BM^ 

mais encore comme impossible , parce que je 
ne çonmeim perpo^ne ^psL om^s^' ^■wirritfb m 
courir le risque si paiént.dë traverser mn golfe 
de quarante lieues au milieu d'iles où la mer 
estsiimpétue9tse.»Sa9eigqeumnembtéfVtt^ ^ 
p«8« mrâ elle chercha k 

à moi à tçnter cette traversée. « Seigneur, lui 
répondis^je,/ W hasordé plusiemri fois tna vie 
pemr sonver la vôtre et eeOe de ttuties les pet^ 
sonnes qui sont avec vous y et Dieu m'a mira- 
etUettsemeni samé* Malgré mta eo n dmite il n'u 
pas manqué de médisttns qùi aient dit que vous 
me confiez toujours toutes les choses oit il y a 
de l'honnetir à aeqtsMr^< lorsque parmi elles iljr 
en avait d'autres qui les exécuteraient aussi bien 
que moL Par ce tnotify il me parait convenaUe 
qite wotre seigneurie les fasse appeler' tous, et 
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leur propose cette entreprise^ pour voir sipanni 
eux, il se troussera quelqu'un qui vfiuille s'en 
charger, ce dont je douie; et si tous r^usent,je 
hasarderai ma vie pour votre service j ain^i que 
Je l'ai déjà fait plusieurs fois* » 

Sil effiety dÀs le leDdemain il conToqua tous 
les Espagnols, et leur proposa cette affaire dans 
les méoies termes qu'à moi. Lorsqu'il eut fini de 
pnier,tous restèrent d'abord mueCSyet quelques 
uns dirent ensuite qu'il était tout-à-fait inutile 
de s'entretenir d'une pareille .chose, paroe qu'il 
était impossible de traTerser, dans une aussi 
petite barque, un golfe de quarante lieues aussi 
in^tueux et . aussi dangereux, en passant àu 
mUieu d'tles où plusieurs navires en très bon 
état s'étaient perdus en allant, faire des décou- 
yetles, sans pouroir surmonter la force impé- 
tueuse et la furie des courans. Je me levai alors, 
et je dis : « Seigneur, je n'ai qu'une seule vie, 
et je veux la hasarder pour le service de votre 
seigneurie et pour le bien de tous ceux qui sont 
wij parce que j'espère en Diieu notre Seigneur, 
qmi, en vcgrant l'intention qui me dirige, me 
sauvera comme il l'a déjà fait tant de fois. » 

L'amiral ayant entendu ma résolution, se leva, 
m'embrassa, et me baisa les joues (i), en disant: 

(i) Abruzôttif y besàme en ei canUo, (D. L. R.) 



% 
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^Je savais bien quilnj aurait que vous ici qui 
osassiez vous dtarger d'une telle enirepHse : foi 
la ferme confiance que Dieu notre Seigneur vous 
fera surmonter les dangers qui vous menacent, 
. comnÊe U l'a fait dans d'autres droonstanoes. » 
Le lendemain je fis mettre mon canot sur le 
rivage pour le radouber (i); j*y fis placer une 
quille pottidie, le fis enduire de goudron et de 
suif, et fis clouer sur la prone et sur la poupe 
quelques planches pour empêcher que Teau de 
la mer n'y put pénétrer, parce qu'il était ras. 
' J'y mis un mât et ime voile , avec les vivres 
nécessaires pour moi, pour un Espagnol et six 
Indiens, car nous étions huit personnes, et le 
canot n'en pouvait contenir davantage. Je me 
séparai de sa seigneurie et de mes compatriotes. 
Je remontai cette côte de FUe de la Jamaïque 
où nous étions, qui a trente -cinq lieues d'é- 
tendue, du point où é^^t navires jusqu'à 
reiUrémité de 111e (a) , que je parcourus avee • 
beaucoup de fatigues et de dangers, car je fus 
pris en route par des pirates indiens, dont le 



(i) Yo puMe mi eanoa d monte, (D. L. B.. ) 

(3> Ferdinaiid Goloinb*dit que les Indiens appelaient 

Aoamaqtdque cette pointe ^orientale de l'île, et qu'elle était 
k 34 lieuM de Maima, oà se trouvait l'amiral. 

(M. F. M Nav,) 
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Seigneur me délivra miraculeusement. J'étais 
arrivé à rextrémité de Tiie, el j'attendais qae 
kl mer devint pins calme pour entreprendre 
mon voyage, lorsque plusieurs Indiens se réu- 
nirent dans le dessein de me massacrer, et de 
s'emparer du canot et de ce qu*il contenait : ils 
jouèrent ma vie à la balle, pour savoir quel 
serait cehii qui se chargerait de l'exécution. 
Ayant eu vent de* ce projet, je me rendis à la 
dérobée, et sans perdre de temps, à mon canot, 
qui était à trois lieues de là, je mis à la voile, 
et me rendis à l'endroit où se tromait Famiral, 
quinze jours après l'avoir quitté. Je lui racontai 
tout ce qui m'était arrivé, et de quelle manière 
Dieu m'avait délivre^ miraculeusement des mains 
de ces sauvages. Sa seigneurie eut une grande 
jeîe de mon retonr, et elle me demanda si je 
reprendrais mon voyage. Je lui répondis affir- 
mativement, pounoi qu'elle me fit accompagner 
par un certain nombre dliommes qui reste* 
raient avec mqi à l'extrémité de llle, jusqu'à ce 
qne j'eusse uns en mer pour poursuivre mon 
voyage. Uamiral me donna soîxante^dix hom- 
mes, et avec eux son frère l'adelantade, en leur 
prescrivant de rester avec moi jusqu'à ce que 
je fusse embarqué , et trois jours après. De cette 
manière je retournai a Textrémité de i lie, ou je 
restai quatre jours. La mer s'étant calmée, je 
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• ne 8éparaf4Mii^)|4il^as de moi , en versant dia 

toi rens larmes : je rae recommandai à Dieu ^ 

et iii^oire^Dame tfAntigua».elrie,i[jgiyîjyerp 
dant cinif joiifv^et qiXetfoiittkÉ avie qiÉÉi^ 

seul imtaiit la rame, et dirigeant le canot tandis 
que wt ooinfiafBmie «asiaieBt. U piii( à H^itt^ 
BnilreSei||[iMiiHk 

joui: au cap Saint-Miçhel (i) de i'ilénbpagnole ; 

mangé, parce qu'il ne nous restait plus rie&i 

J'abordai avec mon canot sur une très iM^Ue 

Bôoâm d'habitam du pays , qui lÉmÉ^ apport 
tèrent beaucoup de choses àmauger, et je restai 
là deux joura poinr me reposer* Ayant laissé \m 
Indiens que j'avais menéà afVec moi, j'en pris six 
de Fendroit, et je commençai à naviguer le long 
de la côte de THe Eapagnolei II y avait, du point 
où j'étais, cent trente lieues jusqu'à la ville de 
Santo*Domingo , où je me proposais d'aUer, 
parce que c'était là que t^idait le gûuwiMf«v 
qui était à cette époque le commandeur de 
Lares. Ayant fait quatre-vingts lieues le long de 
la côte, et cda avec beaucoup de ftitîgaes et eia 

(l) Ce cap s'appela depuis le cap de Tiburon. Mendes ne 
parle pas de son arrivée dans la petite île de Navaza y et 
daus d'autres endroit^ dont Ferdinand Colomb et I ferrera 
font mention dans leurs histoires. (M. F. oe Nav.) 
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courant beaaooup.de dangers, parce que cette 
, partie de Tîle n'était pas encore subjuguée, je 
parvins à la province de j^zoa, située ,à vingt- 
quatre lieues en avant de Santo-Domii^o. Rap- 
pris là du commandeur Gallego que le gouver- 
neur était parti pour soumettre la province de 
Xwttgoa ( I ) , qui se trouvait à cinquante lieues. 
Cette nouvelle me détermina à laisser mon canot, 
et à prendre par terre le chemin de Xuragoa, où 
je trouvai le gouverneur, qui me retint sept mois, 
jusqu'à ce qu il eût fait brûler ou pendre quatre- 
vingt-quatre caciques, seigneurs de vassaux (a), 
et avec etuL Nacoana^ la souveraine la plus puis* 
santé de l'île, et à laquelle tous les autres obéis- 
saient Après que cette expédition fut terminée, 
je me rendis à pied à Santo-Domingo, qui était 
à soixante -dix lieues de là : j'y restai quelque 
temps, en attendant qu'il arrii^t des vaisseaux 
deCastille, ce qui n'avait pas eu lieu depuis plus 
d'un an. Dans cet intervalle Dieu voulut qu il 
arrivât trois navires : j'en achetai un des trois, 
le chargeai de vivres , pain , vin , viande , co- 
chons, moutons et fruits, et je l'envoyai à l'en- 
droit ou se trouvait Famiral, afin qu'il put, au 
moyen de ce navire, se rendre avec tout son 

• 

r 

( 1 ) Ce doit être Jaragua, ( M. F. de Nav. ) 

(2) Sehort's de vassaUos, ( D. L. K> j 
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monde, comme il le fit, à SautD-Domingo^ et 

de là en Castille. Quant à moi , je le précédai 
^ avec les deux autres navires, afin de rendre 
compte au Roi et à la Reine de tout ce qni était 
survenu dans ce voyage. 

Il me parait qu'il sera bien que je parle un 
peu de ce qui arriva à Tamiral et à sa £unille 
pendant Tannée qu'ils furent perdus dans cette 
iie.*Peu de jours après mon départ, les lndiens 
ae mutinèrent et ^refiisèrent d'apporter dea viir 
vres, comme ils l'avaient fait jusqu'alors. L'ami- 
ral fit appeler tous lea caciques, et leur dit qu'il 
^étonnait^de ce qu'ils ne lui apportaient* pas 
,des vivres comme ils le faisaient auparavant, 
♦sachant, comme il le leur avait annoncé, qu^'il . 
était venu dans leur pays par l'ordre de Dieu; 
que Dieu était irrité contre eux, et qu'il leur 
•montrerait son méoontenteinent cette nuit 
même par des signes qu'il fierait paraître dans 
le ciel. £t comme cette nuit il devait y avoir 
une éclipse de lune presque totale, il leur dit 
que Dieu frisait cela pour leur témoigner com* 
bien il était irrité de ce qu'ils ne lui apportaient 
pas à manger ; ils le crurent , furent très épou* 
vantés, et promirent de lui apporter des vivres 
à l'avenir, et de fait ils tinrent fidèlement cette * 
proinesse jusqu'à ce que le navire que je lui 
envoyai arriva avec les provisions, ce qui ne 
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satisfit pas peu Tamiral et tous ceux qui étaient 
avec lui ; aussi sa seigneurie me disait-eiie de- 
pttia^ en GastUle, qae de sa vie elle n'avait vn 
un jour si prospère, et qu'elle n*avait jamais 
cru sortir de ce lieu. Il s'embarqua à bord du 
navire (i), vint à Santo-^ Domingo, et de là en 
Castille. 

i*ai vouludosnerîciaBrédtiuociiictdeiiMB 
travaux et de mes importans et âignaMé ser- 
vices (a), qui sont tels, que Jamais bomme n en 
a fendu de semblables à son aeignenr, et qu'on 
tt*en rendra jamais à Faventr de pareib dans le 
monde , et cela afin que mes fils en^ soient in* 
stmit»! et que cela ks eneourage à bien servir,, 
et afin que sa seigneurie sache en même temps 
qo'dle est obligée de leur accorder de grandes 
rteompenses. 

Sa seigneurie étant venue à la oour, et se tron- 



(t) Le aS jak t5o4 : H entra ta» le port dé 8«Dto- 
Domin^ le i3 aoèt, partit pour l'Espagne le lA sepCcoÉRVy 
et moMiiia 4 San-Lucai: le jeudi 7 novembre. 

(M. F. nsNAy.) 

(a) Ferdiiiiiid Colomb dit^ an chapitre 94 1 que Vernies 

éorÎTit une relation de œ voyage ; et au chapitre 104» que 

de l'île Espagnole il envoya, par Diego de Escobar, une 
autre relation de son voyage, lorsque celui-ci alla, avec 
une caravelle qu'il commandait , à la Jamaïque, par ordre 
ém OvmmIo, ponr viiiter l'amiraL ( idem, } 
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' Tapt à Salamanque retenue au lit par la gouttet 
et moi seul diargé de suivre ses afiatres et de 

solliciter la restitution de son état et du gouver- 
nementpoar son fils D. Diégo, lui parlai ainsi : 
m Seigneur^ voire seigneurie sait combien fat fait 
pour son service et combien je travaille nuit et 
jaif pour ses araires; je supplievoire seigneurie 
de niaeoorâer quelque récompense à tUre de 
dédommagement ». Il me répondit gaiment de 
lui indiquer ce que je désiiais, et qu'il me racooi^ 
derait, parce que c'était de toute justice. Alors 
je lui désignai la place d'alguazil-major de Tîle 
Espagnole 9 et je le suppliai de mé Faccorder 
pour toute raa vie : il me répondit que ce serait 
de bon cœur, et que c'était peu en comparaison 
de tout ee que j'avais bit pour son service ; 
et il me dit d'en parler dans ce sens au sieur 
D. Diégo son fils, lequel fiit très satisfait de ce 
qu'on m'avait donné cet office en récompense, 
et me dit que si son père me le donnait d'une 
nfain, iLme le donnait, lui, des deux. Cela est 
aussi vrai pour l'Age dans lequel' ils vivent, que 
pour celui qui m'attend, (i) 

Ayalit adievé, non sans beaucoup de peine, 
de négocier la restitution du gouvernement des 



(x) Y esto et aim la verdad para ei nglo que à ettos 
tiem y m mi etpera, (D. L. R.) 
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Indes en faveur de Tamiral D. Diégo , mon sei- 
gneur, son père étant mort dans Fintervalle, je 
lui demandai les provisions de l'office qui m'a- 
vait été prorais. Sa seigneurie me répondit qu'il 
l'avait donné à son oncle i'adelantade , mais 
qn'il m'accorderait une autre chose équivalente. 
Je lui dis qu'il devait donner celle-ci à son on^le, 
et à moi, celle que son père et lui m'avaient 
promise 9 ce qu'il ne fit pas; et il en résulta que, 
pour tous les services que j'avais rendus, je 
n'obtins aucune récompense, et le seigneur 
adekntade, sans avoir servi , conserva mon em- 
ploi et tout le fruit de mes travaux. 

Sa seigneurie étant arrivée à la. ville de Santo- 1 
Domingo comme gouyemeur, prit les rênes et 
donna l'office qui m'avait été promis à 1 ranrois 
de Garay, domestique du seigneur adelantade, 
afin qu'il le remplit pour le compte et au nom 
de son maître (i); cela arriva le lo du mois de 
juillet i5io : cet office valait alors au moins un 
millioti de rente. 

La Yice-Reine, ma maîtresse, comme tutrice 
et curatrice du Vice-Roi mon seigneur, et lui- 
même, me sont réellement redevables et me 
doivent en justice comme dans le for intérieur 
{fora consdendœ) cet office, qui valait alors 



(i) Que lo tirnesse par ei. 



(D. L.a.) 
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un million de rente, et les arrérages depuis le 

jour qu'il .fut donné à Tadelantade, jusqu'au 
dernier de mes jours , parce qu'on me Favait 
accordé comme récompense , et que cette pro* 
messe n'a jamais été tenue à mon égard : si on 
me l'avait donné je serais l'homme le plus ridie 
de nie et le plus honoré ; et comme on ne me 
l'a pas accordé , je suis au contraire le plus pau- 
vre» n'ayant pas une maison où me loger sans 
payer de loyer. 

£t comme il serait très difficile de me payer 
les revenus que cet office a produits, je propose 
un terme moyen : que sa seigneurie donne à vie 
à l'un de mes ûls la charge d'alguazil-major de la 
ville de Santo-Domingo, et qu'elle fasse l'autre 
lieutenant de l'amiral dans ladite ville. En ac- 
cordant à mes deux iiis ces deux emplois de IsC 
manière que j'ai indiquée, et en les fiiisant rem- 
plir par quelqu'un qui agisse en leur nom jus- 
qu'à ce qu'ils soient d'âge à le faire par eux- 
mêmes, sa seigneurie déchargera la conscience 
de l'amiral son père , et je serai satisfait de ce 
qui, m'est du pour mes services. Je n'en dirai 
pas davantage , m'en rapportant k la conscience 
de Leurs Seigneuries; elles feront ce qu'elles 
croiront le plus convenable. 

liem. Je laisse ici à la cour, pour exécuteurs 
testamentaires de mon testament , le bachelier 
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Estrada et Diego de Arana, conjointement avec 
la Vice-Reine 9 ma maîtresse, et je supplie sa sei- 
gneurie d'accepter ce titre , et d'ordonner qUe 
les autres Tacceptent de même. 

Autre clause. Item. Je veux que mes exécu- 
teurs testamentaires achètent une grande pierre, 
la meilleure qu'ils trouveront, qu'on la place 
sur mon tombeau , et qu'on écrire à Fentour ces 
mots : Ici repose rhonoraUe chevalier Diego 
Mendez, qui rendit de grands services à la cou- 
ronnerojrale d'Espagne dans la découverte et 
la conquête des Indes avec Pamiral D. ChriS" 
tophe Colomb y de glorieuse mênioire, qui les 
découvrit 9 et depuis par lui-même et à ses frais f 
avec des navires à lui appartenant. Il moU' 
rut, etc. Il demande j comme une aumône, 
un Pater noster et un Ave Maria. 

Item. Au milieu de ladite pierre on représen- 
tera un canot, qui est uu arbre creusé, dans 
lequel les Indiens naviguent, parce que, dans 
un semblable bâtiment, il fit une navigation de 
trois cents lieues, et qu'on grave dessus ce mot : 
canot, ' 

Mes chers et bien aimés fils, que j'ai eus de ma 
chère et bieu-aimée femme Dona.Francisca de 
Ribera , que la bénédiction du Dieu tout-puis- 
sant, du Père, du Fils et du Saint-Esprit, des- 
cende sur vous avec la mienne, vous couvre. 
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vous rende chrétiens catholiques, et vous donne 
sa, grâce pour Tairaer et le craindre toujours. Je 
TOUS recommande la paix et la concorde, d'être 
pntiens et non orgueilleux , plutôt très humbles 
et très bienveillans pour tous ceux avec lesquels 
, TOUS aurez à traiter, afin que tout le^monde 
TOUS aime. Servez loyalenaent l'amiral mon sei- 
gneur, et saseigneurie vous accordera de grandes 
récompenses , parce qu'U est généreux et parce 
que mes grands services le méritent. Par-dessus 
tout, je TOUS ordonne, mes enfims, d'être très 
pieux, d'ratendr^ Irés dévotement les office» 
divins, et en agisoaul ainsi Dieu notre seigneur 
vous donnera de longs jours : qu'il lui plaise, par 
son infinie bonté, de vous rendre aussi sages 
que je désire que vous soyez, et quil vous 
tienne toujours de sa main. Amen. 

Les livres que je vous envoie d'ici sont les 
suivans : 

jârt de bien mourir d'Érasme; Sermon d'É- 

rasme, en espagnol; Josèphe, de Bello Judaico; 
la Philosophie morale d'Aristote; les livres inti** 
tnlés Lmgua Erami; le livre de la TmO'Sainie; 
les Colloques d'Érasme; un Traité de las que- • 
relUxs de la Fa;i ; un livre des contemplations de 
la p€ushn de noire Rédempîeur, un Tmlié de la 
vengeance de la mort d' Agamemnon , et autres 
- petits traités. 

Tom IIL i3 
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f ai' déjà dit, mes fils, que je tous laisse ces 

• livres en majorât, sons les conditîoiis expli- 
quées ci-dessus dans le testament, et je veux 
qu'ils soient tous réunisàquelqaes écrits de moi, 
qu'on trouvera dans le cofFre en bois de cèdre 
qui est à Sévillct ainsi que je 1 ai dit; ou y met- 
tra également le mortier de marbre qui est au 
pouvoir du seigueur D. Ferdinand ou de son 
majordome. 

Moi Diégo Mende^t je dis que ceci, contenu 
en treize feuilles, est mon testament et ma der- 
nière volonté , parce que îp le dictai et le fia 
écrire, et je le signai de mon nom ; et je aré- 
voque et j'annulie quelque autre testament que 
j'aurais iait en quelque temps ou quelque lieu 
que ce soit, et je veux que celui-ci seul ait 
son effet. Fait dans la ville de Vajladolid, le 19 
juin, année iÂ36 de notre Kédempteur. 
Diégo Mendez. — Et moi susdit Garcia dé Vera , 
écrivain, notaire public, j'ai été présent à tout 
ce qui est dit ici, et dont il a été par moi £ait 
mention par ordre dudit sieur lieutenant et 
4 la demande dudit bachelier EstraJa , ce te^- 

• tament dans ces vingt -siji foiiiUes.de papier 
in-folio , comme celà paridt ici; je le fis écrire, 
comment il fut présenté et ouvert devant. moi, 
et j'en ai gardé Toriginal en mou pouvoir; et à 
cet effet j'ai placé ici mon seing en témoignage 
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de yérité {iciesi le seing), — Garcia bbVERA. 

— Est signé. 

» 

Ce qui précède est littéralement conforme aux 
clauses copiées sur un acte signé ( signado y 
ârmado) par le notaire susdit Garcia de Fera, 
et qui existe en original dans les archives du 
très excellent amiral duc de Veraguas^ où je 
l'ai copié. A Madrid, le 2 S mars 182 5. 

ToMAS GONZALEZ. 

Nota. Les autres clauses de ce testament de 

Diégo Mendez sont relatives à ses dispositions 
funéraires 9 déclaration de ses dettes et de ses 
créances^ tant en Espagne que dans Vile Espa^ 
gnolcy et à d'autres ajfaires purement person^ 
nelles et de sa famille^ qui n'ont aucune espèce 
de rapport ou d'allusion à l'amiral Colomb, ni 
à ses vojages , navigations et découvertes; c'est 
par ce motif qu'on ne les a pas transcrites ici. . 
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LETTRES 

CHRISTOPHE COLOMB. 



AVERTISSEMENT. 



Les quinze lettres autographes suivantes de l'ainînil don 
Christophe Colomb, atlrcssi'es, savoir : les quatre pre- 
mières à son ami le père Fr. D. Gaspar Gorricio , religieux 
dn monastère de SiuUa-Maria de Uu Cuebas de la Chai^ 
treme de Sérilley et les onie dermères à D. Diégo Colomb» 
son fils aîné et soo héritier, forent déeottrertes par nos soins 
dans les archives du très excellent seigneur l'amiral duc de 
Veraguas. Elles sont dans un état très déplorable, et c'est 
par ce motif et k cause des renseignemens qu'elles donnent 
sur les derniers yoyages de Colomb, autant qne pour les 
particnlarités qu'elles renlennent snr sa penomie et sur 
ses entreprises, que nous les publions intégralement. Ifoni 
entrerons en outre dans certains détails sur quelques unes 
de ces lettres dans l'appendice général des documeos 
diplomatiques qui suivra ce Tolnmoy pour édaircir ks 
points les plus importans dont elles parlent 

La copie et la confrontation de cas documens précieux , 
et jusqu'à ce moment inédits, tous de la propre main de 
l'amiral, ont été faites avec rex.ictitnde la plus scrupuleuse, 
et sous nos jeux, par don Tomas Gonzalez, écolâtre et 
dianoine de la sainte église de Plasencia, qui» après avoir 
mis en ordre les archives générales de Simancas, par onlre 
du Roi notre seigneur» exécute le même travail dans les 
archives de la première secrétairerie d'État/ L'habitude que 
ce littérateur a acquise de compulser et de déchiffrer les 
anciens manuscrits, le goût particuHcr qu'il a pour éclaircir 
les points obscurs de notre histoire et de notre littérature , 
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et la franche amitié qu'il veut bien nous accorder, ont 
contribué à donner à cette ooUectioa toute l'exactitade 
possible» et à lui mériter U confiance qu'on peut désirer 
dan& des documens altérés par l'injure du temps , d'une 

encre effacée ou paraissant à peine en quelques endroits , 
et dont les marges et les plis étaient pour la plupart rompus, 
ce qui, joint à la forme étrange de quelques caractères, en 
rendait la lecture et rintelligenoe ezcessÎTement difiloîles. 
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LETTRES 

DE 

L'AMIRAL D. CHRISTOPHE COLOMB, 

AU FRLKE D. GASPARD, REXIGIEUX DE LA CUAHTAEUSB 
DE LAS CUEVÀS DS SÉYIIXB. 



I>a suscription est ainsi conçue : j4u révérend 
et très dévot père le frère D. Gaspard. — 
De San^Lucar. 

Bi;v£A£Ki> et très dévot père, si le désii- cUap- 
prendre de tos nouvelles me toon&ente tant en 
allant à l'endroit où je me rends, qu'arrivera-t-^l 
lorsque j'y serai ? j'éprouverji un vif chagrin. 
Les aCEeiires de mcm expédition m'ont tellement 
accablé, que j'ai laissé le reste de côté, et cela 
pour tout faire plus à loisir. Le seigneur ade- 
lantade est déjà parti avec les navires qui doi- 
vent être caréné à la Puebla Vieja, Quant à 
moi je partirai, au nom de la sainte Trinité y 
mercredi dans la matinée (i). Au retour. Votre 
Révérence verra D. Diego , et le pénétrera bien 

(i) Il parudi sans doute poar Cadix , d'où il mit à la 
voile le mercredi xi mai i5oi. (M. F. oi Nav.) 
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de ce que raiferme le MéiÀoire que je lui laisse, 

et dont je désirerais que vous eussiez une copie. 
J'envoie chercher mon petit coffre, pour quel- 
ques papiers dont j'ai besoin (iilld van par 
mi arquita para algiinas escrituras). 

J'écrirai la lettre de ma main.— D. Diégo vous 
la portera âvec mes complimens. Je me recom- 
mande à ces dévots religieux, et particulière- 
ment au révérend père prieur, auquel je suis tout 
dévoué, et que je désirerais servir. Fait le 4 avril. 

Prêt à tout ce que vous pourriez commander. 

s. , 

^ s» A. S* 

X M Y 
XPO FëRëNS. (i) 

Même suscripUon qu*à la précédente. 

Révérend et très dévot père, le vent du sud 
m*a retenu à Cadix {en Calis) jusqu'à ce que 

les Maures, ayant assiégé Arcila, je sortis pour 
le secourir, avec ce même vent {/asta que los 
Moros oercaton àjircilaj con él sali al sacomi)^ 

(i) On n'a jamais pu expliquer, à Madrid, les deux pre- 
mières lignes de la signature de Colomb S. et S. Op a 
pensé que la troisième ligna X M T signifiait Jétut^Marie- 
Joseph, et que la quatrième XPO FERENS, du noifi de 

Crùtobal, Oimtophc signifiait ; qui porte le Christ. 

(De V...L.) 



DE CHRISTOPHE COLOMB. 2o3 

et j'arrivai au, port. Notre Seigoeur me donna 
ensuite un si bon temps, que j'arrivai ici en 
quatre jours (i). Maintenant mon voyage sera 
fait au nom de la sainte Trinité, et j'en espère 
la victoire. — Je prie V. Révérence d'écrire fré- 
quemment à D. Diégo , et de rappeler à Micer 
François de Rivarol l'afiaire de Rome* Je suis 
trop pressé pour lui écrire. Je me recommande 
au père prieur et 4 tous ces dévots religieux. 
Neus sommes tous ici en bonne santé, grâce. à 

Dieu. Fait dans la grande Canarie 

{Le piipier est ici déchiré et usé, et on ne peut 
HrelajSndela date). (2) 

Prêt à tout ce que Votre Révérence pourrait 
ordonner. 

S. 

S. A. & 
X M Y 
XPO F£R£Nâ. 



(1) Tojes le diip. 98 de l'iUiftwS dt faminU, écrite 
par son li|s D. Ferdinand. (H F. db Nat.) ^ 

(a) Colomb arriva à la grande Canarie le 20 mai i5oa, 
et partit de là le 25 pour continuer son voyage^ la lettre 
doit être par conséquent de l'un de ces jours. 

(M.F.oallAT.) 
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Même susmpUon qu'aux précédentes. 

Révérend et très dévot père, si mon voyage 
devait être aussi favorable à la santé de ma per- 
sonne et à la tranquillité de ma maison, comme 
il parait devoir Fêtre à l'agrandissement de la 
couronne royale du Roi et de la Reine mes sei- 
gneurs, j'espérerais de vivre plus de cent jubiléa 
{mas de cien gibileos). Le temps ne me permet 
pas d'écrire plus au long. J'espère que celui qui 
vous apportera cette lettre sera une personne de 
ma maison, qui vous en dira plus en quelques 
paroles que je ne pourrais vous en écrire en 
mille lettres, («/I mil papeles). Don Diégo y 
suppléera également. Je prie en grâce le père 
prieur et tous les religieux de se souvenir de 
moi dans leurs prières. Fait à Ptle de Janahica, 
le 7 juillet 1 5o3. 

Tout à vos ordres. * 

S. 

• S. A. S. 

X M Y 
XPO F£R£NS. 

Même suscription qu'aux précédentes. 

Révérend et très dévot père, Diégo Mendes 

est arrivé île la cour : Don Diégo est en bonne 
santé. Le seigneur adelantade et D. Ferdinand 
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ne sont point arrivés : je vous les enverrai avec 
les nouvelles de tout ce qui se passe. Je ne sais 
comment vous exprimer le désir que j*ai de vous 
voir et de vous communiquer certaines choses 
qui ne peuvent être confiées au papier {cornu- 
nicar ai go que naesde péndula). Je désirerais 
voir les papiers que vous avez , et je voudrais 
bien fiiire &ire une boite de liège {una aga de 
corcha) doublée en cire pour renfermer les pri- 
vilèges. Je vous demande en grâce de m'envoyer 
le tout soit par le Donaio, cet homme estunable, 
s'il a à venir ici, soit par Andréa, frère de Juan 
Antonio, porteur de la présente. Mon mai va 
meux de jour en jour, grftces à Dieu. Je me re- 
commande au père prieur et à tous les religieux. 
Fait aujourd'hui samedi, 4 janvier (i). 
Toujours à vos ordres. 

S. 

S. A. S. 
X M Y 
XPQ PERENS. 



(i) Cette date correspond à l'an i5oS. 

' ( M. F. DK Nav. ) 
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LETTRES 

■ 

D. CHRISTOPHE COLOMB, 

A SOH FILS O. OIÉGO. 



La suscription est ainsi con^e : j( mon très 

cher Jils don Diego Colomb. 

I 

Tais cher fils , j*ai reçu ta lettre par le courrier; 
tu as bien fait de rester là-bas pour t'occu- 
per enfin de nos afihires, et les arranger un 
peu. Le sieun évéque de Palenda m'a toujours 
favorisé , et a dt^siré ma gloire depuis que je 
suis venu en Castille (i); maintenant il faut le 
supplier de s'occuper des moyens de porter 
remède aux torts qu'on me fait éprouver, et 
d'obtenir que Leurs Altesses prescrivent Texé- 
cution des conventions et des lettres de gr&ces 
qu'elles m'ont accordées , qu'elles me fassent 



(i) Le frère D. Diégo do Deza, dominicain, depuis 
archevêque de Séville. Voyez Ortiz de Zuniga , dans ses 
AwuUes, 1 6oS > S* ^* ( M. F. db Nay, ) 
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indemniser de tant de préjudices. Il est certain 
que si Leur» Allasses en agissent ainsi, leurs 
biens et leur grandeur augmenteront d'une 

manière incroyable. Qu'on ne croie pas qu'il 

s'agisse de quarante mille pesos d'or (1), sauf 
représentation V car on aurait pu en aToir une 

beaucoup plus grande quantité, si Satan ne s'y 
était pas opposé en mettant des entraves à mon 
dessein, parce que, lorsque je fus retiré (sactido) 
des Indes, j'étais en mesure de donner une 
somme d'or ineomparablement supérieure à 
quarante mille pesos. Je fins serment, et cela 
est pour toi seul, que , conformément aux grâces 
que Leurs Altesses m'ont aecôrdées , le préju" 
dice est pour ma part de dix millions par an , 
et que jamais je ne pourrai les retrouver : vois 
par Ik quelle sera ou quelle est la portion qui 
reviendrait à Leurs Altesses , et elles ne le sentent 
pas. Jléoris au sieur évéque, et je travaillerai à 
partir pour là-bas. Mon arrivée el tout le reste 
est dans les mains de notre Seigneur; sa miséri«> 
corde est inHuie. Ce qvù se fait et doit se iaire^ 
dit saint Augustin, est déjà 6it dès avant laeréa» 
tion du monde. J'écris également a ces autres 
personnes dont parle lal^tre de OiégoMandea. 
Présente mes oomplimens au sieur évéque, $t 



(i) Le faut aoe piastre. 
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annono^lui mon voyage ; dis-lui qae je ne l'en-' 

trepreiidrai qu'avec graiurpeur, parce que le 
froid est si opposé à mon mal, que je crains de 
rester en diemin. 

J'ai lu avec beaucoup de plaisir ta lettre et 
ce que le Koi notre seigneur a dit , pour quoi 
tu baiseras ses mains royales. Il est positif que 
j'ai servi Leurs Altesses avec autant et plus de 
zèle et d'amour que pour gagner le paradis; 
et si j'ai commis en quelque droonstance des 
erreurs, cela aura été parce que je ne pouvais 
Caire autrement, ou parce que mes connaissances 
et mes forces ne m'en permettaieiit pas davan- 
tage : Dieu notre Seigneur, dans un semblable 
cas, ne demande aux personnes que la bonne 
volonté.* 

J'emmenai avec moi d'£spagne deux frères 
noomiésPorras, k la recommandatioa du sei- 
• gneur trésorier Morales; l'un comme capitaine, 

et Tautre comme contrôleur (i) : aucun d'eux 
n'avait les talens nécessaires pour ces emplois; 
mais je fermai les yeux (ej-o eon ^treymiemo 
de 4uplir por ellos) pour l'amour de celui qui 
me les avait donnés. Dans linde ils se mon- 
trèrent de plus en dIus vains de leurs posi- 



(i) Voyez lâ page 99 de ce Tolume. 

(M. F. DE Nav.) 
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tiont; je leur pardonnai d'abord une foule de 

petites fautes que je n'aurâis point passées à un 
parent, et qui méritaient un châtiment autre 
que des reprodies verbaux; mais ils se con- 
duisirent enfin d'une telle manière , que lors 
même que je ieusse voulu, je ne pouvais me 
dispenser de faire ce que j'ai &it Les enquêtes 
prouveront si je mens. Ils se révoltèrent dans 
i'iie de la Jamaïque {Jana/ucà}^ ce qui me surprit 
autant que si les rayons du soleil avaient produit 
des ténèbres. J'étais à la mort-, et pendant cinq 
mois ils me tourmentèrent cruellement et sans 
motif. Enfin , je les fis tous prisonniers et les mis 
bientôt en liberté, à Texception du capitaine, 
que je conduisais à Leurs Altesses. Je t'envoie, 
avec la présente, une requête en révision sous 
serment, qu'ils me présentèrent; elle te donnera 
d'amples détaib sur cette af£aiire, qi^oique les 
enquêtes en contiennent davantage ; elles arri- 
veront avec récrivaiq par un autre navire que 
j'attends de jour en jour* 

Le gouverneur de Sanlo-Domingo s'empara 
de ce prisounicr : sa courtoisie l'obligea sans 
doute à en agir ainsi (su coriesia le cofuirmgié 
d facer esto). J'avais ilans mes instructions un 
cbapitre dans lequel lueurs Altesses m'ordon- 
naient de me faire obéir de tout le monde, et 
d'exercer la justice civile et crirainelle sur tous 

ïoME m. l4 , 
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eeuKquiélaiant âywiiioi(t); nunsil n'en tint 

pas compte, et il prétendit que cela était inap- 
plicable daos les limites de son gouvernement; 
il envoya le prisonnier atii srignemv qui sont 
ici chargés de la direction des affaires des Indes, 
et cela sans enquête ni procès- verbal, ni au- 
enne note éerite. Genx-ei ne le reçurent pas, et' 
les coupables sont demeurés libres. — Je ne 
m*étonne pas si notre Seigneur châtie; ces mi- 
sérables ont en le front d'aller k la cour (eoii 
sus baroas de poca verguenza). Vit-on jamais 
telle impudence ni trahison si cruelle?-— J'en ai 
écrit à Leurs Altesses par une autre lettre , et je 
leur ai fait observer qu'il n'était pas possible 
qu'elles tolérassent une telle offense. J'ai écrit 
également au sieur trésorier pour le prier en 
grâce de ne rien décider -sur les discours que 
ces gens^i tiendraient, avant de m'a voir en- 
tendu. Maintenant il sera bien de le lui rappeler 
de nouveau : je ne sais comment ils osent se 
présenter devant lui avec une telle entreprise; 
je lui écris de nouveau, et je lui envoie, comme 
à toi, la copie du serment J'en fais autant au 
docteur Angulo et au licencié Zapata : recom* 
fliand&>moi à leur bienveiUance, et annonce-leur 



(i) Voyez la page 79 de ce volume. 

(M. F. DE Nav.) 
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que non départ pour aller à la cour aera très 

prochain. 

J*attrai8 beaucoup de plaisir à recevoir une 
lettre de Leurs Altesses et à connaître leurs 

ordres. Tu dois chercher à remédier à tout cela, 
et me recommander à M. ïéiiqae et à Jean 
Lopez, en leur rappelant mes infimdtés et la 
récompense de mes services. 

Tu dois lire les lettres que f envcne atec celle* 
ci, afin de te conformer à ce qu'elles disent. 

Je remercie Diégu Mendez de sa lettre : je 
ne lui écris pas parce qu^il saura tout par M« 
et à cause du mal que j'éprouve. 

Il serait à désirer que Carvajal et Gerooimo 
se trouvassent à la cour; ils parleraient en notre 
faveur à ces messieurs et au secrétaire. Fait à 
âéviile, le 21 novembre, (i) 

Ton père, qui l^aîme plus que lui-même» 

S. 

S. A. S« 
X M Y 

XPO FERENS. 

*. . 

(i) Cette date correspond à Tan i5o4, de même quelet 
âutics, jasqii'ltiix mois de janYkr et février i5o5. 

. » » # * f • 

» 

I 
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{Ce qui suit est également de la main de 

J*ai écrit de nouveau à Leurs Altesses pour 

les supplier de s'occuper du paiement de la 
solde des ge^s qui sont venus avec moi, parce 
qu'ils sont pauvres et qu'il y a trois ans qu'ils 
ont quitté leurs maisons. Les nouvelles qu'ils 
apportent sont plus que grandes. Ils ont sup- 
porté beaucoup de fiitigues et éprouvé de grands 
dangers. Je n'ai pas voulu, moi, voler le pays 
poiur ne pas mécontenter les hahitans; il £aut 
d'abord que le pays se peuple, et alors on aura 
tout. ïqr sous la main sans risque et sans scan- 
dale : p^rliQ de celi^ au secrétaire , à M. l'évéque, 
à Jean Lopez et à tous ceux que tu croiras né- 
cessaire. 

La suscription porte : A mon très cherjSls 
. don Colomb. — 

A la cour^ 

Mon cher fils, j'ai reçu tes lettres du i5 de 
c&.ja(iois(..JQepuis.je t'ai écrit par un courrier, 
il y abuit jours, ainsi qu'à plusieurs autres, et 
je t'envoyai l<^s lettres ouvertes afin que tu les 
lussfBS, et qu'uprès les avoir lues tu les en- 
voyasses cachetées. — Quoique mon mal me 
tourmente fort, je n'en continue pas moins à 
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dispoier mon Toyage ; je désirerai» Titenieat une 
répcmse de Leurs Al t es s e s » et que tu te char* 

geasses de l'obtenir, et quelles. pourvussent au 
paiement de ces pauvres gens qui ont essayé 
des fatigues incroyables , et qui leur ont porté 
des nouvelles si importantes» dont elles doiveQt 
rendre des actions degrtcesinfiaies.àDieunotie 
Seigneur, et être si satisfaites. Si je mens (i), le 
Paralipomenes, et le Livre des B.oi$, et Josèphe, 
de AnUfiUuuibus, et beaucoup d'autres encore , 
dironlfc ce qu'ils savent là-dessus. J'espère que 
notre Seigneur me permettra de partir la semaine 
procbaine^tunedoi^pa^p^rcM^kn^^^ 
fréquemment : je n'ai rien appris de Carvajal et 
de Geronimo; s'ils sont à la cour, fais-leur mes 
coniplimens. Suivant le temps ils devraient y 
être déjà, si la maladie ne les en empêche : 
présente aussi mes complimcns à DiégoMendez ; 
j'espère que son atnoui' de la vérité et son âèlé 
seront aussi puissans que les mensonges des 
Porras. Le porteur de celle-ci est Martin de 
Gamboa; j'écris par lui à Jean Lopez, et je lui 
envoie une lettre de créance : vois la lettre et 
remet»>la lui ensuite. Si tu m'écris, que les lettres 



(i) Quoique l'origiiiil toit dédnié en cet endroit^ on a 

pu y déchiffrer le mot miento, qui paraît y avoir existé. 

(M. F. DE IV AV.) 
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•oient trmmmùm à Louis de Soria, afin qu'il 

me les envoie à l'endroit où je serai , parce 
que ai je vais en litière, je prendrai^ je crois ^ 
le ehemin de im Piaia (i). Que notre Seigneiir 
t'ait en sa sainte garde. Ton oncle a été et est 
encore très soudSrant des gencives et des dmU^ 
Mt à SéviHe, le a8 noveinbre. 
Top père y qui t'aime plus que lui-uiéme. 

d« Ék* 9* 

X M Y 

Sur la suscription : u4 mon très cher et bien 
aSméfils D. Diégo Colomb. 

J)lou cboT fils , depuis que j'ai reçu ta lettre 
du i5 novembre, je n'ai eu aucune nouvelle 

de toi ; j'aurais désiré que tu m'écrivisses plus 
souvent. Je voudrais voir de tes lettres à chaque 
heure du jour; la raison doit te dire que je 
n'^ii maintenant aucun autre plaisir. Il arrive 
fdu^eurs courriers chaque jour» et le« nouvelles 
qu*ils apportent sont si extraordinaires, que 
les cheveux se dressent sur ma tétç eu enten- 
dant des chdses si opposées à ce que mon ftme 
désire. Qu'il plaise à la sainte Trinité de donner 

■ ■ ■ Il - - - T - - 

(i) On appelle ainsi la chaussée ou chemio romain, qui 
conduit de Méhda à SaUmanque. (M. F. db Kav.) 
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kl iantéfcbBttM notre 80ttwafaie,«fiD que 

elle on yoie consolider tout ce qui a été oom- 
menoé. ie t'envoyai ^un antre conitier» il y^a 
eu jeudi boit jours; il doit déjà être en die« 

miu pour revenir. Je t écrivis par lui que mou 

dé|Murt était oertaiiif et Teipérance de mon ar< 
rivée, tout au OMtraire, selon mon espérienoe, 

parce que mon mal est tellement fort , et le froid 
l'aggrave tellement, que je ne pouvais manquer 
de rester en route dans qudque auberge. La 
Jitière, et tout était prêt; le temps était ai mau- 
vais qu'il paraissait impossible è.tout le mcnide 
de se mettre en route d'après ce qu'on pouvait 
en juger, et qu'il valait mieux me guérir et 
m'ooeuper de ma santé, que dlnventmw si évi- 
demment ma vie. Dans ces lettres je te disais 
ce que je te répète aujourd'hui» que tu avais 
fort bien fiût de rester k la oour dans de tetlea 
circonstances , car il fallait bien commencer à 
s'occuper de nos a£Ëiiffes, et la raison vient 4 
l'appui de cette opinion. Je pense qu'il oooviei^t 
de faire copier en une belle écriture le chapitre 
de la dépêcha que Leurs Altesses m'écrivirent, 
et où eUes disent qu'elles tiendront font œ 
qu'elles m'ont promis et qu'elles te mettrout 
en possession de tout (i). Tu donneras oel exf 



(i) Vo]Fes la pag« 7S ec folume. (M. F. de Mav.) 
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trait à Leurs Altesses, avec on antre écrit qui 

parie de ma maladie et de Timpossibilité où je 
suis d'aller baiser leurs jpieds et leurs' maiiis 
royales; qui dit qu'on perd les Indes, et que 
le feu j est en mille endroits; que je n'ai rien 
reçu, et que je ne reçois rien du rerenu que 
j'y possède ; que personne n'ose se hasarder à 
réclamer pour moi dans ce pays , et que je vis 
d'emprunts. Le peu d'argent que je trouvai là- 
bas fut employé à ramener ces gens qui sont 
revenus ici avec moi, car c'eut été un cas de 
oonsdence de les laisser et de les abandonner. 
Tu feras pari de tout ceci à M. révèqiie de Pa- 
lencia, et tu l'entretiendras de la grande con- 
fiance que j'ai àms ses bontés; tu eti agiras de 
même à l'égard du seigneur cliambelian {Cama- 
reroy — J'aurais cru que Carvajai et Geronimo 
seraient déjà à la cour. Notre Seigneur est cehiî 
qui est, et qui disposera toutes choses comme 
il sait que cela nous convient. 

Carvajai arriva hier ici : je voulus l'envoyer 
immédiatement avec ce même ordre; il s'en 
excusa beaucoup ^tk me disant que sa Cemme 
était à la mort. Je verrai à ce qu'il y aille, parce 
qu'il sait beaucoup sur ces affaii^s. — Je travaille- 
rai aussi pour que ton frère et ton onde aillent * 
baiser les mains de Leurs Altesses , et leur rendre 
compte du voyage, si mes lettres^ ne s>uiiiseni 
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pas. Fais grand cas de ton frère {de tu hermano 
haz jnucha cu€nta) \ il a un bon naturel, et 
déjà il possède les qualités de rhonmie mùr; 
dix frères ne seraient pas trop pour toi : dan» 
la bonne comme dans la mauvaise fortune, je 
n'ai jamais trouvé, de meilleurs amis que mes 
frères. 

Il faut travailler à avoir le gouvernement des 
Indes y et ensuite Texpédition des revenus (e< 
despacho de la renta). Je t'ai laissé un mémoire 
qui faisait connaître ce qui m'appartenait sur 
ces revenus. Ce qu'on a donné k Carvajal n'est 
rien et s'est tourné à rien ; exporte qui veut des 
marchandises, et il en résulte que la perception 
du huitième est nulle, parce que, sans y contri- 
buer, je puis envoyer trafiquer sans comptes 
ni compagnie, avec qui que ce soit. Je l'avais 
bien dit dans le temps, que la contribution du 
huitième se réduirait à zéro. Le huitième et le 
reste m'appartiennent par le don que m'ont bit 
Leurs Altesses, comme cela est manitetement 
établi dans le livre de mes privilèges, que je t'ai 
laissé, ainsi que le tiers et la dime, laquelle dime 
je ne perçois que sur ce que Leurs Altesses 
reçoivent, tandis qu'elle doit porter sur tout 
l'or et autres choses qui se trouvent et «'ac- 
quièrent dans le ressort de cette * amirauté , 
comme sur la valeur de toutes les marchandises 
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qoi y aoDt portées oo en sont ejUmlcs, dédnc* 
tioD fiiite des frais. Tai lUt déjà que, dans le 
livre des privilèges , le motif de ceci et du reste 
est dairement exprimé, oomme on y trouve aussi 
la sanction de tout ce que j'ai dit anr l'établisse* 
ment à Sé ville d'un tribunal qui connaisse des 
a£E8iires des Iodes. Il fsiut tâcher d'obtenir de 
Leurs Akesses une réponse à ma lettre et un 
ordre pour le paiement de ces gçns. ~ 11 y a 
quatre jours que je leur ai écrit ds nouveau par 
Martin de Ganiboa ; tu compareras la lettre de 
Jean Lopez avec la tienne, (i) 

On dit- ici qu'on se propose d'envoyer ou de 
créer trois ou quatre évéques des Indes, et qu'on 
a remis le travail à révéque de Paleucia. Après 
m'awir recommandé à sa bienveillance, disdui 
que je crois qu il sera utile au service de Leurs 
Altesses que je lui parie avant qu'il termine cela. 

Présente mes complimens^ à Diégo Hendez, 
et faiâ-lui lire la présente. Mon mal ne me per- 



(l) n y a dans le teste : Can Martin de Gamboa hoM 

euatro dias que yo les tomé à eserebir, y veriadet la cafta de 
Juan Lopez con la tiiyn. On a critiqué à Madrid la manière 
dont j'ai traduit cette plinute, et on a pensé que j'aurais dû 
mettre : Je t'ai cent de mmfgêu déof qu'à /mm Lapez par 
Mania de Ganéea ; ta dote d^ avoir irça ees leUrtt, 

(Dt L. R) 
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met d'écrire que la nuit , parce que » pendant le 
jour, je n*ai anciine force dans les mains. 

Je crois que cette lettre sera portée par un 
fila de François Pinelo^ reçois-le par&itement 
bien, parce qu'il fait pour moi tout ce qu'il 
peut» avec ^èle et plaisir, et quil montre pour 
moi un ^if attacbement et la meilleure volonté. 

La caravelle dont le mât se rompit eu sor- 
tant de SantorOomingo y est arrivée en Algarbe; 
elle perte les enquêtai «nr -liea Porras. On 

ne vit jamais de choses si sales et une cruauté 
aussi brutale fvSi L«urs AltesseS: ne les châtient | 
je ne sais quel est cehii qui osera aller au dehors 
à leur service avec des hommes sous ses ordres. 

C'est aujourd'hui lundi. — Je m'occuperai de 
faire partir demain ton onde et ton frère : rap- 
pelle-toi de niecrire souvent, et que Diégo 
Mèndez entre dans les plus grands détails* ~ 
n arri^ ici chaque jour de la semaine des mes- 
sagers de la cour. — Notre Seigneur t'ait en sa 
sainte gardOà Fsft à Sé ville , le premier décembre. 

Ton père, qui faime comme luiniiéme. 

S. 

S. Jl» s. 
X M Y 

XPO FERENS. 
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La suscription porte : A mon très cher Jils 
D. Diégo Colomb^ en la cour. 

Très cher fils , je t'écrivis en détail avant- 
hier par François Pinelo, et je t'envoie avec 
celle-ci un mémoire bien développé ; je suis fort 
étonné de ne voir de lettre, ni de toi, ni d'aur 
cane autre personne. Toutes les personnes qui 
me connaissent partagent cet étonnement; tous 
ceux qui sont id reçoivent des lettres, et moi, 
à qui elles sont le plus nécessaires, je n'en vois 
pas, cela me cause beaucoup d'inquiétude. Le 
mémoire que je tf envoie en dit suffisamment, 
et par ce motif je ne m'étends pas davantage. 
Ton frère, ton onde et Carvajal vont là-bas; 
tu sauras d*eux oe qui manque id. Notre Sei- 
gneur t'ait en sa sainte garde. Fait à Sé ville, 
le 3 décembre. 

Ton père, qui t'aime plus que Ini-mtee. 

S. 

A. S. 
X M Y 

XPO F£iŒiNS. 
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MÉMOIRE 

i€RlT DE LA MAIIf B£ LAMIRAL. 



Mémoire pour toi, mon très cher fils D, Di^o, 
sur ce qui me semble devoir se faire en ce 
moment. 

Le principal est de recommander affectueuse- 
ment à Dieu, et. avec beaucoup de dévotion, 
l'âme de la Reine notre mattresie. Sa TÎe fîit 
toujours catholique et sainte, et portée à toutes 
les choses de son saint service^ et par ces motifs 
on doit dkme qu'elle est dans sa sainte gloire, 
sans regrets sur ce monde âpre et pénible {aspero 
y fatigoso); il faut ensuite«'appliquer avec zèle, 
en tout et pour tout, au service du Roi notre 
seigneur, et travailler à lui faire oublier ses cha- 
grbis.— «Son Altesse est la téte de la chrétienté; 
voyez le proverbe qui dit lorsque la téte souffre, 
tous les membres souffrent aussi. Ainsi, tous 
les bons chrétiens doivent prier pour sa santé et 
afin^qu'il vive long-temps; et nous qui sommes, 
plus que les autres, obligés de le servir, nous 
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devons le faire avec le plus grand zèle et le plus 
grand empressement ~ Ce motif m'a engagé 
maintenant, malgré le mal affreux que j'éprouve, 
à t'adresser ce que je t'écris ici , afin que Son 
Altesse y pourvoie comme elle le jugera plus 
avantageux à son service ; et afin que cela s'ac- 
complisse mieux, j'envoie ton frère qui, quoi« 
que jeune d'années, est vieux de capacité et 
de raison , et j'envoie aussi ton oncle et Gar- 
vajai, afiù que si ce que j'écris ne suffisait pas, 
vous vous réunissiez tous pour y suppléer ver-, 
balement , de manière que Son Altesse soit bien 
servie. 

A mon avis, rien n'est plus urgent comme 

de pourvoLi* à ce qui concerne les Indes , et de 
remédier aux abus qui s'y sont glissés* Son Al- 
tesse doit y avoir orisintenant plus de quarante 
ou cinquante mille pesos d'or; je oAnus, lor^ 
que j'y étais, que le gouverneur n'avait pas 
grande envie de les TOvoyer. — On croit aussi 
qu'il en existe au pouvoir des autres personnes 
eent cinquante mille MQres pesos^ et les mines 
-demeurent dans toute leur force et vigueur. Les 
individus qui sont là sont, pour la plupart, des 
gens du commun et de peu d'instruction^ et qui 
craignent peu les hasards. Le gouverneur est 
détesté par tout k monde, et il est à craindr^que 
ces gens ne se portent à qudques esoea. Si cela 
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arrivait , ce qu'à Dieu ne plaise, il serait ensuite 
difficile d'y porter remède , de. mène qu'à toate 
injustice, dont k gnmde renominée de Por 
(qu'ib possèdent) pourrait porter à user envers 
enxy soit d'ici» soit d'autre part Je pense que 
Son Altesse doit pourvoir à cela prompteinent , 
au moyen d'une personne intéressée au bon 
ordre, qui aille là avec cent cinquante ou .deux 
cents hommes en bon état, et qui rétablisse 
toutes choses sans exciter de soupçons, ce qui 
peut être fait en moins de trois mois. On doit 
aussi avoir soin de construire là deux autres 
forteresses^ — • L'or qui est là-l)as est fort aven? 
turé, parce qu'il est difficile de le conserver 
avec peu de monde. — On cite un proverbe 
qui dit que la vue du maître engraisse la cheval; 
iciy comme partont, jusqu'à ce que mon Ame 
se sépare de mon corps, je servirai Son Altesse 
avec plaisir. 

Tai dit plus haut que Son Altesse est le chef 
des chrétiens, et il est nécessaire qu'elle s'oc- 
cupe de leur conservation et de celle de leurs 
terres. A ce sujet les gens disent qu'dk ne 
peut pourvoir toutes ces Indes d'un bon gou* 
veraementy tant que les dioses resteront ea cet 
état, et qu'elles se perdent et ne produisent ni 
ne donnent le revenu qu'on est en droit d'en 
attendre. A mon avis il serait utile, pour le ser* 
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^oe de Son Altesse, qu'elle s'en reposât un peu, 
du soin de ces terres, sur quelqu'un dont les 
intérêts fussent liés à leur bonne administra-* 
lion (con alguno é qmm doliese el mal înUaf 
mienlo délias). 

J'écrivis à Son Altesse, aussitôt que j'arrivai 
ici j une très longue lettre, dans laquelle je fai- 
sais 4in détail circonstancié des maux qui exi- 
geairat un remède certain, prompt, et admi-» 
nistré par une personne de toute confiance : je 
n'ai jamais reçu à ce sujet aucune réponse ni 
instruction. Le temps retient quelques navires 
à San-Lucar. — J'ai dit à ces messieurs de la 
eontratiicion (i) qu'ils doivent les retenir jus* 
qu'à cë qœ le Roi notre seigneur y ait pèurvn 
ou verbalement ou par écrit (o de présente con 
gente 6 eie escrito)* 11 est très nécessaire de 
prendre là-dessus un parti, et je sais ce que je 
dis, et il est indispensable qu'on donne Tordre 
dans tous les ports de veiller à ce que personne 
n'aille dans les Indes sans permission. Tat déjà 
dit qu'il y a beaucoup d'or ramassé dans des 
maisons de paille non fortifiées, et que le pays 
est. plein de mécontens. J'ai dit l'inimitié qu'on 
porte à celui qui gouverne , et l'impunité qui a 

(i) Tribunal éubli alors à Séville pour les affaires dat 
Iodes. (Db V..ri'.) 
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lieu et qui a eu lieu k Tégard des concussion- 
naires {mar^)odios)j et qu*on a même layorip 
sés après leur trahison. — Si Son Altesse désire 
adopter quelques mesures il faut que ce soit 
inunédiatenient, afin que ces navires n'éprouvent 
aucun dommage. — J'ai entendu dire qu'on 
s'occupe de choisir trois é véques qui doivent être 
envoyésàl'ile Espagnole.— Si Son Altesse daigne» 
m'entendre avant de terminer cette affaire, Je 
ferai connaître de quelle manière Dieu et Son 
Âltesse peuvent être bien servis et contens. 

* (jiu^ssoas des dernières lignes de ce mé* 

mou e V amiral a écrit de sa main ce qui suit ;) 

Je me suis arrêté à ce qui concerne l'île Espa- 
gnole {en el proveer de la £spahola)\ 



Il y a sur la suscription : j4 mon très chehfils 
Diégo Colomb, en la couTé 

Mon cher fils, il y a aujourd'hui huit jours que 
ton onde 9 ton frère et Carvajal sont partis en- 
semble d'icipourallerbaiser les mainsde Son Al- 
tesse, et lui rendre compte du voyage, et pour - 
faider en même temps à négocier ce qui serait 
nécessaire. 

Don Ferdinand a emporté d'ici cent cinquante 
ToMB m. j 5 
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ducats qni sont à sft dîspoaitio»; il en emploierâ 
une par^, et te donnera ce qui pourra lui 
en rester. Il emporte aussi une lettre de crédit 
mrquelqtiea marchands(/9aivi esos mercadores). 
Fais bien attention qu'il faut ménager cet argent, 
car je n ai recueilli là-bas que quatre mille cas* 
fiHans, aa Hea de ou2e ou douze mille que tout 
le inonde me disait que j'y avais, aussi j'ai eu 
une contestation violente avec le gouverneur.— 
n voulait entrer en discussion sur des dioses 
qui ne me regardent pas , et moi, plein de con- 
fiaitce.dans la promesse que m*avait faite Son 
Ahesse, qu'elle me ferait restituer tout , je pris 
le parti de laisser ces comptes de côté jusqu à 
ce que je pusse les lui Caire rendre 4 lui-même. 
Aussi, bien qu'il ait là de l'argent à moi, il n'y 
' a personne , à cause de son orgueil, qui ose le 
lui demander. — Je sais bien que depuis mon 
départ il aura reçu pins de dnq nulle castillans. 
— Il faudrait obtenir de Son Altesse, si cela 
est possible , qu'elle lui écrivit une lettre de 
bonne encre , pour lui ordonner, qu'immédia* 
tement et sans délai , il envoyât, par une per- 
sonne que fy dirigerais avec ma procuration, 
l'argent et un compte entier de tout ce qui 
m'appartient, parce que, d'une autre manière, 
il ne donnera rien , ni à Miguel Diaz, ni à Ye- 
lasquez, qui n'osent pas racme lui en parler. — 
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Carvajal saura trè« bien comment cela doit se 
fiûre; montre^ celte lettre ; ka cent dnquante 
ducats que Louis de Sdria l^^oya quand j'ar* 
rivai, sont payés à sa satisfaction. 

Je t'écriyis en détail par don Ferdinand, et je 
t'envoyai un mémoire; aujourd'hui que j y ai plus 
réûéchi, je pense que puisque Leurs Altesses dé- 
darèr^t, au moment de mon départ, et par écrit 
tt verbalement, qu'elles me donneraient tout 
ce qui m'appartient d'après mes privilèges (i), 
il ne fiMitipas faire usage du ro^Mire qui ré* 
ekme ou le tiers , ou la dfane « oti le buitîeme, 
mais se borner à présenter la partie de leur 
lettre, dans laquelle Leurs AHessea me parlent 
de ce que je t'a! dit^ et réclamer tout ce qui 
m appartient , comme tu Tas par écrit dans le 
livre des privilèges , Cfk se trouve fort aB clair 
la raison pour laquelle je dois avoir le tiers , le 
huitième et la dîme, parce qu'il sera toujours 
temps de se véduire à ce que la personne voudra, 
puisque I^urs Altesses disent dans leur lettre 
qu'elles veulent me donner tout ce qui m'ap- 
partient Carvajal m'entendra très bien , s'il voit 
celte lettre, et quiconque la verra l'entendra de 
mcme , parce qu'elle est assez claire. — J'écris 
aussi à Son Altesse, et je lui conseille de s'oc^ 



(i) Veyes k page 75 de ce vohnne, (M. F. os Hav. ) 
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cuper immédiatement des mesures à prendre 
pour ks Indes , afin que ces gens ne s*y remuent 
pas, et je lui rappelle la promesse dont j'ai parlé 
plus haut. — Tu devrais voir la lettre. 

Je t'envoie avec celle-ci une autre lettre de 
crédit sur les mêmes marchands. — Je t'ai déjà 
dit les motifs qui existent pour que tu modères 
les dépenses : aie pour ton oncle le respect que 
tu lui dois, et agis envers ton frère ainsi que doit 
le faire un frère ainé à Tégard de son cadet; tu 
n'en as pas d'autre, et, grAoes k Dieu, cdui<â est 
tel que tu pouvais le désirer : il est né avec de 
bonnes dispositions , et les cultive fort heureu- 
sement Honore Garvajal , Geronimo et Diégo 
Mendez; fais-leur mes complimens à tous : je 
ne leur écris pas parce que je n'ai rien à leur 
dire de particulier, et que le porteur est pressé* 
On dit beaucoup ici que la Reine , que Dieu a 
sans doute aveclui, a manifesté en mourant le 
désir que l'on me rendît la possession des Indes. 
— Lorsque l'écrivain de la flotte arrivera, je 
t'raverrai les enquêtes et l'original des papiers 
des Porras. Je n'ai pas eu ^e nouvelles de ton 
oncle et de ton frère depuis leur départ. — Les 
eaux se sont tellement élexées ici, que le fleuve 
a débordé dans la ville. 

Si Agostin Italian et François de Grimaldo 
ne voulaient pas te donner l'argent dont tu 
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auras besoin, cherche-s-en d'autres qui le doo- 
neot; eD voyant ici ta signature, je leur paierai 

à Tinstant tout ce que tu auras reru , parce qu'il 
n*j a pas ici, en ce moment, quelqu'un par lequel 
- je puisse t^envoyer des espèces ( jo te pueda 
enviar moneda ). Fait aujourd hui vendredi , 
i3 décembre i5o4* 
Ton père , qui f aime plus que hiirméme. 

S. 

Sa A* S. 

X M Y 
XPO FËEËMS. 

La suscription poi te : A mon très cher JiU 
D. Diégo Colomb, en la cour. 

Très dier fils, le seigneur adelantade, ton 
frère, e( Carvajal , sont partis il y a aujourd'hui 
seize jours; depuis ce temps ils ne m'ont pas 
écrit. Don Ferdinand emportait cent cinquante 
ducats, sur lesquels il devait dépenser ce qui 
lui serait nécessaire, et il emportait aussi une 
lettre de crédit sur des marchands, pour qu'ils te 
fournissent de Targeut. — Je t'en ai envoyé depuis 
une autre signée par il/icer François de Ribarol, 
par Zamora le courrier, et je te disais que si , d'a- 
près ma lettre, on t'avait fourni ce dont tu avais 
besoin, tu ne fisses pas usage de celle de François 
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Ribarol : je t'en dis encore autant aujourd'hui 
d*ttne autre lettre de crédit de Micer François 
Doria, lacpielle je t'eiiToie par précaution, afin 
que tu ne manques pas dëtre pourvu. — Je t'ai 
déjà dit combien il âtait nécessaire de ménager 
Fargent jusqu'à ce que Leurs Altesses BOUS las* 
sent justice et nous rétablissent dans nos droits 
{nos den lejr jr aiséenêo). Je t'ai dit aussi que, 
pour ramener ces hommes en Castille, j'avais dé* 
pensé douze cents castillans , dont Son Altesse 
me doit la plus grande partie, et à cet efiet je 
lui ai écrit pour qu'elle daignât envoyer prendre 
mon compte. 

Je Toudrais, s'il était possible, recevoir ici 
des lettres chaque jour. Je me plains de Diego 
Mendez s'il^ne m'écrit pas {se non lo haz)y et 
de Geronimo , et de tous ceux qui arrivent à la 
cour. Il faut faire des démarches pour savoir si 
la Reine, que Dieu a sans doute, n'a pas parlé 
de moi dans son testament, et il faut presser 
l'évêquedePalencia, lui qui fut cause que I^urs 
Akesses enrmit les Indes, et que je restai en 
Castilie, lorsque j*étais déjà en diemin pour en 
sortir ; il faut en faire autant auprès du cbam- 
bellan de Son Altesse* 

Sipar basard on vient à parler de diminutions 
{d fahlar en descargo) , il faut faire voir ce qui est 
écrit dans le livre des privilèges , et qui easplique 



DE CHR181M)nBE GOLOMB. sâi 

ies 1D0U& pour lesqueb on me doU le limi le 
huitième et la dime, âutti que je le Vei dé|îà 

dit dans une autre lettre. 

J^ai écrit sur mon voyage une lettre desti- 
née au Saint-Père , parce qu*il se plaignait de 
ce que je ne lui écrivais pas. Je t'envoie copie 
{eluwiado) de ma lettre. Je désire que le Boi 
notre seigneur, et Téréque de Palencia y la voient 
avant de la faire partir, afin d'éviter de fausses 
imputations {tesfimonios feUsof). 

Gamacho (i) m'a imputé mille torts imagi- 
naires; j'ai voulu le faire arrêter, à mon grand 
regret. ~ U est dans l'église; il dit qu'après la 
féle il ira à la cour, s'il le peut. — Si je lui dois, 
qu'il montre comment^ car je £sûs serment qu6 je 
ne le sais pas, et que ce n'est pas mî. sans 
être importun, tu pouvais obtenir eu ma faveui' 
la permission d'aller en mule (a), je m'ooCH* 
parais de mon départ après le mois de jantier, 
et je le ferai même sans cela ; qu'on n'en fasse 
pas moins jdes diligenees afin que les Indes ne 
soient pas perdues, comme cela arrive en œ 

(1) GODzalo Camacho, qui fut écuyer à bord du navire 
GaltegOy commandé par Pierre de Terrcros. Voyez la 
page 102 de oe Volsmc. (M. F. os Nav.) 

(a) Il obtint oette pensbwm du Roi le aSiévifar iSoS. 
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moment. Notre Seigneur t'ait en sa gsotée. Fait 
aujourd'hui, ai décembre. 

Ton père 9 qui t aime, plus <jue lui-même. 

S. 

S» S» 
X M Y 
XPO FEREN& 

( j^u reifcrs de la lettre est écrit ce qui suit, 
également de la main de F amiral : ) 

■ 

(^Ces) dîmes qu'an me donne ne sont pas les 
diknes qui me furent promises, les privilèges 
le disent; on me doit également la dîme des 
bénéfices qu'on tire des marchandises et de 
toutes les autres éboses, et dopt je n*ai rien reçu. 
— Carvajal m'entend bien. — Que Carvajal 
n'oublie pas d'avoir une lettre de Son Altesse, 
qui ordonne au gouverneur d'envoyer immé- 
diatement ses comptes et l'argent que j'ai là , 
et cela sans aucun retard; et à cet effet il serait 
bon que Son Altesse envoyât un de ses hiûs- 
siers, parce qu'il doit y avoir un bonne somme 
pour moL-^ Je t&cherai d'obtenir des ipessieurs 
de k eontreutxcion qu'ils fisMsent <&re au gouver> 
neur d'envoyer ce qui est à moi avec For de Son 
Altesse. Qu'on ne laisse pas pour cela de re- 
médier aux autres choses. — Je dis qu'à mon 
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t ayift les fiommes qu'on aura reçues depuis mon 

départ doivent passer sept à huit mille pesos , 
outre ceux qu'on refusa de me donner. 

U y a sur la suscription : ^ mon très cher JUs 
D. Diégo Colomb, en la coût. 

Très cher fils, je ^ai écrit en détail, pardon 

Ferdinand qui partait pour la cour, il y a au- 
jourd'hui vingt-trois jours, avec le sieor adelan- 
tade et Garvajal , et je n'ai depuis ce tempa rien 
appris d'eux. Il y a seize jours aujourd'hui <^ue 
je t^ai écrit également par Zamora le courrier, 
et je tfai envoyé une lettre de crédit pour cer- 
taiqs marchands , afin qu'ils te donnassent l'ar- 
gent que tu pourrais leur demander, laquelle 
lettre de crédit était signée par Fkmçois de 
Bibarol. Depuis, par un autre courrier parti 
il y a huit jours, je t'en ai envoyé une antre 
signée de François Doria ; elles ont été adres- 
sées à Pantaiéon et à Agostin ludion, afin qu'ib 
te les remissent, et je fai envoyé en même temps 
copie d'une lettre que j'adresse au Saint-Père 
sur les a£ËEiires des Indes, ahn qu'il ne se plaigne 
plus de moi; j'envoie cette copie pour que Son 
Altesse ou l'évtque de Palencia Ja voient, afin 
d'éviter les fausses interprétations. — Le paie- 
ment de ce qui est dû aux gens qui sont* venus 
avec moi a été retardé. — Je leur ai fourni ici 
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loat ce que j'ai pu : ik sont pauvres, el obligés 

de gagner leur vie ; ils se sont décidés à aller 
réclamer à la cour : ou leur a dit ici qu'on les 
fiivoriserait autant que possible , et cela est juste , 
quoiqu'il s'en trouve parmi eux qui mériteraient ' 
plutôt des chàtimens que des récompenses : cela 
s'applique aux rérolt^ — Je leur ai donné une 
lettre pour le seigneur évéque de Palencia : lis-la, 
et que ton oncle, ton frère et Carvajal la lisent 
anssi^afia que ^il était nécessaireque ces gens4à 
adressassent une supplique à Son Altesse, ils la 
leur rédigent; aide^les en tout ce qui sera en 
ton pouvoir, parce que œh est juste, et que oe 
sera uue œuvre de miséricorde , car jamais per- 
sonne n'a gagné de l'argent en essuyant tant de 
souffirances et en s'exposant à de si grands dan- 
gers, et n'a rendu de si grands services. Ca* 
macho et niaitre Bernai (i),deur créatures pour 
lesquelles Dieu a feit peu de miracles, disent 
qu'ils veulent aussi aller à la cour : s ils y vont, 
œ sera pour frire plus de mal que dé bien. Ils 
peuvent peu de chose , parce que la vérité rem- 
porte toujours, comme il est arrivé à l'île Espa- 
gnole, que dès rebdles, par de ùm. timoi- 



(i) Il avait été médecin ou durargieD sur la caravelle 
Capitane. Voyez la page 98 de ce vohime. 

(M ï. DE iNaV.) 
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gnages, ont empêché jusqu'à ce jour de pro- 
duire ce qu ou pouvait eu attendre. On dit que 
ee mâitre Bernai fiai le premier auteur de la 
trahison ; il fttt pris et accusé de beaucoup de 
choses, pour chacune desquelles il méritait d'être 
éoartdé {ser J'ecko qmftos)* A la prière de ton 
onde et d'autres personnes, je lui pardonnai, 
sous la condition que s'il prononçait la moindre 
parole contre moi ou mon établissement, le 
pardon ne vaudrait plus rien , et il serait con- 
sidéré comme condamné. Je t'envoie , par la pré- 
sente, copie de cette dédaratioD.— Je tfemwrrai 
un acte judiciaire contre Camacho : il y a plus 
de huit jours qu'il ne sort pas de l'église, à cause 
desécartB et des finusses imputationsde sa langue ; 
il a un testament de Terreros (i), et d'autres 
parens de Terreros en ont un plus récent qui 
annulle le premier; j'en parie à cause de la soo- 
cession, et je fus prié de prêter mon appui au 
dernier, de manière que CÎimacho aoit obligé de 
restituer ce qu'il a déjà reçu.— Je ferai expédier 
un acte judiciaire contre cet homme {jro mon- 



(i) Pierre de Tenreros, capitaine du navire Gallego, 
était BKMt pendant la nmte, le 29 mat i5o4 ; Camacho 
aamit eomaie écnyer à bord du m è ai o aa^fre. T9fm les 
pages loi 0t tos de ee ^ome. (M. P« m Nar.) 



a36 LETTRES 

doré sacar una caria de jusiicia) , et renverrai, 
paroe que je croîs que c'est une œuvre de misé- 
ricorde de le punir; car il a une telle intempé- 
rance de langue, quil pourrait bien trouver 
quelqu'un qui finit par le châtier sans le secours 
de la justice , mais non sans raison et sans dan- 
ger pour sa personne. — Diego Mendez connaît 
bien maître Bernai et ses œuvres ; le gouverneur 
voulait le faire arrêter à l'île Espagnole, et il le 
laissa par rapport à moi. On dit que pour se 
venger de très peu de chose, il tua là-bas deux 
hommes avec des remèdes qu*il leur donna. 

Si, sans beaucoup de peine, on pouvait obte- 
nir pour moi la permission d'aller en mule, je 
m'en réjouirais fort , comme aussi si on me pro- 
curait une bonne mule. Consulte-toi avec tous 
sur les affidres, et dis-leur que je ne leur écris 
pas particulièrement à cause de la grande diffi- 
culté que j'éprouve à écrire {por la gran pena 
que Ikifo en la péndtda). Je ne dis pas qu'ils 
en fassent autant, mais au contraire qu ils m'é- 
crivent tous et très souvent, car j'éprouve un 
vif regret de ce que tout le monde reçoit ici des 
lettres de chez vous, tandis qu'il ne nreu arrive 
aucune de tant de personnes que vous êtes là- 
bas. Je me recommande au seigneur adelan- 
tade, et rapelle-moi au souvenir de ton frère 
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et de tous les autres. Fait à Séville, le 29 dé- 
cembre. 

Ton père^ qui t aime plus que lui-même. 

S. 

S. A. $• 

, X M Y 
XPO f £RËNS. 

( Suit de la main de Vamïral : ) 

* Je répète que, si Ton veut expédier nos afiEùres 
Gonsciencieusemeat, il faut montrer le diapitre 
de la lettre que Leurs Altesses m'écrivirent lors- 
que je partis , et dans lequel elles disent qu'elles 
teferontmettre en possession ( i ) ; il fiiudra mon- 
trer ensuite ce qui est écrit au livre des privi- 
léges , et qui prouve comment , d'après la raison 
et la justice, le tiers, le huitième et la dtme 
m'appartiennent : il sera toujours temps d'en 
rabattre* 

La sttscription porte: ^ mon très cher fils 

don Diégo Colomb, 

Très cher fils, je t'ai écrit en détail par un 
courrier qui doit arriver aujourd'hui à la cour, 
et je t^ai envoyé une lettre pour le seigneur 

(1) Voyes la pa§e 75 de ce vokmie. 

(H. F. M IVav.} 
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chambellan ; je voulais Iransiïiettre av6c elle iine 
copie de ce chapitre de la lettre de Leurs Al- 
tesse» diBS laquelle elles liiseiit qu'dles deone- 
ront des ordres pour te faire mettre en posses- 
sion, el je Tai oubliée. «^Zamora le courrier est 
arrivé; j'ai vu stvec un grand plaisir ta lettre et 
celle de ton oncle, de ton frère et de Carvajal; 
j'en ai été d'autant plus satisËût, qu'elles in'ont 
appris qu'ils étaient arrivés en bonne santé, sur 
quoi j'étais fort en peine. Diego Mendéz partira 
d'ici dans trois. ou quatre jours, avec Tord 
nance de paiement expédiée; il apportera des 
renseigneniens,étendus sur le tout, et j'écrirai à 
Jean Yelasques : je déaire son amitié et ses ser- 
vices. —Je croîs que c'est un Homme debaancoup 
d'honneur. — Si l'évéque de Palencia (i) est ar- 
rivé, ou lorsqu'il le sera, dis-hii combien j'ai été 
Michanté de sa prospérité, et que si je vais k la 
cour, j'irai loger avec Sa Grâce, qu'il le veuille 
ou non, et que nous devons renouer nos pi^ 

(i) Don Juan de Fonseca, qui fui archidiacre et doyen 
de Sévillc, et successivement évèquc du liadajoz et de Cor- 
doue , d'où il passa au siège de Palencia. Comme ii était 
«D Flandre an momeat de sa nominatioD à oe dernier évé- 
ehé, D. Âkmù de Fonstoca en prit powessioii en son neni, 
le 6 janvier 1 5o5. ( Stha Pahmùm de D. Akmso Femandea 
de Madrid, luanusciil de l'Académie espagnole). 

(M. F. OKi^AV.) 
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mîères liaisons fraternelles, et qu'il ne pourra 
s*y rrfoser, parce que mes services feront que 
cela soit ainsi. — J ai dit que je t'avais envoyé la 
lettre du Saint-Père pour que Sa Grâce la vit, 
et ellif était sur les lieux, ainsi qu^ l-arebev^que 
de Séville (i),car le Roi n'en aura probablement 
pas le tènips. -«^ Je f ai déjà dit que ce qu'il fiait 
demander à Son Altesse, c'est qu'elle accomplisse 
ce qu'elle m'a fait écrire sur la possession et sur 
le reate de «a qui n'a été promis : j'akdit qu'il 
fallait montrer ce chapitre de la lettre; j'ai dit 
aussi qu'il était important» pour une iiifiait^ de 
motîA^ de ne pai ap f aiW é9^'nfiÊÊék-.'^§»ft 
Altesse peut croire que , qu!dt qu'elle me d^Mie,< 
l'accroissement de ses domaines, de sa puissance 
et de ses refenua, j trouvera cent pour u^y et 
que ce qui a été fait ne peut entrer en compa- 
raison avec ce qui peut encore être iait — On 
«doit retarder Fenvoi d'évéques à llle Espagnole, 
jusqu'à ce que j'aie parlé à Son Altesse; qu'il 
n'en soit pas comme du reste <|u'on a cru bien 

(i) D. Fr. Diego de Deia était éyéque de Palencû, 
lorsque les Rois catholiques le préseatèreat k l'arehevéché 
de Séville en 1 5o4; ses bulles arrivèrent le 2 1 décembre de 
cette année, et il prit possession au commencement de 
i5o5i i|iioîqae soo entrée pvbliqne n'ait eu Uea que le 
94 oetobre. Orti»de Zooiga, JtmL, Ub. SU et XIII. 

(M. F* DE Nay.) 
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disposer et qu'on a bouleversé. — Nous avons 
eu ici des froick qui m'ont &ligué singulièrement 
et me fiitignent encore. Je me recommande au 
seigneur adelantade; que notre Seigneur le bé- 
nisse, toi et fon frère; mes complimens à Gar- 
vajal et à Geronimo. Dtégo Mendez arrivera là- 
bas le sac plein. L'affaire dont tu m'as parlé 
me parait très fiûsahle. Les navires des Indes 
ne sont pas arrivés de Lisbonne : ils ont apporté 
beaucoup d'or, mais rien pour moi. On ne vit 
jamais une pareille friponnerie , que soixante 
mille pesos laissés pour moi aient disparu. Son 
Altesse ne doit pas laisser perdre cette si grande 
affiiire, comme elle le fisdt. Elle envoie aujour- 
d'hui de nouvelles instructions au gouverneur , 
je ne sais sur quoi. J'attends tous les jours des 
lettres. Pais grande attention à la dépense, ear 
c'est une nécessité {gue ansi conviene). Fait le 
18 janvier. 
Ton père , qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

S» A. S. 

X M V 
XPO FERENS. 
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Sur la siiscription : ji mon très cher Jib 
D. Diégo Colomb, en la cour. 

Très cher £ls, Diégo Mendez partit d'ici lundi, 
3 de ce mois; depuis son départ j'ai causé avec 
Améric Vcspuce {con Amerigo Vespuchi) , por- 
teur de celle-ci, et qui est appelé à la cour pour 
af&ires de navigation. — Il eut toujours le désir 
de ro'étre agréable; il est fort homme de bien , 
la fortune lui a été contraire comme à beau- 
coup d'autres; ses travaux ne lui ont pas profité 
comme ff^evait Tespérer (i). Il pàrt animé des 
meilleures dispositions à mon égard, et avec un 
vif désir de faire quelque chose qui me soit 
utile ^ si cela est en son pouvoir. Je ne sais d'ici 
de quoi le charger qui puisse m'étre utile, parce 
que j'ignoré ce qu'on veut de lui à la cour; il 



(x) Améric Ycspucc, ûorentio, vint de Lisbonne pour 
entrer an service d'Espagne, et s'établit à Séyilje. Dégoûté 
da commerce, il se livra & l'élude de la cosmographie et de 
la navigatioii, et la passioii qn*il avait conçue pour ces 
sciences s'enflamma par ses rtlaiîoRS arèc Oiristfiphe 
Colomb, qu'il vit dans la maison de Jean Berardi, négo- 
ciant florentin comme loi; il avait fait avec ce compatriote 
des affaires ponr les armemens, et pour porter des approvi- , 
sioanemena dans les Indes. C'est ainsi qne s'exprime Mono* 
dans le liv. YII 9 encore inédit, de son Biaoin JVouwmns- 
Monàe. (M. F. siNav.) 

Tome lil. 16 
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part résolu de £iire pour moi tout oe qui dé- 
pendrai de lui. Vois en quoi il peut me servir, et 

travaille à ce sujet, car il fera tout; il parlera et 
mettra tout en œuvre; et que tout cela se &8se 
secrètement , afin qu'on ne conçoive pas de soup- 
çons contre lui. Je lui ai dit, quant à moi, tout 
ee qu'il ^tait possible de dire relativement à mes 
afïaires, et je lui ai fait connaître comment j*ai 
été et suis récompensé de mes travaux. Cette 
lettre seta également pour Tadelantade^ afin 
qu'il voie en quoi Vespu ce peut être utile, et qu'il 
l'en instruise. — Son Altesse peut crm^e que ses 
navires sont allés dans la partie des Indes la 
meilleure et la plus riche; s'il y reste encore 
quelque chose à savoir après ce que j'ai dit, j'y 
satisferai là-bas verbalement, parce qu'il est 
impossihle de le faire par écrit. Notre Seigneur 
t'aie en sa sainte garde. Fait à Séville, le 5 fé- 
vrier. 

Ton père» qui t'aime plus que lui-même. 

• S. 
S. A. 

X M Y 
XPO FËR£NS. 
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La susGiiption , de la main de Famiraly porte : 
A mon très cher fils />. IXégo ùohmb, en la 

cour, (i) 

« 

Très dier fils, le licencié de Gea est une per- 
sonne à laquelle je désire témoigner de Testime. 
11 est chargé de la défense de deux hommes que 
la justice poursuit, ainsi qu*il apparaît de Fin- 
formation que je joins ici. Aie soin que Diégo 
Mendez joigne leur mémoire à ceux que, pen^ 
dant la semaine sainte , on présente à Son Al- , 
tesse pour obtenir ou demander des pardons. 
Si on l'expédie, bien; sinon, Tois d'employer 
un autre moyen pour que cela se fieuse. Notre 
Seigneur t'aie en sa sainte garde. Fait à Séville , 
le a5 férrier i5o5. Je t'ai écrit par Améric Yes- 
puce {Jmerigo Vespuehi). Fais-toi remettre la 
lettre, à moins que tu ne Taies déjà reçue. 

(Ce qiU suit est de la main de V amiral,) 

A quoi (à lo que). Ton père. 

Xpo Ferens. 



(i) Cette lettre est la seule qid ne soit pas toot entière 
de la main de l'amiral; il n'y a de M que la snscriptioD» 
ee qui précède ta signature, et la signature elle-même 

(anie firma y firma)^ qu'il a?ait faite en petits caractères. 

(M. F. DE Nav. ) 
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DOGUMBirS EBLA.TIVS A LA DiGMlTÈ 

DE GRAND-AMIRAL D£ CASTlLLii, 

A SES PAÊAOiiÀTIVW ET A SA lOAiDlCXlOII. 
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le ppeèûer article dee capitnlatioiis que les Roif 

cadioliqaes arrêtèrent avec Christophe Colomb, le 17 avril 
149a, dans la ville de Santa-Fé , ils promirent de le faire 
leur amiral de toutes les iles et de la terre ferme qu'il 
déooimiraity 000 tealement pendant «a vie, ouds. encore 
ponr ses s u c c esseu rs, avec tontes les prééBÙnences et pré- 
ro({atifct dont ksamiraas de Castille jouissaient dans lenr 
ressort. Conformément è cette contention, ib loi eip^ 
dièrent, le 3o du même muis d'avril, le titre d'amiral, et 
quelques années après, ils lui firent donner des copies 
légalisées de toutes les Chartres de grâce (cartas île merced)^ 
privilèges et conflnnations qu'avait eus D. Alfionse Henri- - 
quel lorsqu'il exerçait l'emploi de grand-amiral de Cas- 
tille; attendu cfde la teneur de ces duirlres devait servir de 
base aux grâces, honneurs, prérogatives, libertés, droits 
et traitement dont Colomb devait jouir dans le poste 
d'amiral des Indes. L'acte qui lut en fut expédié en vertu 
de ce mandement, par François de Soria, comprend seule- 
ment la grâce accordée {Ut merved Meeha) par le roi don 
Henri m, le 4 avril i4o5, à D. Alfonse Henriquez, de 
la grande-amirauté de la mer, avec les lettres confirmatives 
du roi D. Jean IT, octroyées le 17 août 141G, et le 6 juin 
1419. Pour faire mieux connaître l'importance des grâces 
accordées à Colomb, et la dignité supérieure d'amiral qui 
lui fut donnée, nous avons joint à cet appendice quelques 
autres diplômes et docunens ooooernant la cbaige de grand- 
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amiral de Castille , parce que , comme ils sont inédits et peu 
connus , ils ptuvent en mime tflUiiiftjetBr du jour sur l'his^ 
taire de la nfuiae ^enrillme. 

N. B. Les doemnem mur placét dam k même anln fid 
m efé mtbddam kg Mu UgaUtét «foA omkta €opié$m 
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DX 

J>OCUM£KS RELATIFS A LA I>IGIiliTi 

D£ GEAND-AMiaAL (ALMIJ^mTAZGO'MAYOA) 

HE CASmUE, 

0 

A SBS P&iBOGATlVKS ET A JUaiUXCTlÛM. 



W I. 

Capie donnée à D. Christophe Colomb, par 
onkedesJioiscaiholiqiteSjde certaines lettres 

de grâces y privilèges et confirmations qua- 
voient les amiraux de Castille, et qui devaient 
aj^Hxrtenir à l'amirauté des Indes» 

(L'acte original existe dans les archives de 
S. E. Pamiral duc de Veraguas, et dans les 
Archives générales des Indes àSéville, parmi les 
papiers qui y ont été transportés du dépôt de 
Simancas. ) 

'497' ounl. — Le Roi et la Reine. — François de 
Soria» heutenant de notre grand-amiral de Castille, 
noos vous ordonnons de donner et de faire donner k 
D. Christophe Cdooib, notre amiral de TOcéan, 



Digitized by 



a5o • APPENDICE. 

one copie certifiée en fornu^ authentique de toutes 
les lettres de gHiees, )iritrilëges et obttfinnatîoiis dont 

est pourvu ledit grand-amiral de Castille, en yertu 
dudit office , et d'où lui ou d'autres pour lui tirent 
les droits et autres choses inhérentes à ladite charge, 
parce que nous avons accordé audit Christophe Co- 
lomb la faveur de jouir, comme amiral des Indes, 
des grâces, honneurs, prérogatives, libertés, droits 
et salaires que possède et dont jouît notredit grand- 
amiral de CastiUe; laites et aecomplissec cela aussitôt 
que vous en serez requis au moyen de notre présente 
lettre, sans y apporter le moindre refus ou relard, 
et si TOUS ne le fusiez et accomplissies pas, nous 
mandons à notre assbtant ou corrégidor et autres 
juges de la ville de SéviUe, (ju'ils vous contraignent 
et vous forcent à le faire et à l'acoomplir sans rien 
ftircqui y soit contraire. 

Fait en k ville de Bnrgos , le vingt-trois avril mil 
quatre cent quatre-vingt-dix-sept. — Moi le Roi. — 
Moi LA Reime. — Par ordre du Roi et de la Reine. 

HtaHAHD Alvarez. 

Ceci est copié d'un acte écrit sur papier, signé et 
paraphé par un écrivain et notaire public, ainsi 
qu'il apparaît de ce même acte dont la teneur suit : 

1435, 5 yiii^t.— Dans la ville de Vailadolid, où 
étant la cour et U chancellette du Roi noire seigneur» 

mardi cinq juillet de l'an de la naissance de «otreSei^- 
gneur Jésufr4^ri&t mil (|ualix; cent trente-cinq, devant 
les seigneurs auditeurs dudit edgneur Roîi révikis en 
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tteieeéttM toê {Ndik et ntîioii èa màf;i^¥ D. Gu- 

tierre de Toledo , évéquc de Palencia , auditeur de 
ladite audience, et dans les palais et lieu accoutumés, 
oà l'to m tonjomooatttme de tenir et où l'on tient 
a«dieB6e|iaiifiqtte, et où fentleim rapports Iteadits 
seigneurs auditeurs, par-devant nous, Juan Marti- 
nez de Léon, et Pedro Garcia de Madrigal, écrivains 
dndil téigneiir Roi et de saditë âodience, et ses 
noitâinAà pldMies en sa eoilr én tons sés itoyaunes 
et seigneuries, et en présence des tc^moins soussi- 
gnés, est comparu Gonzalo Femandez de Medina, 
procoréttveii hifiie oonr dudll sèi^oi' Itol; aù lionk 
et àirtee fMlbrfiMMi Hiï i^^ih^dAPlhiti^ AMi Ihidriciuè 

dont il se dit procureur , et se présente comme tel 
devant lesdits seigneurs auditeurs, et il a demandé 
qu'il fill lu ptr nous et devant nous susdits écrivains; 
Qttë létlk« ée privilège dudit Seigneur Rof, écrite sur 
du parchemin de cuir (i), signée de son nom, ét 
scellée avec son sceau de plomb suspendu à des ûls 
de seîtt, là (eneur de laquelle est dnnme suit : ' 
i4i6, 17 aûûi. —ï). Juan , par la grâce de DfM^ 
roi de Castille , de Léon , de Tolède , de Galice , 
de Séville, de Cordoue, de Murcie, de Jaen, de 












Mbiilui. A tous les prélats, MhtékW(iit9iHk(niàèHrés' 

de fàs ordenrs)^ ducs, comtes, rifeîieS-hbmmcs (.<) , 

(1) Una caria de ptiikl^io rodath^ eicnêo m p^amùno de cutra^ 

(D. L. R.) 

(a) Ricos-hombrc» , digiuté c|iu cori'Ç|i|>outi au titre (ic graiK^^ 
d*E»|Hi|pM d'aujourd'hui. ( Dk V.. i.. ) 
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à ceux de mon conseil et auditeurs de mon audience , 
alcadeSy notaites, juges et autres officiers de ma 
cour et chancellerie de ma oaispn et de son dîsiriot; 
adelatandes, grands -baîHife, dieraliers, éeuyers, 
et à toutes les municipalités; régidors, alcades et 
algtiaiiis, baiili£i et bénéficiers, prévôts et autres 
joges et officiers quels qu'ik soient, de la très noUe 
cité de Sérîlle, et de toutes- les antres cités , TÎlles et 
lieux de mes royaumes et seigneuries ; aux capitaines 
de la mer, à rarmateur de ma flotte, aux patrons, 
comités de mes galères , aux maîtres , marins et navi- 
gateurs , et anx autres personnes qui nayiguent sur 
la mer et sur les fleuves, et à toutes autres per- 
sonnes de quelque état , condition , qualité ou dignité 
qu'elles soient , que peut concerner ou concernera 
* ce qui est écrit d-desaous, auxquelles sera montrée 
cette lettre de privilège qui émane de moi, ou la copie 
dlcelie, légalisée ^t signée par un écrivain public, et à 
chacun de tous salut et grâce : saches que j'ai vu une 
lettre de privilège scellée de mon sceau de plomb 
suspendu, laquelle, d'après mes ordres, fut donnée à 
D. Alfonse Uenriquez , mon oncle , mon grand-ami- 
ral de la mer, écrite sur parchemin de cuir, dont la 
teneur est comme suit. Au nom de Dieu le Père, le- 
Fils et le Saint-Esprit, qui sont trois personnes et uu 
seul vrai Dieu , qui règne à toujours , et de la bien- 
heureuse et glorieuse vierge saînie Marie, sa mère, 
que je tiens pour ma patrone et mon avocate, dans 
toutes mes actions , et en l'honneur et pour le service 
du bienheureux apôtre saint Jacques, lumière et 
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miroir de toutes les Espagues, patron et guide des 
Rob de GMtilte ) iM aooéCras , et le mien , et de toQs 
les sainM et saintes de la conr céleste : oemme c'est 

une chose naturelle que tous ceux qui servent bien 
ka RoÊ», et avec de bonnes intentions, et qui sup- 
portent à ee siqet besncoup de peines et de fittigues , 
reçoirent nue récompense proportionnée à leurs ser- 
vices, aûn de les dédommager amplement de leurs 
fatigues^ et en outre , parce qu'il sied bien aux Rois 
de récompenser ceux qui les ont bien servis, d'abord 
pour faire ce qfu'ils doivent, et ensuite afin que cela, 
serve d'exemple à ceux qui peuvent le savoir ou l'en- 
' tendre, afin qu'ils les servent encore mieux; elle 
Roi qui agit ainsi, a en cela troia çhèaes à cwnisidéiet; 
la première, quelle est la grâce qu'il accorde; la 
seconde, quel est celui auquel il l'accorde, et com- 
ment il la mérite^ et la troisième , quel est l'avantage 
ou le dommage qui peut en résulter pour lui en rac- 
cordant; conséquemment , moi, examinant et consi- 
dérant tout cela, et en outre les nombreux et bons 
services que vous, D. Alfonse Uenriquei, mon oncle 
et mon grand^amiral de la mer, avez rendus au roi 
D. Juan, d'illustre mémoire, mon aïeul , auquel Dieu 
puisse donner son saint paradis, et au roi D. Hen- 
rique, mon père et seigneur, que Dieu veuille par- 
donner, et que vous m'avez rendus et me rendex 
chaque jour, le lignage d'où vous sortez, ce que je 
vous dois, et ce que vous êtes, et pour vous en rîonncr 
une récompense, je veux que, par ce privilège que je 
vous concède, tous les hommes qui existent en ce 
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moment , et ceux qui naîtront par la suite , sachent 
que moi , don Juan , par la grâce de Dieu , roi de Gis- 
' tille, ikLéoQ, de Tolède, dtGftlm, de 6éffîlb,dê 
Cordose , de Mnrcie , de Jten , de VAlgarbe , d'Âlgé- 
cira , et seigneur de Biscaye et do Molina , j'ai vu une 
lettre dudit seigneur roi don Henrique , mon père et 
moD seigneur, è iftt Dieo ipeaîUe perdomer, écrite 
sur papier et signée de son nom , et scellëe snree son 
sceau sur le revers et conçue en ces termes : 

i4o5 , 4 — I^on Henrique , par la grâce de 
Dieu, roi de GeitiUe, de Léon, de Tolède, de Ge- 
lîce, de Séville, de Gordooe, de Mnreie, de Jaen , 
de TAlgarbe , d'Algécira , et seigneur de Biscaye 
et de Molina, afin de récompenser vous, don Al- 
fonse Henri<{neB, mon onde, ponrles nombreux, 
loyaux et signalés services cpie tous OTez rendus 
au roi don Juan , mon père et mon seigneur, à qui 
Dieu veuille pardonner, et que vous m'avez rendus 
el me rendez chaque jour, je tous orée mon grand- 
amiral de la mer *, je veux , et tel est mon bou plai- 
sir, que vous soyez dorénavant mon grand-amiral 
de la mer, de la même manière que Tétait l'amiral 
don INégo Hurtado de Mendoca, qui est décédé, el 
que TOUS jouissiez de ladite charge d'amiral avec 
toutes les renies, droits et juridictions qui lui ap- 
partiennent et pourront lui appartenir en quelque 
manière que ee soit, aussi complètement que les avait 
Mît don Diego Hurtado et les autres amiraux qui ont 
existé jusqu'à ce jour ^ et par ma présente lettre je 
mande à tous les prélats et maîtres d'ordres , eomtes , 
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riche8«luNnmtBf chevalîm et écnjersi et à toutes 
let ammcipeKtës^ aloades, alguazOi et bafllils, bé- 

nëficiers et prévôts, et autres juges, quels qu'ils 
soient f de la très noble cité de Séfille et de toutes 
ks autres cités, viUes et Keux de mes leoyaumes et 
imgnenries , et aux capitaines de la mer, à Tarmateur 
de ma flotte , aux patrons et comités de mes galères ; 
aux maîtres, marins et navigateurs, et aux autres per^ 
sonnes , quelles qu'elles soient, qui iraient eu navi^ 
gueraient sur la mer, et à toutes et chaque personne 
d'entre elles, qu'elles vous reconnaissent et vous 
obéissent, tous, ledit don Alfonse Hcnriquez, comme 
flMm grand-amiral de la mer, en toutes les dioses et 
en chacune de celles qui sont du ressort dudît office 
d'amiral ; qu'elles vous paient et fassent payer toutes 
les rentes et droits qui vous appurtiennent en raison 
dudît office, et qui doiTont tous appartenir bien 
et complètement , de manière à ce qu'on ne vous di- 
minue absolument rien, de même qu'ils l'exécu- 
taient, obéissaient et payaient audit amiral don Diégo 
Hurtado et aux autres amiraux qui ont été aTant lui. 
Et , par cette lettre , je vous donne mon plein pou- 
voir, afin que vous puissiez exercer et que vous exer- 
ciex la juridiction cmle et criminelle qui appartient 
andit office d'amiral , et doit lui appartenir, en quel- 
que manière que ce soit , dans tous les droits de la 
mer, comme donner des lettres de représailles et 
juger tons les procès qui sé présenteraient en mer, 
comme dans les ports et dans les lieux qui en dé* 
pendent , jusqu'à l'endroit où entre l'eau salée et où 
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naviguent les navires , et que toos y dit amiral , ayes 
le poQToir d'établir et établissiez tos aldMles , algua- 

zils , écrivains et officiers dans toutes les villes et 
lieux de mès royaumes qui sont ports de mer , pour 
qu'ils connaissent et expédient teus les procès crimi- 
nels et civils qui naîtront en mer et dans les fleuves 
où arrivent les marées et d'où elles se retirent, sui- 
vant le mode le plus étendu que mes autres amiraux 
ont suivi dans ladite ville de Séviile ; et » par cette 
lettre , je mande aux membres de mon conseil , aux 
auditeurs de mon audience, aux alcades de ma cour, 
et il tous autres juges desdites villes <>t lieux des 
ports de mer et de mes royaumes, qu'ib ne s'entre- 
mettent pas à connaître ni expédier lesdits procès « 
et (|u'ils ne troublent ni vous, ni lesdils officiers de 
Totrcdite juridiction , que vous auriez établis pour 
coimaître desdits procès de la manière qui est expli- 
quée; sur cela , je malide à mon grand-chancelier, 
à mes notaires et écrivains , et autres officiers quels 
qu'ils soient, employés à la table de mes sceaux, qu'ils 
vous donnent, expédient et scellent mes lettres de 
privilège, en y donnant le plus d'étendue et de force 
que cela sera possible , telles enfin qu'elles furent 
données aux autres amiraux vos prédécesseurs , ou à 
quiconque d'entre eux qui en aurait obtenu de plus 
amples. Et les uns et les autres ne faites rien en- 
contre d'aucune manière que ce soit, sous peine d'en- 
courir notre disgrâccf : h cet eilel j'ai ordonné d'ex- 
pédier cette lettre, signée de mon nom et scellée de 
mon sceau pnvé. Donné dans la cité de Toro, le 

I 
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quatre avril de Tan de la naissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre cent cinq. =Moi Juan Mar- 
tinez , chancdier du Roi , Tai hit écrire par acm ordre* 
=3 Mot LB Rot. = Enregistré. 

i4i6, i5 août. Et maintenant ledit don Alfonse 
Uenriquez, mon oncle et mon grand-amiral de la 
mer, m'a demandé, par grâce, que je lui confir- 
mame ladite lettre du Roi mon père et mon seigneur, 
à qui Dieu veuille pardonner , avec les grâces qui y 
sont contenues, et que je les fisse garder et observer 
en tout et pour tout , ainsi que cela est contenu dans 
ladite lettre , en lui faisant donner ma lettre de pri-> 
vilége, écrite sur parchemin de cuir, et scellée de 
mon sceau de plomb suspendu, afin qu'il pût mieux 
et plus amplement jouir et qu'il jouh dudit office 
d'amiral et desdites grâces contenues dans ladite 
lettre dudit seigneur Roi mon père , et en outre pour 
qu'on lui payât toutes les rentes et droits , et qu'on 
lui gardât et qu'il eut toutes les juridictions et fran- 
chises , privilèges et libertés qui lui appartiennent et 
doivent lui appartenir, de quelque manière que ce 
soit, en raison de ladite charge ji'amiral, selon le 
mieux et le plus amplement que l'eurent m*es autres 
amiraux ses prédécesseurs, ou quiconque d'entre 
eux , et qui sont imprimés dans ladite lettre dudit 
seigneur Roi mon père et mon seigneur , à qui Dieu 
veuille pardonner; et moi, susdit roi don Juan, pour 
favoriser ledit don Alfonse Henriquez , mon oncle et 
mon grand-amiral de la mer, j'y ai consenti et je con- 
firme ladite lettre dudit Roi mon père , et les grâoet 
Ton m. 17 
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qui y sont qmlenues \ et |'on)ûoi»9 qii'dl«i wm\ Unir 
effet et qu'elles soient obsennées en tout et pour tout , 

bien et amplement, ainsi que cela est exprimé dans 
ladite lettre \ et par le présent privilège ou pajr eopîe 
d'icelui , signée A'ufx écrÎTain public et expédiée par 
autorité de juge ou d'alcade , j'ordonne à tons les pré- 
lats, maitres, prieurs 4es ordres et comtes, riches 
hommes , commandeurs et sous-eomoiandeurf » che* 
▼aliers » écuyers, à ceux de mou conseil» aux audi- 
teurs de mon audience , alcades et alguazils de ma 
cour, et à toutes les municipalités et alcades , algua* 
zib, baiiiifs, prébendiersi prévôts, gouyemeun des 
châteaux et forteresses « et autres juges, officiers bu 
aportellados (i) y quels qu'ils soient , de la très noble 
cité de SéviUe et de toutes les autres cités , villes et 
lieuxde nos royaumes et seigneuries , etaux capitainea 
de la mer, patrons , comjltes , pilotes et maîtres de nos 
navires et galères , à rarma.teur de ma flotte , aux ma- 
rins et naTÎgateurs et à tous les hommes de la mer et 
des fleuyes , aux pécheurs et bsteliers qui navigue- 
raient sur la mer ou les fleuves , et à tous les autrcp 
qui vont sur ma flotte el hors d'elle , de quelque ma- 
nière et dans quelques navires qu'ils aillent, de quel- 
que état et condition qu'ils soient , que vous teniea Ol 
qu'ils tiennent , que tous reconnaissiez et qu'ils re^ 
connaissent ledit don Alfonse ilenriqu^] mon oncle, 

< | I|I H 1 i 'i lj > l « ' f I I I II I I ■ ■ ■ — — ^ 

(i) Ancien juge qui siégeait aux portes des grandes villes pour 
adoiivistrer ia iiialioe aux y illages et aux bourgs des environs. 

(Da V^a..) 
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pour mon graod-ftmiiiU de la mer dans toules les ^ta^ 
ti6*demQiditaroyMim«el80igiM«ri6s, el que Tout 
respeetiee ea lai 9 en raim dadit olfioe d'amiral , la 

juridiclion civile et criminelle ^ que vous vous rendiez 
à ses appeis et ^mmations , ou à ceux des peraonnea 
qu'il aura commÎMt à eat elfel» aian qu'on en a la 
plus amplement më on qœ yona en aorei nsë a^ee lèt* 
dits amiraux qui exercèrent dans le temps des Rois 
d'où je descends , ou avec quiconque d'entre eux » et 
en ontvo oonfiumément à ladite kttre dn Roi mon 
père et mon seigneur, à qui IMen Tonille pardonner; 
que TOUS payiez et fassiez payer, par tous , les rentes 
et droits qui appartiennent ou doivent appartenir au- 
dit office d'amir^, de quelque manière et pbnr quel- 
que eause que ee soit ; on outre , que vous lui obéis- 
siez et fassiez exécuter ses ordres , comme émanés de 
mon grand-amind de la mer, et comme vous feriea 
pour moinnémo et pour ma royale personne ; en o»» 
tre, je juge convenable et j'ordonne que si quelqu'un 
ou quelques uns de la mer ou desdits fleuves faisaient 
ijpelque chose , soit sur mer, soit sur le fleuve , soit 
ailleurs, dont il fut nécessaire de &ire droit ou jue* 
tice , vous les entendrez , ou sHIs dé so b éis sa ient audit 
don Alfonse Henriquez , mon oncle , ou à ses offi- 
ciers qu'il aurait placés en son nom sur la mer, sur 
les fleuves ou aur terre , vous fores que ledit amiral 
puisse rendre ou faire rendre la justice à l'égard de 
celui<i ou de ceux-ci , et leur infliger ou faire infliger 
la peine ou las pmnes qu'ik mériteraient y et je tiens 
pour bien que aur tous ka profits que moudit gnuad» 
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amirnl aura ou fera sur ma flotte et en mer, j'en aurai 
deux parties, et mondit amiral la troisième partie, 
allant lui-même de sa personne sur ladite flotte , ijnoi- 
<fué ladite flotte ou une partie de ladite flotte s'éloigne 
par ses ordres ou sans ses ordres; et en outre, qu'à 
regard des galères que je ferai armer en coasse, que 
des profits qui en seront faits j'en aie deas parties et 
* ledit amiraiia troisième partie; en entre, je tiens 
pour bien et j'ordonne que toutes les galères, navires, 
galiotes et autres bàtimeos, queb qu'ils soient, qui 
seraient armés autre part , et dont je dois avoir le cin- 
ffnième , j'aurai deux parties de ce cinquième et mon- 
dit amiral la troisième partie -, en outre , je tiens pour 
bien que pour chaque bâtiment, quel qu'il soit , que 
mondit amiral ferait armer par mes ordres , il puisse 
délivrer et délivre quatre hommes accusés de quel- 
que mauvaise action , pour laquelle ils auraient à en- 
courir la peine de mort , et à choisir dans quelque 
prison qu'il désigne; en outre , je tiens pour bien que 
sur tout navire ou bâtiment , quel qu'il soit , qui existe 
ou vienne dans ladite cité de Séville ou dans quelque 
antre port que ce soit de mes royaumes et seigneuries, 
frétés ou a fréter, ledit amiral puisse diarger ou flûre 
charger pour son compte le tiers de leur capacité , et 
ce en proportion du prix qu'ils auraient déjà stipulé 
ou qu'ils stipuleraient pour leur fret; en outre , je 
tiens pour bien que mondit amiral jouime desdites 
amirauté, juridiction civile et criminelle, bien et 
amplement, dans tous les ports et lieux de tous mes 
royaumes et se^neuries qui sont ports de mer, ainsi 
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que (Uns maditc cité de Sëville, avec toute la puis- 
tance el les droits qui appartiennent andit office d'a- 
miral , et qui doivent Ini appartenir de quelque ma- 
nière que ce soit; en outre , qu'il ait et puisse exer- 
cer, soit par lui-même , soit par les personnes qu'il 
déléguera, ladite juridiction civile et criminelle^ de 
quelque manière que ce soit, dans lesdits ports de 
mer, dans les villes et lieux qui en dépendent, tant 
pour donner des lettres de représailles que pour Ju- 
ger tous les procès qui surviendraient dans ladite mer 
et dans lesdits fleuves comme dans lesdits port», villes 
et lieux qui en dépendent , jusqu'à l'endroit où entre 
Teau salée et où naviguent les navijres> et que ledit 
amiral place ses alcades, algiuisik, écrivains et offi- 
ciers dans toutes les villes et lieux de mes royaumes 
et seigneuries qui sont ports de mer, pour qu ils 
connaissent et expédient tous les procès criminels et 
civib qui surviendraient en mer ou sur les fleuves où 
arrivent les marées , selon et d'après la manière la 
plus étendue dont les autres amiraux ou quiconque 
d'entre eux ^ ont usé dans ladite cité de Sévilie , et 
j'ordonne aux susdits de mon conseil et auditeurs de 
mon audience et alcades de madite cour, et à tous les 
autres juges desdites villes et lieux desdits ports de 
mér de mesdits royaumes, qu'ib ne s'ifnmiscent pas 
dans la connaissance et Vexpédition desdits pi^ocèi^ m 
ne troublent mondit amiral ni sesdits ofâciei's (^u il 
aurait désignés pour la connaissance desdits procès, de 
la manière qui a été dite , dans l'exerdoe de tout on 
partie de la juridiclion civile et crîminelle, et je 
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défends formellement que quelqu'un ou quelques 
uns soieot aaset osés d'aller ou passer contre ladite 
lettre dwlit seigneur Roi , mon père et mon seigneur, 
k qni Dieu veuille pardonner , ni contre les grâces , 
franchises, libertés contenues dans cette lettre et 
dans le préseol privilège , ni contre aucune de leurs 
parties, maintenanl et i toujoars, pour en jrendre 
nulle ou affaiblir aucune ou quelqu'une d'elles*, et 
quiconque ferait le contraire et agirait contre tout 
ou partie , eneourrait ma eolère et serait condamné , 
potir chsïfue fois, à deux mille doubles eastBIans 
d'or fin et de juste poids, et au paiement à mondit 
amiral ou à ceux qui le représenteraient , du double 
des dommages et pertes qui auraient été soufferts^ 
sans préjudice de mon recours contre leurs biens et 
personnes; et j'ordonne auxdils juges et ii chacun de 
vous en vos résidences et j uridictions , que vous sai> 
sisMOS sur les biens de celui o«4e iMRiit iqut agiraient 
ou tenteraient d'agir ctfntreMit privilège bu contre 
une partie d'icelui, de quoi satisfaire à ladite peine 
desdits deux mille doubles castillans, à chacun pour 
dmqun foiS) et de les garder afin d'en faire ce ^e 
je jugerai convenabfo \ et en outre cfue vous inde»^ 
nisicz et fassiez indemniser mondit grand-amiral en 
k. personne qui réclamerait en son nom, du double 
detowissdiisdommillgéèet peHes, aineiquie«dft«rtl 
dit; et en outre, si quelqu'un d'entre vous, quel 
qu'il soit, refuse de faire et d'accomplir ceci, j'or- 
donne à l'homme qui montrera ce privilège ou la 
ei^ie signée comme il est dit, i|u il Tasaigne a com» 
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pwcaître devtiit moi , dam ^i^iie eadroît qui j« 
loit, TOUS 9 leidites aiuiicipaUtës^ par rot fondés de 

pouvoirs et un ou deux des officiers de chaque cité 
oa ville où cela serait arrivé , avec procuration des 
autres offîcim iaurs coUègUes 9 al ce à quiaie jours 
de distaBce de edm où tous seriez aiùgaës, sous la- 
dite peine , afin de dire pour quel motif vous n'au- 
riez pas exécuté mes ordres; et j'ordonne, 8ous la- 
dite peine, à tout écrivain public, quel qu'il toit, 
qui serait appelé a cet effet , qu'il donne à celui qui 
vous aurait montré la présente, une attestation signée 
de lui , afin que je sae^ comment mes ordres ont 
été exécutés; à cet tfet j'ai fait déliTrer audit den 
Alfonse Henriquez , mon oncle et mon grand-amiral 
de la mer, ce privilège écrit sur parchemin de cuir, 

et aoeUé avec njan sceau de plomkl»#iispendv k deafila 
de soie. Donné' eli la vtUe de ValladoUd» le dim 

sept août, année de la naissance de notre Sei^ 
gneur Jé»u»-Christ mil quatre cent . seize. — - Et 
moi, le Màki ttà dofi> Imm^- réguant coaîoititor 
ment avec lar-refaie idofia Cataliaa ma mère et ma 
maîtresse, ma tutrice et régente de mes royaumes, 
et avec l'infante dona Catalina ma sœur, en (^stille, 
en Uen,.eii Tolède, Galice, SéviUe, Gofdoueip 
Biurcié, Jaeft, Baeza, Badajoz , Âlgarbe, Algécii^^ 
Biscaye, Molina, j'octroie ce privilège et je le con- 
firme. S7 L'infant don Juan , cousin dudit aeigneuir 
Aai.el ioftgrand m^ordoMB» oonfirtne. » L'iaftai 
éom Heufique, son frère, cousin dudît sei^neut^Roi^ 
maître de SaintnJacqu^, confirme. = L'infant don 
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Pèdret ton frère, comin dudit aeiguear Roi, con- 
firme, ss Don Louis de Gucman , mattre de l'ordre 

de clievalerie de Calalrava, confirme. = Don Pe- 
dro , seigneur de Montealègrc , vassal du Roi , con- 
firme. =s Don Louis de la Cerda , comte de Medina- 
c^Ii, vassal dn Roi , confirme. :±= Don Alonso, c6mte 
de Benayente, vassal du Roi , confirme. = Don Pa- 
hio j éréque de Burgos , grand chancelier do Roi , 
confirme. =b Don Lope de Mendoza» arbhevéqae de 
Saint-Jacques, grand-chapelain du Roi, confirme. 
=2 Don frère Alfonso , évêque de Palencia , con- 
firme. = Don évéque de Ciguenca , confirme. 

SB Don évéque de Osma, confirme. = Don 
Juan , évéque de Ségovie , confirme. = Don Juan , 
évéque d'Avila, confirme. = Don Diëgo, évéque 
de Cnenca , confinée. = Don ...... évéque de €or- 

doue , confirme. s± Don Gonzalo de Zuiiga , ëvéqné 
de Placencia , confirme. = Don Rodrigue , évéque 
de Jaen , • confirme. = L'église de Cadiz (Caliz) 
confirme. '=s La maîtrise de Tordre d'Alcantara, 
vacante, ass Le prieuré de Saint-luan, vacant, ss 
Don Diégo Gomez de Sandoval , grand-adelantade de 
Castille , vassal du Roi, confirme. = Don Ruy Lopez 
de Dahalos, connétable de CastiUe, grand-adelan- 
tade du royaume de Murde, vassal -du Roi, con- 
firme. = Don Juan Ramirez de Arellano , seigneur 
de los Cameros, vassal du Roi» confirme. = Don 
Garcia Femandez Manriquey feigneur de Aguilar^ 
. vassal du Rbi confirme. = ifiîgo Lopez de-Mendoia, 
seigneur delà Vcga , vassal du Roi, confirme. ^ Don 
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Rtiy Gonzales de Gastaneda, seigneur de Fuente- 
duena, vassal du Roi, con6rme. =7 Don Pedro de 
Gaewa, seigneur de Onate, Tassai du Roi, con- 
firme: a Don Fernando Pères de Ayala, grand-baUlif 
de Guipuzcoa, confirme. =s Don Sancho de Rojas, 
archevêque de Tolède , primat des Espagnes , con- 
firme. =s L'infiint don Pedro, fils du Roi , don Donis 
de Portugal, Tassai du Roi , confirme, s Don Al* 
fonse , archevêque de Sé ville , confirme. = Don 
Alvaro , évêque de Léon , confirme. = Don Diego 
Ramires de Guimàn, éTéque d'OTÎëdo, oonfirme. 
sss Don Diégo Gomes de Fuentesalida, éT^que dé 
Zamora, confirme. = Don Alfonse, évêque de Sala- 
manque , confirme. = Don frère Garcia , évêque de 
Coria, confirme, s Don Juan, éTéque de Badajot, 

confirme, s Don éTéque d'Orensé, confirme. 

= L'église de Tuy, confirme. = Don confirme. 

a Don Gil , évêque de Mondonedo , confirme, st 
Don frère Juan Henriquea, éréque de Lugo, eoû^ 
firme. =s Don Fadrîque , oncle du Roi , comte de 
Trastamera et de Lemos et de Sarria, vassal du Roi, 
confirme. = Don Henrique, oncle du Roi , comte de 
Ifi^la , Tassai du Roi , confirme. =s Don Alonso , son 
jftère, seigneur deLepe, vassal du Roi-, confirme. 
= Don Martin Vazquez de Acuna , comte de Valen- 
cia , passai du Roi , confirme, a don Pedro de Cas^ 
tro, Tanal du Roi, confirme. =s Don Pedro Ponce de 
Léon , seigneur de lllarchena ,• Tassai du Roi , con- 
firme. = Don Alvaro Perez de Luzman , seigneur de 
^S>Z9 grand-alguaail de Séville^ vassal du Roi^ 
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confime. s= Doo Alfoose Fernindez, aaigoettr de 

• 

AgniUir, rtOÊtA jàn Roi , confirme. sz= laaii Altarei 
Osorio , seigneur de Viilalobos et de Castroverdc, 
Tassai du Roi , confirme, s Don Pero Manriqae ^ 
adelatttade et grand-noteire du royaume de Léon , 
confirme. » Diégo Femandes de Qaifiones , grand- 
bailUf des Asturies, vassal du Roi, cutifirme. = 
Pero Gareia de Herrera, maréc^ de CasUUey vas- 
sal du Roi, dOAfirme. sfe Diégo Femaadea, maié» 
chai de Castille, vassal du Roi , confirme. = Diégo 
Lopex de Astunigai juge suprême de la maison du 
Roi» eonflrme. » Jaan de VelaBoOf grand^sbambeUan 
da Roi et son vaisal , oonfirme. an Jma de Tovaf; 
garde-major (guarda major) du Roi et son vassal^ 
confirme. =Pero Afan de Rivera, grand-adelanlade 
de la frontière» Tatal du Roi, confirme. a Aifonse 
Tendrio , grandHootairedu royaume de Tolède , con- 
firme. =1=: Moi Juan Fernandez de Palencia, écrivain 
dudit seigneur Roi , je lai fait écrii:e par son ordre> 
doiiûème année 4u rigne dadit seigneur Roi* zst 
Ferdùu^tdus, bachmlatim in legiiku* ss Alfonsm. 

= Enregistré. 

1419 f 6 juin* — Et maintenant ledit don Aifonse 
Henriquex, grand-amiral 4e la nef, me demanda la 
ÎMSQt que je lui Goafintaasie ledit privâége degrâcea 
ici contenu , et que je le fisse bien garder et exécuter 
complètement , s^on sa forme et teneur ^ et moi , 
auadit W>i don Juan « pour &ire ttu bieft aiidit AIUdmo 
Henriquez , mon onde et mon grand-emiral de la 
mer, considérant les liens de parenté qui nous unis- 
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•sut, l«inonil»rBiiK» bons et si^naléB letriiMi qu'il a 
renduB tu roi don hsên mon aïeul , au roi don Hen«- 

rique mon père et mon seigneur, à qui Dieu veuille 
pardonner) et ceux qu'il me rend chaque jour ^ je 
l'ai tenu pour bien» et par conséquent de mon propre 
mouirement et «eience certaine , c'est ma ▼oleuté ut 

mon bon plaisir de confirmer et je confirme ledit 
priTÎlége et toutes les grâces qui y sont contenues , 
et je le lui donne maintenant de «ouyeau en, tout, 
selon et de la manière indiquée dans ledit privilège , 
afin qu'il puisse user et qu il use dudit office d'amiral 
avec toute la justice et jundiotion luiute et basse ^ 
eivile etoriminelle, et érfU^laianietuiii^fé/emsW 
mêro^miseto ûnperio ) , et toutes les aulreb» cfa«isès ^ 
chacune d'elles contenues dans ladite lettre de pri- 
vilège» el qu'il use de ce privilège et de chaque 
cfaeie qui s'y rapporte, ainsi que ceux qu'il mettrait 
a sa pkee , a«B8i4»en dans ma coUr et chancellerie i, 
maison et dépendances, comme hors, et qu'il puisse 
faire i lui et ceux qui agiront en son nom , toutes les 
etatret choses et chacune .d'dles eonsenues dans la- 
dite lettre de privilège ci-dessus transcrite , lesquels 
maintenant je donne et j'octroie par ma libre et 
{deine juridiction et daesma aumrité souvefaiueet 
complète ) ainsi que jo l'ai, et je défends IbrmelléM' 
ment par la présente lettre de privilège et par toute 
copie signée d'un écrivain public et expédiée par au^ 
mrité de juge ou d'akude , que d'aujourd'hui i taw- 
|èa#s aneUne peneuue «oit asset hardie peur agir* 

contre ledit privilège ni contre aucune partie d'icelut 
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pour l'annuler ou le diminuer en quoi que ce soit 
de ce qu'il contient, et qui que ce soit qui le 
fera , encourra ma colère et supportera les peines 

fixées dans ladite lettre de privilège , et paiera audit 
don Alfonse Henriques , mon oncle et mon grand- 
amiral, on à cdui qui aura ses pouToirs, tous les 
dommages et pertes qu'il en aurait ëprourés ; de 
même qu'une amende de dix mille maravédis pour 
sa chamlire, audit don Alfonse Henriquez, mon 
ondé et mon amiral , lesquels dix miUe maravédis je 
veux et il est de mon expresse volonté que- chacun de 
ceux qui se seraient opposés ou auraient tenté de s'op- 
poser à ce qui est contenu dans ledit privilège , ou à 
quelque chose ou partie de chose qui s'y rapporte , 
soit tenu de les payer, car j'en fais don audit don 
Alfonse Henriqucz, mon oncle et mon grand-amiral, 
^ ou à celui qu'il lui plaira de choisir ^ et- à oe sujet 
j'ordonne à tous les susdits prélats , maîtres des or» 
dres , commandeurs et sous-commandeurs , ducs et 
comtes et riches hommes , à ceux de mon conseil ^ 
auditeurs de mon audiei^oe, alcades, notaires, al» 
guazils , juges et autres officiers de ma cour et chan- 
cellerie , et (le ma maison et dépendances , à mes 
adelantades et grands -bailliis, chevaliers, écuyers 
et à toutes les iliunicipaUléS ^ «orrégidots , alcades , 
alguazib , baillifs , prëbendiers , prévôts et autres 
juges et officiers, quels qu'ils soient, de la très noble 
cité de Séville, et de toutes les cités , villes et lieux 
de mes royatimes et seigneuries \ aux capitaines de la 
mer, à Varmateur de ma flotte , ptrons, comités de. 
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mes galères , mtltres , marins , navigateurs et autres 
pcarsonnes , quelles qu'elles soient , qui iraient ou na* 
TÎgiimieiit sur mer, et à toutes les autres personnel 
de quelque étal et eondition qu'elles soient , quelque 
rang et quelque dignité qu'elles aient, qui verront 
cette lettre de privilège , ou la copie d'icelle sign(^e , 
ainsi qu'il est dit, qu'ils gisent, accomplissent, 
fiissent garder et accomplir audit don Alfonse Hen- 
riquez , mon oncle et mon grand-amiral de la mer, 
ou à celui qu'il aurait désigné, ledit privilège et 
toutes les dveun qui y sont détaillées de la manière 
la plus complète , ainsi que cela est exprimé , qu'ik ne 
fassent rien contre ledit privilège , et qu'ils n'en omet- 
tent rien, et qu'ils ne consentent pas à ce qu'on fasse 
rien contre ledit privilège ou quelque partie, ou qu'on 
en omette rira, et cela en aucun temps et pour 
quelque cause que ce soit , sous peine d'encourir ma 
disgrâce et sous les peines portées dans ladite lettre 
de privilège , contre chacun de ceux qui refuseraient 
de Fexéculer; et j'ordonne à mon grand-diancdier 
de mon sceau privé , et à ceux de mon conseil et 
auditeurs de mon audience, alcades et notaires, 
à mes grands-mattres des comptes, à mes ottders, 
écrivains qui sont à la table de mes sceaux, que 
sur toutes les choses susdites et de quelque partie 
que ce soit d'icelles , que mondit amiral ou ceux 
qu'il aurait mis à sa place, leur demanderaient, 
en vertu de mes lettres et privilèges ou tous autres 
litres, ils les donnent, les expédient et les scellent 
de la manière la plua forte et la plus étendue qu'ils 
le demanderaient, et qu'il serait nécessaire pour 
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tout ou partie de oe qui a été dît ci-deuiM et pour 
son exécution. Et ne faites et qu'on ne fasse rien 
en contre > soug ladite peine , et en outre , à i'égard 
de quiconque de vous ou d'eux qui refuierati de 
(kire ou d'acoomplir ceci , je mande à l'homme qui 
vous mpntrera cette lettre de privilège , ou la copie 
de ladite lettre signée ^ ainsi qu'il est dit, qu'il vous 
assigne à comparaître devant moi dans ma cour, 
les municipalités par tos procureurs, et les officiers 
et autres particuliers personnellement , au quinzième 
jour qui suivra celui où tous aurez été assigné, cha- 
cun pour dire par quel motif il n'a pts exécuté met 
commandemens, et ce sou^ ladite peine; et j'ordonne 
à tout écrivain public qui serait appelé à cet effet , 
qu'il donne à la personne qui vous notifiera la pré* 
sente » un certificat de ce fiût , signé et paraphé , afin 
que je sache comment on exécute mes ordres , et j'ai 
fait délivrer à mondit amiral , mou oncie , la préseate 
lettre de priTÎlége écrite sur parchemin db evip, 
signée de mon nom, et scellée aTeo mon sceau de 
plomh , suspendu par des fib de soie. Donné en la 
ville de Ségovie , le six juin de l'année de la 
naissance de notre Sauveur Jésus-Christ mil quatre 
cent dix«nettf. es Moi ix Roi. «s Mot susdit rei 
don Juan, régnant en commun aTOC la reine 
dona Maria mon épouse , et avec l'infante doua 
Calalina ma sœur, en Castille, Léon, isalice» 
Tolède, Séville, Cordone, Murcie, Jaen, Baeia» - 
Badajos , Âlgarbe , Âlgécira , Biscaye et Molina , 
j'octroie ce privilège et le confirme. = L'infant don 
Juan , cousin dudit seigneur Roi, inlant d'Angou, 
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maître de Saint-Jacques , conûme. a L'infant don 
P«dro f comin dndil teignfnr, t»n fir m»> ex Don Al^ 
fonse Henriquez , oncle du Roi , grand-amiral de la 
mer, confirme. =s Don Ruy Lopez Davalo6, conné- 
Uld§ de Castille , gffand«-adeUntade de Mureîe , con* 
firme, s Don Looia de Guznan , maitre de Tordre 
de cheyalerie de Calatrava , confirme. Don Louis 

< de la Cerda, comte de Médiuacéli, Tassai du Roi, 
eonfimie« sx Don Jnen Alfionse Pimentel » eomte de 
BenaTcnte , Nattai dn Roi , oonfime. s» Don Pedro , 
seigneur de Montealègre, vassal du Roi , confirme. =3 
Don Lope de Mendoza, archevêque de Saint-Jao»- 
qiiet, gnnd-«faapelain , eenfirme. xs Don Rodrigue 
de VelaMso, évéque de Palenoia» eenfirme. ss Don 
Pablo , ëvéque de Burgos, grand-chancelier du Roi , 
.confirme. = Don Alfon , évéque de Ciguenia, cour 
finM. 338 Don loan , évéqne de Sëgovie, confirme* 
ss Don Joan , évéque d'Avila , confirme, ra Don Al* 
varo, évéque de Cuenca, confirme. = Don Heiw 
mande, évéque de Cordoue» confirme. = Don Gu«* 
lieire Gemea ; administraleor de l'élise de Pelencia, 
grend^chaneeUer de la reine de Castfile , eenfirme. 
= Don Rodrigo , évéque de Jaen , confirme. == Et 

, moi f Juan 1^'ernandez de Guadalajara , l'ai lait écrire 
par ordre du Roi notte leignenr. Ferdùuuubu, éa« 
fÀnlamts im iegAus. as= Enrêgbtré. Laquelle dile 
lettre de privilège dudit seigneur Roi , présentée et 
lue en la manière qui a été dite » ledit Gonialo Uer» 
nandee, an nom dodit seigneur amiral, dît anxdila 
seigneHr» anditenrt qnteenffai que ledit eeigneiiip 
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amiral enteiidût, et qu'il lui était nècemâm d'en* 

voyer ladite lettre de privilège , et de la présenter en 
quelques lieux où cela était utile au service dudit 
seignear Roi , et au bien commun de m ro jaomes 
et seigoeuries, de ms sujets et naturels, et à Tobser- 
vation et la conservation de ladite amirauté dudit 
amiral , et que rou craignait que ladite lettre de privi- 
lège vint à se perdre ou se détériorer, soit par toI » 
par le feu, par Festu , par tonte autre cause on cas 
fortuit ou tout autre danger qui pourrait survenir, 
et qu'il pourrait résulter de là quelque mal pour le 
service dudit seigneur Roi et du tort audit amiral \ il 
demandait et demande auxdits seigneurs auditeurs , 
en la meilleure manière et forme qu'il pouvait et que 
de droit, qu'en vertu de leur office qu'il implorait, ils 
donnassent ordre et autorisation à nous lesdits Juan 
BisrtineE et Pero Garcia, écrivains, afin que tous deux, 
conjointement, comme personnes publiques, nous 
fissions et fissions faire audit amiral don Fadrique 
une copie oU deux, ou plus si cela était nécessaire , 
de ladite lettre originale de privilège dudit seignem* 
Roi, et que nous les lui remettions signées par chacun 
de nous deux , conjointement, de manière qu'elles 
fissent foi, collationnées avec ladite lettre de privi- 
lège originale , et que nous remettions la cqpie ou 
les copies de ladite lettre de privilège dudit seigneur 
Roi, que nous aurions ainsi signées, audit amiral ou 
à celui qu^il aurait autorisé à cet effet; et. pour 
qu'dles eussent plus d'autbenticitë et de lbroe, il 
demanda que lesdits seigneurs auditeurs intervins- 
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leat dans lexpéditioa de <jes copies et rordoonattent 
par un décret, afin qiia eette copie ou oei eopiei 
que nous susdits écriwus donnerions signées, ainsi 

que cela a été dit, valussent et fissent foi , soit pour 
paraître en justice ou hors, «niant qu'avait pu valoir 
et faire loi ladite lettre originale de privilèges ç et 
aussitôt lesdits seigneurs auditeurs, oui ladite dè«» 
mande , prirent en leurs mains ladite lettre de privi- 
lège, la virent, la touchèrent et l'examinèrent^ et 
attendu qu'ils ne la trouvèrent ni déchirée, ni enta* 
chée de nullité , ni biffée, ni stirchargëe , ni don- . 
teuse ou suspecte dans aucun de ces passades , mais 
au contraire eiempte de tout vice \ en conséquence 
de tout ce qui a étéjdit drdessns, ils dirent qu'ils 
ordonnaienl-el âs donnèrent ordre et autorisation à 
nous lesdits Juan Martinez de Léon et Pero Garcia 
de Madrigal, écrivains susdits, afin que tous deux 
conjointement, comne personnes publiques, nous 
fissions et fissions fidre une copie ou deux^ ou plus 
si cela convenait et était nécessaire audit amiral , 
de ladite lettre de privilège originale dudit seigneur 
Boi, et qna nous les donnaasiens signées de nos 
seings , eollationnées aTOC ladite lettre de privilège 
originale , de manière à ce qu'elles fissent foi , et la 
eopie ou les copias que nous donnerions ainsi audit, 
loïiral., ainsi que cela est dit. Lesdits seigneurs 
au^teurs dirent qu'ils intervenaient et interposaîeat 
leur autorité et leur décret autant et de la meilleure 
manière qu'ils pouvaient en avoir le droit, afin que 
Mite copie ou lesditea cofnes, ainsi si^iéM, valuiwn^ 
Tome IIL 18 ' 
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et fissent foi partout , tant en justice que hors , au- 
tant et aussi complètement que vaudrait et ferait foi 
ladite lettre de privilège originale dudit aeigoenr Roi^ 
si eUe était exhibée; témoilas qui furent préaens 
à tout ce qui a été dit ci-dessus : le licencié Juan 
Lopez de Miranda, et les bacheliers Diégo Munoe; 
alcades «des gentilshommes, etLouisRodrigiiety tkiri- 
nan Mateos, Alfonse Lopez de Séville , et Louis Gon- 
zalez de Cordoue , écrivains dudit seigneur Roi* £a 
Terta de tout quoi ledit Gonzalo Femandes , M^tMÉi 
dudit seigneur amiral, demanda à nous Wenilifei 
écrivains , que nous lui donnassions cette copie de 
ladite lettre originale de privilège dudit Roi, revêtue 
de ladite autorité et ^écreï pour la garde et li éoii*> 
senration des droits dadit amiral et 'des antrèi* Atiètê 
susdites , ce qui fut fait le jour, mois et an, devant les 
témoins susdits et sous inscrits. Et nous lesdits Jean 
Martinez de Léon , et Pero Garcia de Madrigal'^^eri* 
Tains susdits , en -vertu de ladite autorisatkAt MÉini^ 
dément à nous faits par lesdits seigneurs auditeurs, 
et de leur autorité «et décret ainsi intervenu , nous 
avons fait écrire et exécuter, et notts ftisolii eètit 
copie de* ladite lettre de privilège brigiiisié du Âf tèk ' 
gneur Roi, tous deux conjointement, et nous l'avons 
eoUtttionnée avec ladite lettre de privilège origin^ 
de^wfi» ad verhum; éà ptfésenee^ei lémoiill^ifîf , 
seront inscrits «i-4éaMm, Ittlfééltf to^fff(MÉM 
ladite opération^ et virent et entendirent lire et 
eoUatiôniMr cette dite copie avee ladite lettre de 
pMUge origmél8^< Imi^ 
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présens et appelés à ladite opération , sont eeux dont 
les noms suivent : François IVIartinet de VilUlpando 
écnvain de ladite audience-, Andrès de Valladolid' 
Hernando de Mcdina , fils de Jean de Medina, servi- 
teur (criaJo) dudit Jean Martinee de Léon. Et moi 
eda Jean Martinez de Léon, écrivain et notaire pu- 
bUc susdit qui , à ce qui est dit cinlessus, fus présent 
avec ledu Pero Garcia de .Madrigal , écrivain , devant 
JesdiU seigneurs auditeurs , ensemble avec lesdits 
l^emoins qui jr furent présens, et en vertu dudit man- 
dement et de ladite permission desdits seigneurs au- 
diteurs, ensemble avec ledit Pero Garcia, .'crivain 
fis écrire et expédier cette copie de ladite lettre dé 
privilège dudit seigneur Roi, avec ladite autorité sur 
ces trois feuiUes et demie de parchemin de c'uir 
y compris celle^i , sur laquelle se trouve mon seing ' 
et j ai mis mon nom au-dessous de chaque page , aprèi 
avoir collalionné cette copie avec ladite lettre origi- 
nale de privilège dudit seigneur lloi , conjointement 
avec ledit Pero Garcia, écrivain, en présence des 
témoins dont il est fait mention dans cet écrit, qui 
furent présens à ladite opération, pourquoi j ai ap- 
posé ICI mon seing 4. en témoignage de vérité = 
Juan Martinez. = Et moi ledit Pero Garcia de Ma- 
drigal , écrivain et notaire public susdit, qui , à tout 
ce qui est dit eiKlessus, fus présent avec ledit Jean 
Marlinez de Léon , écrivain, devant lesdiu seigneurs 
auditeurs , ensemble avec lesdits témoins qui y furent 
presens, et en vertu dudit mandement et de ladite 
licence desdiu seigiïfeurs auditeurs, ensemble avec 
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ledit Jean Martinez , ëcrivain , fis écrire et expédier 
cette copie de ladite lettre de privilège dudit seigneur 
Roi, cvec ladite aw^té, tmreéstrob fettiiles et de* 
nite de parcfaenin de caîr , pHuee norceansur lequel 
ae trouve mon seing -, et au-dessous de chaque page j'ai 
mis mon nom après avoir coUationné cette copie areé 
ladite fattreiMif^nale de pmiMge dudit teignenr Roi, 
oonjointenent ayee ledit Jean Martinez , écrivain , 
en présence des témoins dont il est fait mention dans 
cet écrit , qui furent prësens à ladite opération , pouF- 
quêi j'ai apposé ici mon seing lii en témoignage de 
vérité. = Pero Garcia. = Et la présente copie fut 
coUationnée avec ledit acte original, d'où elle fut 
tirée en |>résence des témoins qui y furent présens, le 
vendredi treiiiéme jour de novembre . l'année de la 
naissance de notre Sauveur Jésus-Christ mil quatre 
cent quatre-vingt-neuf-, témoins qui furent présens 
à k lecture et a la collation de ladite copie tirée du- 
êk acte Akmso de Telle et Diégo de Mesa , alcades \ 
Nuno de Mendoza et Hernando de. Ksquivel, et Jean 
de Montanos, écrivain du Roi notre seigneur et au- 
tres; et moi Gonido Gaicia de ViUamayor, écrî^ 
tain de notre seigneur le Roi , et son notaire public^ 
en sa cour et eu tous ses royaumes et seigneuries, je 
(us présent , conjointement avec lesdits témoins , lors- 
qu'on coilationna cette dite copie aVec ledit acte 
d'où ellè fut tirée , et laquelle je fis écrire , pourquoi 
j'appose ici mon seing Hh en témoignage de vérité.'*' 
GoN SALO GARCIA , écnvom du Roi. i 

•V I'. '■' J :î'* .' ^ j.-f*;i:i*)<; <:; *;•,,. .'î'.iî 
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Cette copie fia corrigée et coUatkmnée avec ladite 

cédule originale de Leurs liesses , et avec F acte 
. original , Soii elle fut tirée devant les notaires 
publics de SévUte, soussignés ^ dans ladite cité de 
SMUe, le quinzième jour du mois de' marf, année 
de la naissance de notre Sauveur Jésus-Christ mil 
quatre tent quatre vingt''di»-'huit, s Moi Diégo de 
la Banida, noforô de Sétille, suis témoiu de 
cette copie (est signé)» := Moi Jean Femandez, 
notaire de Séville , suis témoin de cette copie (est 
iigné), sas Moi Martin Rodnguez, notaire public 
de SéwUeyfis écrire cette copie, et foi nds id mon 
seing (est signé) ^ et suis témoin. 
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Copie d'autres patentes royales nommant des 

amiraux de Castille, et déclarant leurs pré" 
rogaUves et leur jundiction, donnée aux 
héritiers de D. Christophe Colomb, pour la 
conservation des droits qui leur appartenaient 
comme amirausc des Indes. 

Il en existe des expéditions dans les Archives 

générales des Indes à Séville, parmi les papiers 
qui y ont été transportés d^ celles de Siroancas : 
on en trouve aussi des copies légalisées dans 
les archives de S. E. le duc de Veraguas. 

144^9 4 septembre, — Ce qui suit est une copie 
d'une lettre de privilège du seigneur D. Juan , roi de 
GastîUe , de glorieuse mémoire , auquel 0ieu veuille 
donner son saint paradis, écrite sur parchemin de 
cuir, signée de son nom royal ét scellée de son sceau 
de plomb, suspendu à des fils de soie de couleur, 
et signée (également par ceux de *8on conseil, ainsi 
qu'il apparaît de son examen , et dont la teneur est 
comme suit : 

D. Juan , par la grâce dv Dieu , roi de Castille , de 
Léon , de Tolède , de Galice , de Séville , de Cor- 
doue , de Murcie , de Jaen, de TAlgarbe , d'Algëdra, 
seigneur de Biscaye et de Molina , aux tnlans , ducs ^ 

prélats , comtes, riclics hommes , maîtres des ordres, 
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prieurs , et à ceux de mon conseil et auditeurs de 
mon audience , alcades et notaires , et autres juges , 
quels qu'ils soient , de ma maison , cour et chancel- 
lerie, à mes adelantadesetbaillifs , aux commandeurs 
et sous-commandeurs , gouverneurs des châteaux , 
places fortes et autres, à toutes les municipalités, 
alcades , alguazils , régidors , chevaliers , écuyers 
et prud'hommes de la très noble cité de Séville et 
de toutes les autres cités, villes et lieux de mes 
royaumes et seigneuries et de mes ports de mer, 
et à tous les patrons et comités, maîtres de na- 
vires , galères , barques et de toutes autres es- 
pèces de bàtimens, à tous autres navigateurs et autres 
personnes de quelque état ou condition , rang ou di- 
gnité que ce soit , et à vous tous quels que vous soyez, 
à qui ma lettre sera montrée , ou la copie d'icelle 
signée par un écrivain public , salut et grâce : sachez 
que j'ai fait donner et que j'ai donné certaines lettres 
signées de mon nom et scellées de mon sceau , à D. 
Fadriquc , mon cousin et mon grand-amiral de Cas- 
tille et membre de mon conseil , dont la teneur est 
ainsi qu'il suit : Don Juan , par la grâce de Dieu , 
roi de Castille, etc., attendu que j'ai donné une 
lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau, 
dont la teneur est ainsi qù'il suit : 

1426 , 10 juin. — D. Juan , par la grâce de Dieu, 
roi de Castille, etc., considérant les nombreux, 
bons , loyaux et signalés services que D. Alonso Hen- 
riqucz, mon oncle et mon grand-amiral de Castille, a 
rendus aux rois D. Juan mon aicul , et D. Henriqu« 
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mon père et mon seigneur , à qui Dieu veuille 
donner son laint paradia, qu'il m'a rendus et qu'il 
nie rend ehnqiie jonr, et en ontre^let reiationi de 
parenté qui nous unissent , et les bons et loyaux aer- 
yices que vous D. Fadrique , fils dudit amiral mon 
oncle ) m'avea rendus et me rendes chaque jour, et 
Tonlanl les récompenser ; de mon propre mowre- 
ment et science certaine, et pour accorder une fa* 
▼eur à vous ledit D. Fadrique, je vous fais mon 
grand-amiral de Caatille et de mea mert en kaHe» 
et je veux, et tel est mon bon plaisn* et ma Tolonti^ 
que dorénavant et pour loule votre vie, vous soycf 
mon grand -amiral, et que vous ayez et ezerciea 
ledit office arec tous les droits et salaires qm lui 
afipartiennent ; que tous ayes et qu'on tous garde 
tous les rangs, prérogatives, honneurs, franchises, 
libertés , grâces et privilèges, qu'en vertu dudit pri» 
Tilége ▼ona deréa avoir ejt Ton doit tons garder, et 
que "VOUS puissiez jouir et jouissies de tout complète» 
ment et parfaitement , selon le mieux et le plus ample- 
ment qu'en aient joui jusqu'à ce jour ledit amiral 
mon onde, Totre père, et lee autres amiraux qui exci^ 
eèrent arant lui et qu'ils en j ouïrent et devaient jouir; 
attendu que ledit amiral mon oncle s'en est démis en 
votre faveur en mes mains , laquelle renonciation • 
moi, de mon autorité absolue et science certaiR, 
j'ai approuvée et j'approuve par la présoBÎte lettre, 
ce qui me plut et me plaît et je v eux , et tel est mon 
bon plaisir que vous ayez et teniez ledit office pour 
en jouir pendant toute votre vie , ainsi que eek a été 
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âiif et je veux qu'on vous garde toutes les lettres, sur- 
lettres (jo6/« cattag) , patentes et priTÎléget que ledit 
roi D. Hénrique mon père et mon seigneur , auquel 
Dieu veuille donner son saint paradis , et les Rois d'où 
je descends , et moi après eux , avons données et don^ 
nâmea en raiaon dndît ollfice d'amârai et de k jttridl&* 
tion civile et criminelle de cet ofTfice , tant sur la mef 
que sur les fleuves, en la cour comme hors, et de toute 
autre manière quelconque , et de toute autre chose 
qui touche ou appartient audit oftee en quelque n»* 
nière et pour quelque motif que ce soit ; et j'approuve 
aussi que tout ce qui avait été accordé audit amiral 
mon oncle, votre père, et an 4uMi SiuirtMtlf ^ 
exercèrent avant lui , vous soit accordé aussi com|>t^ 
teraent , comme s'il vous avait été accordé et octroyé 
personnellement et dès l'origine, et je confirme toutes 
les lettres, quelles qu'elles soimit, que je vousai don*^ 
nées en raison dudit office; lesquelles lettres, sur^ 
lettres, patentes, privilèges et tout ce qui est con- 
tenu en tout ou partie dlcelles, moi , de mon pro- 
{M mouvement, science certaine et pouvoir rojfil 
sImoIu , je considère connue ici iiisé#ées et incorpd^ 
rées comme si elles y avaient été mises mot à mot , ét 
je les donne et octroie de nouveau à vous ledit D. 
î*adrique , mon grand-amiral , afin que voiu les ayéè 
' et en jouissiez pendant toute votre vie , et qu'clléfc 
'^'vous soient bien et complètement gardées, sous les 
]^dnes y portées. Et par cette lettre , émanée de moi, 
je vous donne et vous remets la possessioii* et quasi- 
possession dudit office , avec une autorité libre, com- 
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plète et suffisante , et faculté pleine et entière d'en 
user^ et afin que vous poissiez mettre à votre place 
toos-amiral, alcades, algnarils, écrÎTains et les autres 

officiers accontumés de ladite charge , lesquels tous 
pouvez destituer et placer, et subroger l'un lautre 
'* à leurs-places quand, chaque el autant de fob que 
vous le Toudrez pour tout et pour chaque chose ou 
partie d'icelle, avec tous leurs iiicidens, dépen- 
dances , dérivés et connexités^ je vous donne une au- 
torité et pouvoir complets par la présente lettre, par 
laquelle ou par sa copie , signée d'un écrivain publie, 
je mande aux infans, ducs, prt'lals, comtes, riches 
hommes , maîtres des ordres , prieurs , commandeurs 
et sous-commandeurs, gouverneurs des châteaux et 
forteresses, et à ceux de mon conseil, auditeurs de 
mon audience, alcades, notaires, alguazils el autres 
juges de ma cour , à me^adeiantades , baillifs , et à 
tous autres mes officiers, queb qu'ils soient^ et à 
toutes les municipalités , alcades , alguazils , régidors, 
chevaliers, éouyers, prud'hommes de la très noble 
cité de Sévilie et de toutes les autres cités , villes et 
lieux de mes royaumes et seigneuries , «de mes ports 
de mer, et à tous les patrons, comités et maîtres de 
navires, galères, barques el de tous autres bâlimens, 
f[)iels qu'ils soient, à tous autres navigateurs et à 
iQUtes- autres personnes, quelles qu'elles soient, de 
quelque état et condition , rang ou dignité qu'elles 
soient^ et à chacune d'elles, qu'aussitôt qu'ils auront 
vu cette lettre ou la copie d'icelle, signée par un écri- 
vain public ^ apu» autre délai ni retmrd , iii prétexte , el 
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«ans avoir besoin d'avoir aucun recours vers moi , ni 
attendre d'autres ordres ni une seconde jussion , ellea 
liouieBt et monnaiiieAt to«»« leditD. Fadriqae, pour 
mon grand<-aiBiral , et qu'elles traitent arec foua et 
avec ceux que vous placerez dans ledit office -, qu'elles 
TOUS paient et fassent payer de tous lesdits droits et 
salaires appartenant audit office ; et tous gardent el 
fassent garder lesdits rangs , prérogatives , honneurs, 
franchises, libertés, grâces, privilèges et toutes au- 
tres choses quelconques qui , en raison dudit office 
et dignité d'icelui , doivent tous être gardées selon 
le mieux et le plus amplement qu'elles furent et du- 
rent être gardées audit amiral mon oncle, votre père, 
et aux autres amiraux qui Tont précédé , et qu'elles en 
agissent envers tous dans tout ce qui tient audit 
office , comme » c'était pour ma propre persomM ^ 
même qu'elles fassent exécuter et c.\<''cutenl toutes 
les lettres et commandemens dans toutes les choses 
et dans chacune d'elles qui appartiennent audit of- 
fice, et en outre qu'elles gardent et fassent garder 
dès aujourd'hui et toujours, pendant toute votre vie, 
les lois de nos royaumes relatiTcs audit office , et les 
lettres et sur-lettres , patentes et priTiléges que les 
rois mes ancêtres ont données aux amiraux passés et 
audit amiral mon oncle , votre père » et que moi j'ai 
40nnéeset donnai audit amiral mon onde, oommo à 
TOUS , en raison dudit office d'amiral, de la poss^i- 
sion et seigneurie et autorité d'icelui , et de tout ce 
qui s'y rattache ou peut s'y rattacher en quelque 
■tanière et tout ce qui eet oontenu dans ces lettres et 
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dans ciiaoRie d'ellei , selon et delà niairière'hi meil* 

leure et la plus complète que ce soit contenu en elles 
et dans chacune d'elles , de même et aussi compléte- 
ÉMiit qae si elles tous avaient été adressées et données 
dès le conudencement, et qu'elles n'agissent el ne 
laissent point agir ni rien faire contre elles ni contre 
une partie d'elles pour les annuler ou afiËBÛblir en 
tool on en partie; et par cette lettre , émanée de 
moi , je lève et je retire de mon propre moQTement , 
science certaine et pouvoir royal absolu, toute obrep- 
tion et snbreptton et tous obstacles, empéchemens 
et tonte antre chose de fait et de droit, de qnelqne 
manière, effet, qualité, mystère, qu'elle soit ou 
puisse être, qui puisse arrêter ou préjudicier à ce 
qui est dit d-dessus, on à quelque èbose on partie 
d'iedm, contre tout quoi je dlcmne ma dispense plèbe 
et entière, comme je le dispense aussi pour toutes 
lois y statuts , droits , ordonnances , constitutions , 
os et coutumes, prescriptions, posaesnons et teintés 
antres dtoses de quelque nature, effet , qualité il 
mystère qu'elles soient ou puissent être, qui pour- 
raient ou peuvent vous arrêter ou préjudicier en 
qnelqne ehoae que ce soh qui toÉdbe audit ol&et 
M à la juridiction , possession , pouvoir et droits 
d'icelui , et à toutes les choses quelconques qulM^^ 
partiennent ou doivent apparténif à icèlni^ <b mêâk 
qu'à l'eieroice de ladite jutidîdioti , «ntont^npMfe 
d'icéhii, afin que, nonobstant tout cela, on toote 
autre chose, vous puissiez lavoir, le tenir, et l'exercer 
librement) et je donne une dispense spéciale au sujet 
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des lois royales, qui disent qu'on doit obéir aux 
lettres renfermant des clauses dérogatoires, mais non 
les exécuter, et que les lois, statuts et droits ne 
peuvent être révoqués que par les Cortès ; car moi , 
de ma science certaine et pouvoir royal absolu , et 
de mon propre n%ouvement , je les abroge et j'y 
déroge en tout ce qui toucbe à ceci , et je supplée à 
tout ce qui pourrait martquer et à toutes autres choses 
quelconques qui vous seraient nécessaires et qu'il 
serait besoin de suppléer, de telle sorte enfin que 
cette grâce, que je vous fais, et tout ce qui est con- 
tenu dans la présente lettre, et chaque chose en tout 
ou en partie , vaille , soit ferme , stable et durable 
pendant toute votre vie , sur quoi je mande à mon 
chancelier et à mes notaires, et aux autres qui sont à la 
table de mes sceaux, qu'ils vous donnent , délivrent, 
expédient et scellent mes lettres et privilèges , les 
plus fortes et les plus suffisantes que possible , et avec 
toutes les clauses dérogatoires qui vous seraient né- 
cessaires , et qu'ils prolocolcnt ma présente lettre en 
vous en laissant l'original^ et je promets, par ma foi 
royale , de vous garder et faire garder cette grtice que 
je vous accorde, et tout ce qui est contenu dans ma 
présente lettre en chaque chose, en tout ou en partie, 
pendant toute votre vie , ainsi qu'il est dit , et les uns 
ni les autres n'agissez contrairement en aucune ma- 
nière , sous peine d'encourir ma disgrâce et de vingt 
raille maravédis à chacun pour ma chambre, en outre 
des autres peines énoncées dans les lettres de privi- 
lèges données en raison dndit office, tant audit amiral 
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mon oncle , qu'ans antre» amiraux qui eaeroëre&t 
avant lui; et en outre pour toutes autres personnes 

quelconques qui refuseraient de le faire ou accom- 
plir, j'ordonne à 1 homme qui leur montrera la pré- 
sente lettre ou la copie d'ieelle signée, oemme il est 
dit , qu'il les assigne à comparaître dorant moi dana 
ma cour, les municipalités par leurs fondés de pou- 
voirs , et lôâ oiiicicrs et autres individus personnelle- 
ment , du jour qu'ils seront assignés à quinaaine , ëoua 
ladite peine pour duuum. Tordonne à latil écrÎTain. 
qui serait appelé à cet eflFet de délivrer au porteur de 
la présente un certificat signé de son seing, consUt* 
tant comment cette lettre ou copie, signée comme 
il est dit, aurait été montrée, et comment on y au-^ 
rait obtempéré , afin que je sache de quelle manière 
mes commandeniei^s',exécutent. Donné en la cité de 
Toro , le dp^ze de j uin , année de la naissançe de nobu 
Seigneur Jésus-Christmil quatre cent'Tingt-eix. =s 
Moi le Roi. = Moi Fernando Lopez de Saldana, je 
l'ai fait écrire par ordre de notre seigneur et B.oi. = 
Çn^çgistré. 

1439, a8 janvier. — "Ex maintenant , attendu que 
ledit aniinil I). Alonso Henriquez , mon oncle, a 
quitté la présente vie , et voulant faire plaisir et ac- 
corder layeUr à tous , D. Fadnque , -mon cousin ^ fil% 
dudit amiral mon oncle , et en cmisidération des nom- 
breux , bons et loyaux services que vous m'avez ren- 
dus et me rendez chaque jour, j'approuye. et je co&«*. 
firçie de mon propre mouTement, science certaine 
et pouviMT. royal, ladite lettre émanée de mot» ci*» 
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deiMis inoofporëe , qbe je toiis donnti en tous acoor^ 
dant la fiiTenr de cet office et toat ce qui est contenii 

dans ladite lettre , en tout ou en partie ; et si cela 
▼ous est nécessaire et avantageux , je vous fais main- 
tenant de nouTeaUy par laprèsente» mon grand-amiral 
de Castille et de mes mers d'ieelle , et je vous donne 
bedit office, et je veux , et tel est mon bon plaisir et 
ma volonté , que maintenant et à l'avenir, pendant 
toute votre vie, vous soyez mon grandf«miral, et 
que vous ayez et teniez ledit office pendant toute votre 
vie 9 avec tous i^ droits et salaires qui lui appartien- 
nent; que vous ayez et qu'on véus garde les rangs , 
prérogatives, honneurs, franchises, libertés, 'grâces, 
privilèges , lettres , sur-lettres , patentes et toutes au- 
tres choses et chacune d'elles, dont il est fait men- 
tion dans ladite lettre incorporée ci-dessus, et que 
vous puissiez jouir et que vous jouissiez de tout d'une 
manière complète et parfaite , scion le mieux et le 
plus amplement que ce soit exprimé dans ladite lettre 
«eif^esso» incorporée , laquelle maintenant je vous 
donne et je vous octroie de nouveau avec toutes ses 
clauses, et je vous donne et vous investis de la pos- 
session dudil office, avec pouvoir et faculté pleine et 
entière pour en nseri nonohstant que vous ne l'âyea 
^ns accepté jusqu'ici en vertu de madite lettre ci- 
dessus incorporée , et nonobstant que postérieure- 
ment à icelle ledit amiral votre père ait joui dudit 
. office jusqu'à la fin de ses jours, et je vous pourvois 
et fais grâce et concession dudit, soit qu'il ait été 
vacant par la renonciation que ledit amiral votre père 
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en fit dans mes mains en votre faTeur, ou par sa mort, 
ou par toute autre cause. Je mande à tous ceux aux- 
quek est adressée médite lettre CFdessiii incorporée, 
qu'ils TOUS la gardent et fassent garder et èzéeiilep'ett 
tout et pour tout, scion et suivant la forme et manière 
qui y sont exprimées; car moi , par les présentes, je 
TOUS la donne et octroie, maintenant 'eommâ'aloèpt 
avec toutes ses clauses , force et qualités , et j'ordonne 
à mes chancelier et notaires , et aux autres qui sont à 
la table de meis sceaux, qu'ils tous donaenl, d^ 
▼rent, expédient et scellent à ce ïujétmes ieltittÎBt 
privilèges qui vous seraient nécessaires , et que les 
uns ni les autres ne fassent rieo de cop traire à ceci, 
sous les peines et assignations exprimées daa« lisditfi 
lettre sos-incorporée. Donné à Bleseas, lew^kwil 
janvier, année de la naissance de notre Seigneur Jésus- 
Christ mil quatre cent vingt-neuf. = Moi lb Roi. 
= Moi le docteur Fernando Diaat .de Toléd»^ inM|ii 
teor et seopétaire du Roi , et eantre-sjgnatatre^ds ém 
dépêches, je l'ai fait écrire d'api èd son commande- 
ment. Enregistré. 

D. Jlunn, par la grâce d^ J)i«u , mi de Çattille^^o^ 
aux alcades, alguazik, vmgt-qumtm (i) > dhwndiilMt 
prud'hommes et jurats de la très noble cité de Sëville, 

et è^j, 6i^^j(j^Us) (^)49 l^tfk cit^f #t i t ^ iM w Hi iy 



(i) On appeUf vêùuiematn les membres du conseil municipal 
(t) M, OMpeiMr péUîe dtt poids «I iMMaMfc 
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aleadeè ordinaires, quels qu'Us soient, et délégués » 
waçL prélats, clercs, laïques et autres officiers, et 
toutes autres personnes de quelque relip^ion , état oii 
condition qu'elles soient , de ladite cité de Séville , dfe 
la cité de Cadix (CatUz) , et de S. Lucar de Barra- 
meda , du port de Sainte-Marie , et de toutes les au- 
tres cités, Tilles et lieux de mes royaumes et seigneu- 
ries, et à quiconque parmi vous auquel celle lettre, 
émanée de moi, sera montrée, ou la copie d*icelle 
signée par un écriyain public , salut et grâce : Sachet 
que j'ai fait donner et j'ai donné une lettre de moi 
signée de mon nom , et scellée de mou sceau, à Tami- 
ral D. Alonso Henriquez mon oncle, dont la teneur 
suit : 

D. Juan, parla grâce de Dieu, roi de Castille, etc., 
aux régidor, alcades, alguazils, vingt-quatre, cheva- 
liers , prud'hommes et jurats de la municipalité de la 
très noble» cité de Séville , et aux fidèles de ladite 
cité , et à tous autres alcades ordinaires el délégués , 
quels qu'ils soient, aux prélats, clercs et laïques et 
autres officiers çt hommeé , quels qu'ils soient , de 
quelque religion , état ou condition qu'ils soient, tant 
de ladite rilé de Séville. de la cité de Cadix, de 
San-Lucar de Barrameda, du port Sainte-Marie , que 
de quelque cité, ville ou lieu que ce soit ou qui doive 
être a l'avenir, et a quiconque d'entre vous auquel 
celle IcUre , émanée de moi , sera montrée ou sa copie 
signée pai* un écrivain public, expédiée par autorité 
de juge ou d'alcade , salut et grâce : Sachez que j'ai 
hit donner et que j'ai donné à don Alonso Henrl- 

TdMF. ill. 19 . 
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quez, mon onclt* cl mon grand-amiral de Castille, une 
lettre de moi âcellée de mon sceau , et délivrée par le 
roi D. Ferdinand d'Aragon mon onde , à qui Dieu 
▼euille pardonner, mon tuteur et ex-régent de mes 
royaumes , et en outre par quelques uns de mon con- 
seil , la teneur de laquelle est comme suit : 

D, Juan f par la grâce de Dieu , roi de Castille» etc. , 
aux alcades, alguazils, vins^t-quatre, chevaliers, prud'- 
hommes et jurats de la municipalité de la très noble 
cité du Séviile , et aux (idèles de ladite cité, et à 
tous autres alcades ordinaires ou délégué» quelcon- 
ques, aux prélats, clercs, laïques et autres officiers 
cl hommes, quels qu'ils soient , de quelque religion , 
état ou condition qu'ils soient, tant de la cité de 5é- 
ville, de celle de Cadix, de San-Lucar de Barrameda 
et du port Sainte-Marie , que de quelque cité , ville 
ou lieu que ce soit ou qui doive être à l'avenir, et à 
quiconque d'entre vous à qui cette lettre , ^manée de 
moi, sera montrée ou la copie d'icelle signée par un 
écrivain public , de manière à ce qu'elle lasse foi , 
Suha et grâce : Sache/ que le roi D. Ilenrique, mon 
père et mon seigneur (qu'il jouisse du saint paradis), 
.avait donné une lettre signée de son nom et scellée 
de son sceau , à D. Diégo Furtado de Mendoza , sei- 
gneur de la A cga, alors graud-amiral de Castille, 
conçue en ces termes : 

1899 > yêVrter. — D. Henrique, par la grâce de 
Dieu , roi de Castille , de Léon , de Tolède , de Ga* 
lice, de Séville , do Cordoue , de Murcic , de Jaen , 
de TAlgarbe , d'Algécira et seigneur de Biscaye et de 
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Moiina , aux alcades, alguazils, vingl-quairc , che- 
valiers, prud'hommes, jurais et cxëculeurs de la 
municipalité de la très noble cité de Séville , et à 
tous autres alcades ordinaires et délégués , quels 
qu'ils soient . prrl.ils , clercs, laïques et autres olfi- 
ciers, et hommes, quels qu'ils soient, de.4|uelque 
reCgion, état ou condition qu'ils soient, tant de la- 
dite cité de Séville, de la cité de Cadix , de San- 
Lucar de Barrameda et du port Sainte-Marie , coinme 
de quelque autre cité, ville et lieu que ce soit, qui 
eadste ou doive exister, et qnieofuya d'entre vous à 
qui cette lettre de moi sera monMe eu là copie signée 
par un écrivain public , salut et grâce : Sachez que 
D. Diégo Uui^do de Mendoza , seigneur de la Vega, 
mon grand-amiral de Castitte, s'est plaint à moi et 
m'a dit : que dans ces temps passés, j'ai envoyé, à vous 
ou à quelqu'un de vous, certaines lettres des commis- 
sions spéciales émanées de moi et des mandemens , 
pour entendre et expédier certains procès criminels 
et civils contre des corsaires et autres personnes de 
la mer, et pour mettre ou lever un embargo ou des 
embargos^ et faire plusieurs autres choses qui ressor^- 
tissaient de l'office de l'amirauté de mondit amiral 
et de celui de la garde et exportation des choses pro- 
hibées, selon les privilèges, patentes, us et coutumes 
desdits offîces de Tamirauté et de la garde et ezpoi^ 
tation des choses prohibées , et il est dit que , bien 
qu'il vous eût dit, demandé ou requis, tant pai lui- 
même que par son lieutenant, de ne vous point im<* 
misoer dans de semblables procès, jngemens, em*> 
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bargos ou commissions , qui appartenaient et appar- 
tiennent anxdite offices de i'amyrauté , et de la garde 
et exportation des choses prohibées qui appartenaient 
à lui ou à ses officiers et non à vous, vous n'avez, 
point voulu et ne voulez pas le faire ^ qu'an contraire 
TOUS avez fait et accompli ce qui est contenn dans 
mesdites lettres, au grand détriment et dommage de 
ses oiïic L's oi (le sa juridiction , et il m'a demandé (|ue 
je remédiasse à cet état de choses, comme de jus^ 
tice , et je l'ai jugé convenable; pourquoi je mande 
à vous et à quiconque de tous que dorénavant ni eiî 
vertu de mesdites lettres spéciales, ni pour aucun 
autre motif quelconque, vous ne tous immisciez et 
ne connaissiez plus de commissions , ni des choses qui 
y sont contenues , ni des embargos , ni des main-le- 
vées, ni d'aucune des autres clinscs quelconques qui . 
seraient du ressort desdits officiers de l'amirauté de 
*mondit amiral , et de ladite garde el exportation , et 
que TOUS ne tous en occupiez plus , ni judiciaire- 
m( ni, criminellement ou civilement , ni par manière 
d'embargo ou main*levée, ni d'aucune autre ma- 
nière , quelle qu'elle soit, si mesdites lettres portent 
atteinte au contenu desdils privilèges, lettres, us et 
coutumes de ladite amirauté et de ladite gardu et 
exportation de roondit amiral, et à ce qui, du temps ~ 
des autres amiraux et gardes passés, lut usité en 
pareilles circonstances ; mais que vous envoyiez et 
remettiez incontinent ces lettres, allaires, procès, 
eonleslatiotis, embargos et maîn^levées à mondit am^ 
ral ou à son lieutenant, auxquels eHes appartiennent» 
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afin qu'ib les expédient selon que je vous ai envoyé 

on que je pourrai vous avoir envoyé commander de le 
fuire » en quelque manière que ce soit , par mes let-> 
Ires spéciales, on par toute aiitre voie , car je donne 
tout mon pouvoir audit amiral on à son lîeute*> 

liant, pour qu'ils exécutent mesdites lettres, non- 
obstant qu'elles ne leur aient point été envoyées , ai 
a aucun d'eux , mais que ce soit à tous ou à quel- 
qu'un de TOUS qu'elles l'aient été. En outre, je vous 
mande qu'aucun ni quelques uns de vous, ni qui que 
€0 soit d'entre vous, nesimmispe ni uotconnaisse des 
faits, choses et contrats qnt ^fiwtieMtat 
ou à quelque port que ce sok de tlum^ o utt w <e Kr \js 
où arrivent les marées, soit qu'ils se trouvent en eau 
douce ou salée, sur plage ou sur rivages, ou de* 
« tous cas quelconques qui dépendent des susdiOi, car 
sa. juridiction et seigneurie s'étendent surtout eé cfui 
est dit ci-dossus; et je défends et j'ordonne (ju'aucune 
personne ne soit assez bardie pour rieu faire contre 
le contenu de mes présentes lettres , sous peine de ma 
disgrâce et de dix mille marayédis pour chaque contra- 
vention, en laveur de la chanibre dudil amiral, peine 
que vous encourriez par le fait même d'avoir agi en 
contre \ car mon bon plaisir et ma volonté sont qu'on 
respecte en tout et pour tout la juridiction et office de 
roondit amiral , et en tout ce qui touche à l'amirauté 
et à la garde, et qu'on ne les trouble ni les moleste, 
et ne les laissîea troubler ni molester en quoi que ce 
soit , malgré toute lettre ou toutes lettres obtenues ou 
4 pblçuir, ou quelques clau^^es dérogatoires d'icelles 
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que ce soit qui y seraient oontenues) et les mis et le» 
antres ne faites rien en contre, sous |>eine d'encourir 

ma disgrâce, et de ladite amende pour la chambre de 
mon amiral; et j'ordonne, sous la même peine, à 
tout écrirain public de donner certificat signé de 
son seing , qui constate de quelle façon mes ordres 
ont été exécutés ; parce que , nonobstant ce dont il 
est fait mention ci-dessus, que les procès qui sont 
pendana devant quelques juges que j 'ai commissionnés 
jusqu'à présent, aillent devant ledit amiral ou son 
lieutenant, mon intention est qu'ils soient décidés par 
les juges par-devant qui ils ont été commencés. Donné . 
à Oropesa le vingt-deux février de Tannée de la nais- 
sance de notre Seigneur Jésus-Christ mil trois cent 
quatre-vingt-dix-neuf. = Moi Per Alfon je Tai fait 
écrire par ordre de notre seigneur Roi.sMoi le Roi. 

t4i I, 6 mars. — Et maintena'nt D. Alonso Hen- 
riquez, mon oncle et mon grand-amiral de Caslille , 
s'est plaipt à moi et a dit : Que dans ces temps passés 
j'ai envoyé et j'envoyai à vous ou à quelqu'un de 
vous certaines lettres de commissions spéciales et des 
mandomcns , pour entendre et exjx'dier certains 
procès criminels et civils contre des corsaires et au- 
tres personnes de la mer, et pour mettre ou lever un 
embargo ou des embargos , ôn faire d'autres choses 
qui rossoiiissalenl de l'office de l'amirauté de nion- 
dit amiral et de celui do la garde el exportation des 
choses prohibées; et il dit que bien qu'il vous eût 
dit, demandé ou requis, tant par lui-même f{ue par 
son lieutenant , de ue vous point immiscer dans de 
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semblables procès , jugemens, embargos ou commis- 
sions qui appartenaient ou appartiennent auxdils 
offices de l'amirauté et de la garde et exportation des 
choses prohibées qui appartenaient à lui et à ses olfi- 
ders et non à tous , tous n'aTes point voulu et ne 
Toulez pas le faire; qu'au contraire vous ave/ lait et 
accompli ce qui est contenu dans mesdites lettres , au 
grand détriment et dommage de ses ofBces et de sa 
juridiction, et il m'a demandé que je remédiasse à cet 
état de choses comme de justice , en ordonnant qu'il 
lui fut délivré une autre lettre de moi , semblable à 
celle qui est ci-dessus incorporée et qui fut expédiée 
audit D. Diégo Hurtado de Melldoza, amiral, et je 
l'ai jugé convenable; pour quoi je mande à vous et 
à quiconque de vous que dorénavant , ni en vertu de 
mesdites lettres' spéciales , ni pour aucun autre motif 
quelconque , vous ne tous immisciez et ne connais- 
siez plus de commissions ni des choses qui y sont 
contenues, ni des embargos, ni des main-levées, ni 
d'aucune des autres choses quelconques qui seraient 
du ressort desdits officiers de l'amirauté de mondit 
amiral , et de ladite garde et exportation , et (|ue 
vous ne vous en occupiez plu^ ni judiciairement , 
criminellement ou civilement , ni par manière d'em- 
bargo ou main-levëe, ni d'aucune autre manière^ 
' quelle qu'elle soit, si mesdites lettres portent atteinte 
au contenu desdits privilèges, lettres, us et coutumes 
de ladite amirauté et de ladite garde et exportation de 
mondit amiral, et à ce qui, du temps des autres ami- 
raux et gardes passés , fut usité en pareilles circon- 
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stances ^ mais que tous envoyiejt remeltief in- 
continent cet lettres 9 affaire6| procès» contestations, 
embargos et main-lerées à mondît amiral ou à son 

lieutenant, auxquels elles appartiennent, afin qu'il 
les expédie selon que je vous ai envoyé ou que je 
pourrai tous avoir envoyé commander de le faire en 
quelque manière que ce soit par mes lettres spéciales 
ou par toute autre voie , car je donne tout mon plein 
pouvoir audit amiral ou à son lieutenant, pour qu'ils 
exécutent mesdites lettres, nonobstant qu'elles ne 
leur aient point été envoyées , ni à aucun d'eux, mais 
que ce soit à vou^ ou à quel({u 'un de vous qu elles l'aient 
été. £n outre j e vouatfiiande qu'aucSùn ni quelques uns 
de vous, ni qui qqe ce soit d'entre vous, ne s'im- 
misce ni ne connaisse des fiiits, choses et contrats qui 
appartiennent à la mer ou à quelque port que ce soit 
de la mer ou des fleuves où arrivent les marées, soit 
qu'ils se trouvent en eau douce ou salée, sur plage ou 
sur rivages, ou de tous cas quelconques qui dépendent 
des susdits, car sa juridiction et seigneurie s'étendent 
sur tout ce qui est dit ci-dessus , et je défends et j'or- 
donne qu'aucune personne ne soit assez hardie pour 
rien faire contre le contenu de mes présentes lettres, 
90US peine de ma disgrâce et de dix mille maravcdis 
pour chaque çontravention , en faveur de la chambre 
dudit amiral , peine c|ue vous encourriez par le &it 
même d'avoir agi en contre , car mon bon plaisir 
et ma volonté sont qu'on respecte en tout et pour 
tout la juridiction ,et office de mondil amiral , et 
en tout ce qui touche à Tamiraulé et à la garde , 
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el qu'oo ne les trouble ai le» moksle, et ne les liÎMiei 

troubler ni molester en cfuoî que ee soit^ melgré 

toutes lettres obtenues ou à obtenir, ou quelques 
cbuses dérogatoires d'icelles que oe soit qui y 



■ 









fait mention ci-dessus, que les procès qui sont pen«. 
dans devant quelques uns des juges que j'ai commis* 
sionnés jusqu'à présent passent audit amiral don 
Alonso Henriquez ou à son lieutenant, il est de mon 
bon plaisir qu'ils soient décidés par les juges par- 
devant qui iU furent commencés, et les uns et les au- 
tres ne faites rien de contraire sous peine d'encourir 
ma disgrâce , et de ladite amende pour la chambre 
de mondit amiral , et j'ordonne à tout écrivain pu- 
blic de donner, sous la même peiue, un certificat 
/ ^igpé de son seing, qui constate de quelle façon mes 
ordres ont été exécutés. Donné en la très noble cilé 
de Tolède, le six mars, année de la naissance de 
notre Sauveur Jésus4^hrist mil quatre cent onze. =z 
Moi Gutierre Diaz Tai fait écrire par ordre du sei^ 
gneur infant, tuteur de notre seigneur Roi , et régent 
de ses royaumes. = Moi l'iniant. = Comte Diego 
Fernandez. = Enregistré. 

(4^6, 10 juin, — Et maintenant. ledit amiral, 
mon oncle, s'est plaint à moi et m'a dit qu'il était à 
craindre que vous ou quelqu'un de vous , et cer^ 
taincs autres personnes, tenterez ou tenteront d'aller 
et agir à rencontre de ce qui est contenu dans ma^ 
dite lettre ci-dessus incorporée, ou contre une partie 
d'icelle pour y porter atteinte ou l'alTaiblir et U 
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diminuer en ((uelqne manière , oa le troubler dans 
ledit office et gtrde et juridiction » en quoi, si cela 
sTefiectuait, il dit qu^il éprouverait un très grand 
tort et dommage , et que son office d'amiral et ^ 
juridictioii supporteraient un préjudice et il m'a 
demandé en grâce d'y pourroir selon mon bon plai- 
sir, et je l'ai jugt^ convenable , et il est de mon bon 
plaisir de conQrmer, comme je confirme en faveur 
dudit amiral, mon onde, madite lettre drdessus in- 
corporée , et toutes et chacune des choses en elle 
contenues , et en outre la lettre du roi D. Henrique, 
mon père et mon seigneur, qui y est incorporée et 
qui fut donnée à l'amiral D. DiégoFurtado, et tout 
ce qm y est contenu ; et je donne maintenant et de 
nouveau lesdites lettres, et chacune d'elles, audit 
amiral mon oncle , et je veux, et c'est ma volonté, 
que ladite lettre dudit Roi mon père , et en outre 
madite lettre, ci-dessus incorporées, et tout ce qui est 
contenu en elles et en chacune d'elles soit observé 
et maintenu audit amiral mon oncle , et à ses lieu- 
teaans, alcades, algnaiik et officiers, et à chacun 
d'eux , en tout et pour tout , suivant ce qui est con- 
tenu en elles et en chacune d'elles , et que ni vous, 
ni aucun de vous, ni aucune autre personne quel- 
conque ne TOUS immisdes ni. ne s'immiscent pour 
l'empêcher ou le troubler ; que vous ne l'empéchieE 
ni ne le troubliez, et que vous ne consentiez pas à ce 
qu'il soit empêché ni troublé dans sondit office d'a- 
miral, ni dans sa garde , ni dans sa juridiction , ni 
dans lesdites choses contenues dans lesdites lelti*es 
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dodit Roi mon père et mon seigneur, el dans la 
mienne, ni dansanenne d'eHe», ni en ancnnes autres, 

et que \ous n'agissiez pas ni ne consentiez qu'on 
agisse contre ledit ofEce, ni contre une partie dlce- 
lui , pourquoi je tous mande à tous et à chacun de 
TOUS que tous Toyiei lesdites lettres du Roi mon pèré 
et mon seigneur, el la mienne, ci-dessus incorporées, 
cl ctiacune d'elles, et que tous les gardiez, exécutiez, 
fassiez garder et exécuter ^n tout el pour tout en h- 
Teur dudtt amiral mon oncle , de ses lieutenans , al- 
cades, alguazils et officiers, et de chacun d'eux, ainsi 
qu'il est exprimé en elles et en çhaoune d'elles, et 
que TOUS n'alliez pas, ni n'agissiez et ^ O w iè^iléHJ é U* ^ 
senties pas qu'on aille ni agisse contre elles ni contre 
aucune partie d'entre eux , et que vous ne fassiez pas 
ni ne mettiez pas, ni ne consentiez pas qu'on fasse 
ou qu'on mette aucun trouble ou obstacle quelconque 
à la juridiction et office de l'amirauté et à la garde 
des choses prohibées , ni en aucune autre chose qui 
s'y nppone , mais que. tous le laissiez user et que 
Tout consentiez i ce qu'il use de tout cela librement 
el sans obstacle , el que vous lui prêtiez fevenr et 
secours en tanl que de besoin, et qu'il réclamerait de 
Touf à ce sujet pour tout ou partie, et que TOtis n'y 
mettiez ni neî oomentiez qu'on y mette en tout ou 
partie trouble ou empêchement quelconque el si 
quelques personnes ont suscité ou suscitaient à lui ou 
à ses lientenaas, alcades, alguazib et aufires officiers^ 
ou quelqu'un d'eux , quelques procès , demandes ou 
accusations sur quelque matière qui ait rapport audit 
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oflBce (l'amiral, cl de garde et juridiction d'icelui, 
et sur ce qui est contenu dans iesdites Lettres et sur 
quelque cliote que ce soit qui en dépende , ou tou- 
laient dire ou montrer, établir ou alléguer quelque 
chose que ce soit contre ledit office et garde et juri- 
diction d'icelui , et contre Iesdites lettres ou sur ce 
qui y est contenu, ou contre une partie d'ieelui« 
ou contre quelque chose qui s'y rapporte; comme 
cela touche audit ofHce d*amiral et à sa juridiction, 
comme aux privilèges, lettres et grâces que ledit 
amiral mon onde, tient, en raison dudit office, dudit 
seigneur Roi mon père, et de moi, de tout quoi Tin- 
terprétation , l'éclaircissement et la connaissance ap- 
partiennent à moi, je tous défends, par les présentes, 
émanées de moi ou par copie d'icelles , signées comme 

il est dit, de vous mêler, d'en connaître en tout ou 
en partie , et je vous mande de me le remettre ou de 
l'envoyer par-devant moi, afin que je le fesse connaître 
dans mon conseil, et que j'y pourvoie suivant mon 
bon plaisir et conformément «\ droit; et les uns ni 
les autres ne faites en aucune manière rien de con- 
traire, sous peine d'encourir ma disgrâce et des au- 
tres peines détaillées dans Iesdites lettres ci-dessus 
incorporées et dans chacune d'elles, et en outre pour 
quiconque de vous qui aura refusé de le faire ainsi , 
j'ordonne à l'homme qui vous montrera ma présente 
lettre , qu'il vous assigne à comparaître devant moi 
du jour où vous serez assigné à quinzaine , sous Ies- 
dites peines pour chacun , pour avoir à dire par quels 
motifs voMS n'avez pas rempli mon mandat, et j'or« 
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donne , sons lesdites peines , à tout écrÎTain publî<S 
qui à cet effet serait appelé, qu'il donne à celui qui 
TOUS aurait montré la présente , une attestation signée 
de son seing, afin que je sache de quelle «lanière 
TOUS accomplissez mes ordres. Donné en la cité de 
Toro, le dix juin de Tan de la naissance de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent ▼ingl'^lx. as 
Moi LE Roi. ss Moi Martin Gonzalez l'ai fait écrire 
par ordre de noire seigneur le Roi. = Décidé en 
conseil. — Le rapporteur (relator), = Enregistré. 

14^9 9 a4 janvier.^ El maintenant D. Fadrique, 
mon cousin, mon gmnd-^miral de Gistille, et membre 
de mon conseil , m'a dcmand»' par grâce que puisque 
je Tai pourvu et lui ai accordé ledit oiïïce d'amiral,' 
je lui fisse donner, pour qu'elles fussent ohtterrées'én 
sa faveur et en celle de ses officiers, mes lettrêk 
conformes à celles que je donnai audit amiral mon 
oncle, son père, selon la forme et le mode qui en 
elles sont observés , et je Tai trouvé bon ; pourquoi je 
vous ordonne k tous et à chacun die vous que vous 
Toyiez madile lettre ci-dessus incorporée, que je fis 
donner audit amiral mon oncle, et que vous la gardiez 
et fassiez garder et exécuter en tout et pour tout , se-^ 
Ion la forme et le mode qui y sont exprimés en faveuf 
dudit amiral D. Fadrique mon cousin et à ses offi- 
ciers, et que vous n'agissiex, ne fassiez et ne con- 
senties qu'on lasse rien contre elle ni contre aucune 
partie d*icelle, ni aujourd'hui , ni en aucun temps , 
ni en aucune manière que ce soit , et que ni les uns 
ni les autres ne fassiez rien contre en aucune fiiçon , 
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soitt peine de madi^pràce et des aiitreB peines et aiti- 

gtiations contennes danS madite lettre cpdeatm Incor- 
porée. Donné à lllescas, le vingt-quatre janvier, 
année de là naisiance de notre Sauveur Jésus-Christ 
ail quatre cent Yiagt<-neuf» =s Moi i.b Roi. = Moi 
Diego Romero l!ai fait écrire par ordre du Roi notre 
seigneur. =: Enregistré. • 

( Suwent les dociimens compulsés dans Vacte eX" 
pédié par François de Soria^ insérés dans le numétx) 
précédent, puis Tient ce qui suit : ) 

i44o > 4 septembre. — En vertu desquelles raes- 
diles lettres et privilège cirdessus incorporés, ledit 
amiral D. Fadrique , mon cousin , dit qu'à lui appar- 
tient la juridiction civile et criminelle dudil ofBce 
d'amiral , i&t Texercice d'icelle , avec tous les accès* 
soires qui en dépendent , et non à aucune autre pev» 
sonne , et qu'en vertu de la grâce dudit office , qui 
lui a été faite par moi, on ne pouvait et on ne peut 
donner de semblables commissions à penmnne an 
préjudice dudit amiral et sondit office , et contre la 
teneur dudit privilège et desdiles lettres, et que, s'il 
en était autrement, il recevrait un grand tort et un 
grand préjudice , et on ne lui garderait pas ladite 
{^rAce qui lui a été fiiite par moi dans ksdites lettres 
et privilège ci-dessus incorporés , et il m'a demandé , 
par grâce, d'y apporter remède, commode justice, 
selon mon bon plaisir, et je Tai jugé convenable \ 
pourquoi je vous ordonne à tous et à chacun d*entre 
vous tous, en vos résidences et juridictions respec- 
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tive», de voir meadites lettres CFdeisiis inoorporëflit 

cl chacune d'elles, et de les garder et accomplir 
comme de les faire garder et accomplir audh amiral 
D. Fadrique, idod coosin, en to«t et pour tom, 
selon qu'il est contenu en elles et en obacone 
d'elles , et que conformément à icelles vous ne 
vous immisciez point contrairement à leur teneur et 
fomiie dans Texp^tion d'aucunes lettres de repré- 
sailles, ni à connaître des procès et débats qui en 
dépendraient, nonobstant toute lettre ou lettres de 
commissions de moi, sur aucune des choses relatives 
À la juridiction et offiee dudii apùrnl D« Fadrique , 
mon cousin , et que , en faisoii de sonditoffi^ et de 
mesdites lettres et privilège ci-dessus incorporés, et 
de chacune d'elles , il lui appartient d'entendre , con- 
naître, expédier^ déteiminer, faire et exécuter | maist 
que TOUS onToyies et remettiet le tout devttit lui afin 
qu'il le voie, le fasse, l'expédie et le détermine selon 
droit et comme il appartient à sondit offîce : de 
manière que sa juridiction et office ne soient oeou^ 
pés ni troublés en aueune manière en ce qui lotRbe 
audit office , ni par vous ni par aucun de vous, mais 
qu'ils lui soient entièrement gardés confqrménient à 
la grâce que je lui ai feite et à la teneur de mesditet 
lettres et privilège ci-dessus incorporés; et les uns 
et les autres ne faites et qu'on ne fasse rien de con- 
traire en aucune manière , sous- peine de m disgrâce 
et de dix mille maraTédis à chacun de TOUS en faveur 
de ma chambre ; et en outre , pour chacun de ceux 
qui refuseraient de le faire ou accomplir, je man^c à 



3o4 APPENDICE. 

Hiomme qui Totts prësentem eette lettre , qu^il Vottô 

assigne à comparaître devant moi en ma cour, en 
quelque endroit que je sois, dans les quinze jours qui 
suiTTont celai où vous serez assignés, sous ladite peiné^ 
sous laquelle je mande à tout notaire public qui se» 
rait appelé pour cela, qu'il donne à celui qui vous 
montrerait la présente , un certificat « signé de son 
seing, afin que je sache comment mei ordres ont été 
exécutés. Donné en la noble ville de ValladoBd , le 
quatre septembre, année de la naissance de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ mil quatre cent quarante. = Moi le 
Roi. = Moi François Nunez de Tolède Tai iait éçrire 
par ordre du Roi notre seigneur, arec Fassentiment 
des membres de son conseil , laquelle copie est écrite 
en sept feuilles de parchemin, écrites des deux cotés, 
ainec celle-ci , où se trouve le nom dndit seigneur 
Roi , et enfin chaque page est signée du nom de moi 
ledit François rsunez. = Le Comte. = Inigo Ferez 
Sancho. s Diégo Lopet. = Doctor Didacus. a Li- 
cenciatns Arias* =s Doctor. = Gutierrez, doctor. ±:i 
= Ferdinandus, doctor. = Enregistré. 

' Cette copie Jut œllationnée avec ladite lettre ori-* 
gmale de pritnlége, d'oà elle fat tirée par-det^ant 
le notaire public de Sétnlk, et les notaires de SMUe 
ci-après dénommés, qui la signèrent de leurs noms 
et témoignage dans la très noble et très lojale ville 
de SéiriUe^t samedi vùigt-dnq du mois d^aaùt, année 
de la naissance de notre Sauveur ^ésus~Christ mil 
cinq cent vingt, témoins qui farent présens à ce qui 
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est dit. ~ Diego Martinez de Médina et Juan de 
Jerez, notaires de Séi^ille. = Moi Juan de Jerez ^ 
notaire de SMUe, suis témoin de cette copie, ss 
Moi Diego Martinez de Médina, notaire de Séviile, 
suis témoin de cette copie, = Moi Bernai Guiierrez 
de FaUecUlo, notaire public de SévUle, Coi fait 
écrire et je Vai faite avec mon seings qui est 
ainsi: 4« (signé). 



N° III. 

Provisions j lettres j lettres'patentès y patentes et 
privHége$i expédiés par tê seignét& M don 
Jean II de CaStille et par son granâramiral , 
pour faire la guerre par mer aux rois d'Arar 
gon et de Navarre, pendant tes tmnées 1419 
et i43o. 

(Copiés sur les registres des Archives royales 

lie Simaucas. ) 

1499, 7 septembre. — Moi le Roi. == Attendu 
qu'il convient à mon service que je fasse armer une 
flotte de navires et galères, laquelle je rods ordonne 
à voosD. Fadri(|ae , mon con^n et mon grand-amiral 

de Castille (i) , d'armer afin que vous vous y embar- 



( I ) Fernando de Pulgar fait mentiou de cet amiral dans le titre U 
de ses Ciarw Faronts de CastiUa, ( M. F. DB NfV.) 

ToMS m. ao 
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quiez Tannée prochaine mil quatre cent ti*ente \ par La 
présente je Toué ordonne de faiçe la guerre pour moi et 
en mon nom aux rois d'Aragon et de Navarre, à tons 

leurs royaumes, seigneuries, sujets, îles et armëes, 
mais de ne la ikire ni au pape , ni au roi de France 
mon très cher et très aimé frère et allié, ni au roi de 
Portugal , ni au roi Louis, ni à la reine Jeanne de 
Aaplrs, ni au roi de Grenade , ni au roi de Tunis, 
ni autres rois maures ou autres personnes qui m'ai- 
dent dans la guerre contre ledit roi d'Aragon , ni aux 
républi((ues de Gènes, de Venise, de Florence, ni 
aux ducs de Bretagne cl de Milan , ni aux ducs de 
Iiorraine et de' Voix , ni aux Flamands : vous ferez 
contre les autres, à Tezception de ceux ci-dessus dé- 
signés, tout ce qui , à yotre jugement, devra être 
fait^ pourquoij'ai donné ordre de d(''Hvrer cette lettre 
signée de mon nom et scellée de mon sceau. Donné 
à Médina del Campo , le sept septembre , année de la 
naissance de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent virii^t-neuf. = Moi le Roi. = Moi le docteur 
Fernando Diaz de Tolède , auditeur et secrétaire éiK 
Roi , et contre-signataire de ses dépêches : je Fui fait 
écrire par son ordre. = Enregistré. 

i.}2(), 7 décembre. < — D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc., aux municipalités, alcades etalguazils,bail- 
lifs, officiers, régidors%t prud'hommes de toutes les 
cités, Tilles et lieux qui sont sur lacéte de la mer de mes 
royaumes , et aux prévôts , patrons et propriétaires de 
navires et galères, harques et baLainiers (SoIUm^ 
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res) (i) f et de toute autre espèce de bâtimens, quels 
qu'ils sment» et à quiconque d'entre tous qui ma pré- 
sente lettre verrez , ou ta copie signée d'un écrivain 
public 9 salut et grâce ; Sachez que j'envoie D. Fa- 
drique, mon oomin et mon grand-amiral de Castille , 
pour armer et fidre armer certaine flotte dont il est dé 
mon bon plaisir d'ordonner l'armement pour faire 
d'autres choses qui conviennent à mon service, ctpour 
lesquelles lesdits navires , ^dères et tutres bâtimens 
sont nécessaires ; pourquoi je vous mande qu'anssitât 
que mondit amiral vous aura invité par sa lettre 
signée de son nom et scellée de son sceau ^ à mettre 
en réquisition» à prendbe et à tenir prêts oC «jppn»* 
reiUés tous* navires ^ galèrea; barqoes, baleiniers el 
autres bâtimens quels qu'ils soient, de chacune des- 
dites cités , villes et lieux de la cote de la mer de 
mes royaumes ou de ses ports, que ces bâtimmi^ 
soient marcbands ou qu'ib soient armés en guerre , 
que vous les fassiez incontinent prendre , mettre 
en réquisition et appareiller, suivant la forme et 
mânièie, et selon ce que ledit amiral mon cousin 
vousledimonferaconnaitre par saditelettre, attendu 
qu'ainsi il convient à mon service 5 et s'il arrivait que 
jvous ne le tissiez et ne l'exécutiez pas incontinent , 
je mande audit D« Fadrique, mon cooin , qu'au 
moyen de ma présente lettre on de sa copie signée , 
comme il est dit , il vous contraigne et force à le faire 

(t) AneicM b âti B ea » etptgnob, d'oie fomc milogae k oePe 
dtkWw^. (DaV...!..) ' 
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et exécuter ) et soyez en outre certains qae si, par 
▼otre faute ou par celle âe quelqu'un ou de quelques 

uns d'entre vous, j 'éprouve quelque tort ou dommage 
en raison de ce que vous ne l'auriez point fait ou ex^ 
cuté ainsi qu'il est dit , j'en rendrai responsable tos 
biens et vos personnes; et ni les uns ni les autres ne 
faites rien à l'encontre en aucune manière, sous peine 
d'encourir ma disgrâce et des chàtimens que ledit 
D. Fadrique vous infligera de ma pari; et en outre 
j'ordonne à l'homme qui tous montrera cette lettre 
ou ladite copie signée, ainsi qu'il est dit, d'assigner 
celui ou ceux d'entre vous qui auront refusé de faire 
ou d'exécuter ce que je commande , de comparaître 
devant moi dans la quinzaine du jour où l'assignation 
aura été donnée, pour dire par quel motif vous n'a- 
vez pas exécuté mes ordres ; je mande en outre , sous 
ladite peine y à tout écrivain public qui serait appelé 
à cet effet ^ qu'il donne à celui qui vous montrerait 
cette lettre ou sa copie signée comme il est dit, un 
certiûcat signé de son seing, constatant comment les 
uns et les autres vous vous y êtes conformés , afin 
que je sache de quelle manière mes ordres sont exé- 
cutés. Donné eu ma ville de Médina del Campo , le 
sept décembre , année de la naissance de notre Sei- 
gneur Jésus4]hrist mil quatre cent vingt-neuf., s 
Moi le Roi. = Moi Diégo Romcro l'ai lait écrire 
par ordre du Roi notre seigneur. =rr {enregistré. 

'4^9 9 7 décembre. — Moi ui Roi , je mande et je 
donne permission par cette patente émanée de moi , 
à tous chevaliers et écuyers mes vassaux , et à tous 
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mes autres nijets, d'aller avec TamiralD. Fadrique, 
non cousin , sur la Ûotte que je Ini ai ordonné d'ar- 
mer contre les rois d'Aragon et de Nararre , et de 
contiuuer de servir sur cette dite flotte , attendu que 
cela con?ienl à mon service. Fait le sept décembre , 
année de la naissance de notre Seigneur Jésus-Christ 
mil quatre cent vingt-neuf. = Moi le Roi. = 
Moi le docteur Fernando Diaz de Tolède , auditeur 
et secrétaire du Roi, et centre-signataire de ses dé- 
pêches, l'ai &it écrire par ses ordres, s Enregistré. 

i4'?9 7 7 décembre. — D. Juan , par la grucc de 
Dieu, etc. , aux municipalités, alcades, alguazils, bail- 
lils, régidors et autres officiers, quels qu'ils soient, 
de tontes k» cités , TÎttes et lieux qui sont sur la cÀte 
de la mer de mes royaumes , et aux chevaliers et 
ëcuyers, tant mes vassaux qu'iflltres domiciliés et 
habîtans dans lesdites cités , Tilles et lieux, et à qui- 
conque de TOUS à qui ma présente lettre sera mon- 
trée ou sa copie signée par un écrivain public , salut 
et grâce ; Saches que j'envoie D. Fadrique, mon 
cousin et mon grand-amiial de Castille^ pour armer 
et faire armer une flotte dont il est de mon bon plai'* 
sir d'ordonner en ce moment rarmcmciit, et pour 
faire d'autres choses qui conviennent à mon ser» 
Tice^ pourquoi je tous mande que toutes les lins que 
ledit D. Fadrique, mon cousin , ira ou euTerra a 
chacune desdites cités , villes et lieux , vous fassiez 
bon accueil , donniez et fassiez donner de bons loge- 
mens, tant à lui qu'à ceux quif^ seront aTec lui ou 
qu'il enTemùt , et que vous le croyies en toutes les 
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choses convenables à mon service , qu'il vous dira ou 
ordonnera de ma fiari , soit de parolee, soi! par lettre 
jHgnée de son nom et soellée de wm teetu, en ce qm 
Gonceme ladite flotte , et que tous le fassiez et exé* 
cutiez bien et aussi amplement que si c'était moi- 
même qni TOUS le eommandame, en teUe sorte cpi'îl 
poisse faire et eiéeater tout ce qni est relatif à ladite 
flotte , ainsi qu'il convient à mon service ; et si vous ne 
vouliez pas le faire et l'exécuter ainsi , je mande au- 
dit D. Fadriqne» mon cousin, qu'au moyen de ma 
présente lettre ou de sa copie signée comme il est 
dit, il vous contraigne en mon nom à le faire et 
exécuter , et soyez certain en outre que si , par votre 
faute ou par eeUe de quelqu'un pu de quelques uns 
d'entre vous, mon service éprouvait quelque tort ou 
dommage , par suite du non-accomplissement de ce 
que ledit Fadrique mou cousin vous aurait com- 
mandé, ainsi que cela est dit, j'en rendrsi respon- 
sable .vos personnes et vos biens; et les uns ni les 
autres ne faites rien à l'encontre, en aucune manière, 
sous peine d'encourir ma disgrâce , et en outre des 
cKàlimens que ledit D. Fadrique mon eouain vous 
infligera de ma part ; et en outre, à l'égard de celui 
ou de ceux d'entre vous qui refuseriez de faire ceci , 
je mande à l'homme qui vous montrera madite lettre 
qu'il vous assigne à compareitre devant moi dans les 
quinze jours qui suivront le jour de TA^igiiation , 
poui' dire par quel motif vous n'avez pas obéi à mes 
ordres; je mande en outre, sous ladite peine, à 
tout écrivain public , quel qu'il soit ,^ qui serait ap- 
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pelé à cet effet , qu'il donne à celui qui tous aurait 
montré cette lettre ou sa copie signée, comme il et>t 
dit , un certificat signé de son seing , constatant com- 
ment les uns et les autres vous tous y êtes conlormés, 
afin que je sache de quelle manière s'exécutent mes 
ordres. Donné en ma ville de Médina dol Campo , 
le sept décembre , aiuiée de la naissance de notre 
Seigneur Jésus-C^hrisl mil quatre cent vrngt-neuf. î= 
Moi le Roi. = Moi Diégo Romero l'ai fait écrire 
par ordre de notre seigneur le Roi. = FnrCgislré. 

i4'>'9, 7 décembre. — D. Juan , par la gr/ice de 
Dieu , etc. , à vous Martin Lopez de Cordoue , jurât 
en ladite cité de Cordoue , payeur des navires , ga- 
lères , l)aleinicrs et barques et autres bàtimcns que je 
fais armer sur la cote de la mer de Caslille , Riscaye 
et de Guipuscoa pour l'année' de notre Seigneur 
mil quatre cent trente , salut et grâce : Sachez 
que j'envoie à la cité de Séville et à ladilc ville 
de Santander, l'amiral D. Fadrique , mon cousin, 
pour armer et faire armer ladite flotte , qu'il est 
de mon bon plaisir de faire armer pour ladite 
année, et pour faire d'autres choses convenables 
à mon service; pourquoi je vous ordonne d'ajou- 
ter foi à toutes les choses que ledit amiral mon 
cousin vous ordonnera de ma part par lettres signées 
de son nom et scellées de son sceau , et de les 
faire et exécuter aussi entièrement et aussi com- 
plètement que si je vous ordonnais moi-même en 
personne de les faire et exécuter ; et qu'ainsi faisant 
et exéculant tout ce qu'il vous dira et commandera 
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de ma part , vous lui donniez et octroyiez , à lui ou 
à^la penoDoe oa aiu personnes qu'il tous enverrait 
de.na part , les naTÎres et baleimers , ou aatres hâ^ 
tittiens que tous fréterez et mettrez à la solde pour 
faire partie de lad^e flotte , selon et de la manière 
qa'il TOUS le QoaBna|id^a|Mir sesdiles lettres , et vous 
retiffercft une otdonnanee dudit amiral,, sigpëe de 
son nom et scellée de son sceau , pour tout ce que 
vous donpor^e» audit amiral mou cousio » à la per- 
Mmw mi Mx ffemmm, «m'il nm dé«iga«», et 
j'ordonne è tous mesaiakresdes comptes , d'admettre 
dans vos comptes ces ordonnances et la copie de 
nadite léttjve ^ga^^ par un écrivain public ^ ne faites 
rien* k renfloiilre.de ceci sous peine d'enoonrir ma 
dfaf ip â ee , et dedh^^UlB maravëdis pour ma chambre ; 
et pour établir comment madite lettre vous a été 
montrée, et cotnmenx vous l'aurez exécutée, j'or- 
donne t sons ladite ^peine , à tout écrivain public qui 
sera appelé à cet cfiet d'en donner, à celui cpii vous 
l'aurait montrée , une attestation signée de lui, afin 
que je. sache comment vous exécutez mes ordres. 
Donné en la ville de Médina dei Campo, le sept 
décembre , année de la naissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre cent vingt-neuf. = Moi le 
Roi. =s Moi Diégo Komero l'ai fait écrire par ordre 
de notre Seigneur, s Enregistré^ 

1429 , 7 décembre, — D. Juan , par la grâce de 
Dieu, etc. , aux auditeurs de mon audience, alcades 
et aiguazib de ma cour et de toutes les cités, villes et 
(ieux de mes rpyanmes ^t seigneuries , timt ecclésias^ 
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tk^ues que séculiers , qui eiûlânt ou existeront, et à 
TOUS mes mtltrea dm c(Miipte»et à cha«éB de ftm k 
qui cette lettre, émanée de. moi, aen montrée, çn la 
copie d'iccUc signée par un écriTain public , salut et 
grâce : Sacliez que mon bon plaisir est de faire armer. 
Tannée prochaine mil quatre cent traite, ceiv 
taines galères, naTÎree, baleinierB et antres bâti- 
mens sur les côtes de la mer de Castille, Biscaye 
et Goipiiscoat contre les rois d'Aragon et de 
Navarre, et eontre lenrs rojawnes et seigneuries^ 
pourquoi je tous ordonne à tons ^ à chacun de 
vous, en vos résidences et juridictions , que toutes 
les personnes, soit chevaliers, écnyers ou autres 
hommes de quelque état et condition qu'ils soient, 
tsnl mes vassaux que toutes autres qu^ecevraient 
une solde pour marcher à raondit service , ne per- 
dent ni les terres , ni les maravédis qu'ib tiennent 
de mot , ni les offices qu'ils tiennent de moi ou quel- 
que manière que ce soit, dans'aiiciines desdites ciU's, 
villes ou lieux de mes royaumes, mais qu'au con- 
traire on les leur cenaerre entièrement; et en outre 
qu'on leur garde lesdiu offices , et qu'ils n'en soient 
exclus ni relevés en raison de leur emploi à mondit 
service. En outre je tiens pour bien , et c'est ma vo- 
lonté , que lesdites personnes qui recevraient ainiî 
une solde pouraUer à mondit service, ni knrsfemmes^ 
ni leurs cautions , ni leurs biens , ni aucune chose 
qui leur appartiennent puissent être saisis ou pris 
pour quelques,4ettes que ce soît qu'ils auraient à ^ 
quitter à d'autres personnes, de quelque façon que 
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ce soU et pour quelque cause que ce loit , qu'aucune 
pebe ne ebure coatre eux pendant ledit tempt, 

depuis ledit jour oà ils reeerront une solde jusquTà 
celui ou ils quiitefont ledit service \ et s'il existe quel* 
ques procès a ce sujet » j'ordonne qu'ils soient sitt* 
pendus et quik restent dans l'état oft ib sont 
maintenant, jusqu'il leur retour de mondit service, 
à moins que ces procès n'aient pour objet le paie- 
nent de mes revenus : et par cette dite lettre, 
émanée de moi, j'ordonne k vous mesdits maîtres 
des comptes, akades, ju£»es et autres olficiers, quels 
qu'ils soient , de ne point connaître de semblables 
procès et demandes , qui ont été » sont et seront in- 
tentés coatre lesdttes personnes qni recevraierif^Mldè 
et seraient |lans mondit service , sur l'attestation que 
TOUS en donnera l'écrivain que l'amiral Fadrique » 
mon cousin , aura placé sur ladite flotte ; et s'il en 
existe quelques uns de commencés , Tonsy sursemres 
et vous les laisserez ddns l'état où ils se trouvent ac- 
tuellement, jusqu'à ce qu'ils soient revenus dudit 
service, ainsi qu'il est dit; et ni les uns ni les autres 
TOUS ne ferec rien , en aucuné manière , de contraire 
à ceci , sous peine d'encourir ma disgrâce , de perdre 
vos ofBces et de dix mille maravédis chacun pour 
ma chambre; et en outre, à l'égard de chacun -ét 
vous qui refusera de faire ou d'exécuter ce que je 
prescris, j'ordonne à l'homme qui vous montrera 
«lÉdite lettre ou adite copie signée ainsi qu'il est dit, 
qu'il vous assigne à oomparattre en personne devant 
moi dans madite cour, dans les quinze jours qui sui- 
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Troat le jour de l'assignatioii» sous ladite peine pour 
ohacun , afin de dite pour quel «odf yovs n^as pti 
exécuté mon commandement, et pour étid>lir com- 
ment madile lellre vous a été montrée et comment 
TOUS TaTez exécutée : j'ordonne , sous la même peine , 
à tout écriTain public qui sera appelé à eet effist, 
d'en donner à celui qui vous l'aurait montrée , une 
attestation signée de son seing, afin que je sache 
comment tous eiéeutea Aet <Hrdres. Donné a Médina 
M €ampo, le sept décembre , année de la naisaanoe 
de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt- 
neuf. =: Moi le Roi. = Moi Diego Homero l'ai 
Sût écrire par ordre du Roi notre seigneur, s fia. 
registré. 

14^9, 7 décembre. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc., aux municipalités, alcades, alguaûis, 
baiUifs, cheraliers, écuyers et autres officiers, 
cpMb qu'ils soient, de toutes les cités, yilles et lieux 
de mes royaumes , et à tous et chacun d'entre vous à 
qui ma lettre sdra montrée et sa copie signée d'un 
écriTatn publie , salut et grâce : Sacbea que j'enroie 
D. Fadrique mon cousin, mon gnmd-amiral de 
Caslille , à la ville de Séville , pour armer et faire 
mer, et £ûre d autres choses qui couviennent à mon 
ser^ce; pourquoi je tous mande que toutes les fois 
que ledit D. Fadrique mon cousin ira eu enverra 
dans chacune dédites cités, villes et lieux, vous fassiez 
bon accueil et lui donniez et fassiez donner de bons 
le^smena, tant à lui qu'aux personnes qu'il euTerra , 
et que Touik croyiei sur toutes les ohoM qu'il voua 
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dira ou commandera de ma part , soit verbalement , 
soit par lettre signée de son nom et scellée de son 
sceatt , eonoemant ladite flotte, et que toob les fiMsiei 
et exécutiez aussi bien et aussi complètement , et de 
la manière qu'il est nécessaire que ce soit fait , que 
si je TOUS avais donné moi-inéme qes ordres \ et si 
TOUS ne les faisiez et exécutiez pas ainsi , je mande 
audit D. Fadrique, mon cousin, que, au moyen de ma 
présente lettre et de sadite tïopie signée comme il est 
dit, il TOUS contraigne en mon nom 4 le faire et 
exécuter ; et soyez certain en outre que si , par TOtre 
faute ou par celle de quelqu'un ou de quelques uns 
d'entre tous, mon service éprouvait quelque tort ou 
dommage par suite du non-accomplissement de ce 
que ledit Fadrique mon cousin tous aurait dit ou 
commandé, j'en rendrai responsables vos personnes 
et vos biens ; et les uns ni les autres ne faites rien 
>k rencontre, en aucune manière, sous peine d'en- 
courir ma disgrâce et en outre des chàtimens que 
ledit D. Fadrique mon cousin vouî^ infligera de ma 
part \ et en outre , à Tégard de celui ou de ceux 
d'entre vous qui refuseriez de faire ceci , je mande à 
likomme qui vous montrera madite lettre , qu'il vous 
assigne à comparaître devant moi dans les quinze 
jours qui suivront le jour de l'assignation , pour dire 
par quel motif tous n'avez pas obéi à mes ordres; je 
» mande en outre , sous ladite peine , à tout écrivain 
public , quel qu'il soit , qui serait appelé à cet effet , 
qu'il donne à celui qui vous aurait montré cette 
lettre ou sa copie signée comme il est dit, un cer«- 
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tifical signé de son- seing , constant comment les 

,nns et les au 1res vous vous y èles conformés, afin que 
je sache de quelle manicTe s'exécutent mes ordres. 
Donné en ma ville de Médina del Campo, le sept 
décembre de Tannée de la naissance de notre Sen 
gneur Jésus-Christ mil quatre cent vin^-neuf. = 
Moi LE Koi. = Moi Diégo Romero l'ai fait écrire 
par ordre da Rdi notre seigneur, et au dos élaîl 
écrit : Enregistré. 

1429, 7 décembre. — D. Juan , par la grâce de 
Dieu, etc. , à vous Ruiz Diaz, payeur de mon ar- 
mée narale dans la très noUe cité de Séville , et de 
toute autre armée navale qui , pour mon service , 
irait faire partie de la floUe que je fais armer dans 
ladite ville pour Tannée prochaine mil quatre cent 
trente, et à qui que ce soit de vous qui ma pré- 
sente lettre verrei , salut et grâce : Saches que j'en- 
voie à ladite cité de Séville et aux antres cités et 
villes de la frontière , mon amiral D. Fadrique , mon 
cousin , pour armer et foire armer mie flotte dont 
il est de mon bon plaisir d'ordonner l'armement» 
l'année prochaine mil quatre cent trente , et pour 
(aire d'autres choses convenables à mon service^ 
pourquoi je vous ordonne d'ajouter foi a toutes 
les choses que ledit amiral . mon cousin , vous dira 
ou ordonnera de ma part pour mon service , relati- 
vement à ladite armée navale \ vous aurez à les faire 
et exécuter aussi complètement que si moi en peiw 
sonne je vous les disais et ordonnais de les faire, et 
pour ce que vou^ donnerez , paierez et dépenserez 
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m lettratoo ordoanaiices dndit amind Bum contm, 
sigiiée» de son nom et scellées de son soeeitf lesquelles 

lettres et ordonnances doivent être expédiées par ledit 
amiral par-deyant un alcade et écrivain de la municipa- 
lité du lieu où il se trouTertit, et paiHieyant récrivain 
de ma flotte , j'ordonne à mes maîtres des comptes 
que, sur le vu desdites lettres ou ordonnances, et de 
ma présente lettre ou de sa traduction signée par un 
écrÎTain public , ils tous donnent décharge et les 
admettent dans vos comptes; et soyei en outre cer- 
tains que si, par votre faute ou par celle de quel- 
qu'un ou de quelques uns d'entre tous, mon senrice 
éprouvait quelque tort on dommage par suite du non- 
accomplissement de ce que ledit Fadrique mon cou* 
^sin vous aurait commandé, ainsi que cela est dit, 
j'en rendrai responsables tos personnes et tos biens ) 
et les uns ni les autres ne ftltm rien à rencontre, m 
aucune manière , sous peine d'encourir ma disgrâce , 
et en outre des châtimens que ledit D. Fadrique , mon 
cousin, TOUS infligera de ma part; et en outre, è 
Yégard de celui ou de ceux d'entre tous qui reAise^ 
riez de faire ceci , je mande à l'homme qui vous mon- 
trera madite lettre , qu'il vous assigne à comparaitre 
dcTant moi , dans les quinse jours qui suiTfont le jow 
de l'assignation , pour dire pâr quel motif toos n^ms 
pas obéi à mes ordres ^ je mande en outre, sous ladite 
peine, à tout écrivain public, quoiqu'il soit, qui se- 
rait appelé à cet e£fet, qu'il donne à celui qm toils 
amnit montré cette lettre ou sa œpie signée eômme 
il est dit , un certi6cat signé de son seing , constatant 
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oanmeot ka tus et le§ aiilTM vouft tin» y élm eon- 

formés, afin que je sache de quelle manière s'exécu- 
tent mes ordres. Donné à Médina del Campo, le 
sept déoembre de i'anoëe de U nakaaiioe de notre 
Seigneur Jë8ii»<Ihritt mil quatre eeot Tuigt-nenf. ss 
Moi le Roi. = Moi Diëgb Romero l'ai fait écrire par 
oràre du Roi notre seigneur. Sur le revers de ladite 
lettre dndit seigneur Roi était écrit : Enregistré. 

1 4^9 , 7 décembre. D. Juan , par la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Alfonse Guillen de Caso, conser- 
▼ateur de me» fours de biscuits de la très noble cité 
de Séville , et à tous autires oonsenrateurs deadits fbwt 
qui puissiez être dans l'avenir, comme à quiconque 
de vous qui cette présente lettre verrez , salut et 
grâce ; Saches que j'enroie à ladite cité de Séville et 
aux autres cités et villes de la frontière » mon amiral 
D. Fadrique, mon cousin , pour armer et faire armer 
une flotte dont il est de mon plaisir d'ordonner l'ar- 
mement l'année prochaine mil quatre cent trente, et 
pour faire d'autres choses conyenables à mon ser- 
vice, pourquoi je vous ordonne d'ajouter foi à toutes 
les choses que ledit amiral , mon cousin , vous dira ou 
ofdonnera de ma part pour mon service relativement 
à ladite armée navale^ vow aurea à les fiùre et exé- 
cuter aussi complètement que si moi en personne je 
vous les disais et ordonnais de les faire \ et pour ce 
^qne voua donnerez , paierea et dépenaeres sur lettres 
ou ordonnanœadudit amiral mon cousin , signées de 
son nom et scellées de son sceau , lesquelles lettres et 
ordonnances doivent être expédiées par ledit amiral 
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paiHlefUit un alcade et écrivain de U municipalité du 

lieu où il se trouverait, et pardevant récrivain de la 
flotte, j'ordonne à mes maîtres des comptes, que 
m le TU deadite» lettres ou ordonnances, et de ma 
présente lettre ou de sa traduction signée par un éoi- 
▼aîn public, ils vous donnent décharge et les ad- 
mettent dans vos comptes , et soyez en outre certains 
que si , par votre faute eu par celle de quelipi'un ou 
de quelques uns d'entre tous, mon service éprouvait 
quelque tort ou dommage par suite du non-accom- 
plissement de ce que ledit Fadrique mon cousin vous 
aurait commandé , ainsi que ceU est dit , j'en rendrai 
responsables vos 'personnes et vos Inens; et les 
uns ni les autres ne faites rien à Tencontre , en au- 
cune manière , sous peine d'encourir ma disgrâce, et 
en outre des chàtimens que ledit D. Fadrique, mon 
cousin, vous infligera de ma part; et en outre, à 
l'égard de celui ou de ceux d'entre vous qui refuse- 
nez de faire ceci, je mande à l'homme qui vous mon- 
trm ^udite lettre, qu'il vous assigne à comparaître 
devant moi, dans les cpiinse jours qui suivront le jour 
de l'assignation , pour dire par quel motif vous n'avez 
pas obéi âmes ordres-, je mande en outre , sous ladite 
peine, à tout écrivain public , quel qu'il soit, qui se- , 
rait appelé à cet effet , qu'il donne à celui qui vous 
aurait montré cette lettre ou sa copie signée comme 
il est dit , un certificat signé de son seing , constatant 
comment les uns et les autres vous vous y éles con- 
formés, afin que je sache de quelle manière s'exécu- 
tent mes ordres. Donné à Médina del Campo , le sept 
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décembre f etmëe de la naisiaiiee de notre Seigneur 
JësofrCbriat mil quatre cent yingt-neuf . Moi un 

Roi. = Moi Diégo Romero l'ai fait écrire par ordre 
du Roi notre seigneur. = Enregistré. 

^4^9 9 7 décembre. — D. Juan , par la grâce de 
Dieu , etc. , à tous luan de Silva , mon domestupie 
et mon notaire principal du royaume de Tolède , 
gouverneur de mes arsenaux de ma ville de Santau'^ 
der ) à Gonalo Gonzalex de Setîen , votre Ueutenant 
dans ledit«office , et à tous ceux d'entre tous qui 
ma présente lettre verrez, salut et grâce : Sachez 
que j'envoie à ladite cité de Séville et aux autres 
cités et villes de la frontière , mon amiral D. Fa- 
drique , mon cousin , pour armer et foire armer une 
flotte dont il est de mon bon plaisir d'ordonner l'arme- 
ment Tannée prochaine mil quatre cent trente , et 
pour foire d'autres choses convenables à mon service ; 
pourquoi je vous mande d'ajouter foi à toutes les 
choses que ledit amiral , mon cousin , vous dira ou or- 
donnera de *ma part, et que vous les fassiez et ezécn- 
ticE aussi bien et aussi complètement que si moi en 
personne je vous les disais et vous ordonnais de les 
faire ^ et qu'exécutant ainsi ce qu'il pourrait vous 
dire ou vous ordonner de ma part, vous lui donniez 
et mettiez à sa dispontion ou à celle de la personne 
ou des personnes qu'il vous enverrait de ma part , les 
galères et autres bâtimens quelconques que vous avez 
pour moi » selon et de la manière qu'il vous l'ordon- 
nera par lettre signée de son nom et scellée de son 
sceau , et que vous donniez les agrès cl armes néces- 
To2i£ m. a 1 
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saires jusqu'à ce qu'ils soient en ëtat d'être lancés en 
mer et prêts à naviguer ^ et de ce que voiu donnerez 
ainsi audit amiral , mon bousin , ou à la personne ou 
personnes qu'il désignerait ou vous enverrait de ma 
part, relirez des ordonnances signées de son nom et 
scellées de son sceau » et au moyen de ces pièces et 
d'une copie de ma [)i csente lettre signée par un écri- 
vain public, je mande à mes maîtres de comptes 
qu'ils admettent tout dans vos comptes et vous en 
déchargent \ et ne faites rien à Tencontr^en aucune 
manière, sous peine d'encourir ma disgrâce et une 
amende de dix mille maravédis pour chacun en faveur 
de ma chambre^ et pour établir comment ma pré- 
sente TOUS aura été montrée « et comment tous tous 
y serez conformé, je mande, sous ladite peine, à 
tout écrivain public, tic ce requis, qu'il en donne, 
h celui qui vous Taurait montrée , une attestation 
signée de son seing, afin que je ^che comme s'exé- 
cutent mes ordres. Donné en ma ville de Médina 
del Campo, le sept décembre, année 'de la nais- 
sance de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent 
vingt- neuf. =s Moi lb Roi. c= Moi Diégo Romero 
l'ai fait écrire par ordre du Roi notre seigneur. = 
Enregistré. 

14^29» 7 décembre. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc., à vous Mosen Diégo de Vadillo, gouver^ 
neur de mes ar8enaui[ de la très noble ville de Sé- 
\ille, et à votre lieutenant dans kdii oifice, et à 
quiconque de vous qui la présente lettre verrez , salut 
et grâce : Sachez que j'envoie à ladite cité it Sé- 



Digitized by 



APPENDICE. 3a3 

Tille et à certaines autres cités , villes et lieux de la 
frontière , D. Fadrique , mon cousiii et mon grand- 
amiral , pour urmer et fiûre armer une Aotte dont il 
est de mon bon plaisir d'ordonner Farmement poar 
Tannée prochaine mil quatre cent trente, et pour 
faire d'autres choses convenables à mon service; 
pourquoi je tous mande d'ajouter foi à toutes les 
choses que ledit amiral , mon cousin , tous dira ou 
ordonnera de ma part, et que vous les fassiez et 
exécutiez aussi l»en et aussi complètement que si moi 
en personne je tous les disais et tous ordonnais de les 
faire ; et qu'exécutant ainsi ce qu'il pourrait vous 
dire ou vous ordonner de ma part , vous lui donniez 
et mettiez à sa disposition ou à celle de la personne 
ou des personnes qu'il tous euTerrait de ma part , les 
galères et autres bâtimens quelconques que vous avez 
pour moi , selon et de la manière qu'il vous l'ordon- 
nera par lettre sic^née de son nom et scellée de son 
sceau , et que tous donniea les agrès et armes néce»* 
saîres jusqu'à ce qu'ils soient en état d'être lancés en 
mer et prêts à naviguer 9 et de ce que vous donnerez 
ainsi audit amiral, mon cousin, ou à U personne ou 
personnes qu'il désignerait ou tous enTcrrait de ma 
part , retirez des ordonnances signées de son nom et 
scellées de son sceau , et au moyen de ces pièces et 
d'une copie de ma présenle lettre signée par un éeri«* 
Tain publie, je mande à mes msitres de comptes 
qu'ils admettent tout dans vos comptes et vous en 
déchargent; et ne £ûtes rien à Tenoontro en aucune 
manière, sous peine d'encourir ma disgrâce et une 
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amende de dix mille mararëdis pour éhacnn en fa- 

vi'ur de ma chambre ; et pour établir comment ma 
présente vous aura élé montrée , et comment vous 
-vous y seres conformé, je mande, sons ladite peine , 
à tout écrÎTain public , de ce requis , qu'il en donne ^ 
à celui qui vous l'aurait montrée , une attestation 
signée de son seing, afin que je sache comme s'exé- 
cutent mes ordres. Donné en ma yiUe de Médina del 
jCampo , le sept décembre de l'année de la naissance 
de notre Seigneur Jésus-Christ rail quatre cent vingt- 
neuf ^ =: Moi us Roi. = Moi Diego Romero 1 ai 
fait émre par ordre du Roi notre seigneur. =5 En- 
registré. 

i4^9j 7 décembre. — Moi le Roi, je fais savoir 
••irons Ruy Gutierrei de Escaiante, mon armateur 
de la càte de la mer de Castille, et à tous Martin 
Lopex de Cordoba, payeur de l'armée navale, qu'il est 
de mon bon plaisir d'assembler pour l'année prochaine 
ail «piaire cent dmte, une armée Bavale, et à vous 
inail Fernandez de Pàmasies et Fernan Gonsalez Ma* 
rin , et à quiconque d'entre vous , quels qu'ils soient , 
qui éies chargés en mon nom du pain que j'ai lait 
aohetèf pour ledit* armée navale^ et â tous Juan de 
ËBOtiante , chargé du maguin dé mes armes dans la 
ville de Sentander, ou à toutes autres personnes , 
quelles qu'elles soient , qui aves à 'YOtre charge ce 
qui est dit cî-dessua en fouit ou en partie 4 qne ma 
Tolonté est que l'amiral D. Fadrique , raeneousin, 
place en son nom un écrivain de son ciioix, aiio qu on 
passe .'par^derant lui toutes \e» choses que vous et 
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chacun de vous aurez à faire et à voir dans ladite Ûuiic 
que je fais armer pour ladite année; ponrqaoi je 
yons mande que toute» les sommes , le pain et les 
armes que vous et chacun d'entre vous avez à payer 
ou à fournir pour ladite Hotte , que vous les livriez 
et payiez par-derant ledit écrÎTam que ledit amiral 
mon oousîn aura préposé pour lui et avec set pleins 
pouvoirs^ et par la présente je mande à mes maîtres 
des comptes qu'ils admettent dans vos comptes toutes 
les sommes 9 le pain » et les annes que tous pourrez 
avoir payés ou fournis pour ladite flotte , en la forme 
qu'il est dit ci-dessus , et non d'une aulre manière. 
Fait le sept décembre de Tannéa de la naissance de 
notre Seâpieur :Miie<Christ; wék^ ^fuaM eani -yrmglh 
neuf. =s Moi l« Roi. =s Moi Diégo Romero l'ai 
fait écrire par ordre du Roi notre seigneur. = Enre- 
gistré. 

i4^9 , 7 décembre» — D. Juan , par la grâce de 

Dieu , etc. , à vous Pierre Diaz de San do val , gou- 
verneur de mes châteaux de la très noble cité de Sé- 
ville , et à votre lieutenant ou tos lieutenans qui tien- 
draient pour vous lesdits châteaux , et k tous et cha- 
cun de vous qui ma présente lettre verrez , salut et 
grâce : Sachez que j'envoie à celle dite cité de Sé- 
ville et à d autres pités, villes et lieux de la frontière, 
Tamiral D. Fadrique, mon cousin , pour armer et faire 
armer une flotte dont il est de mon bon plaisir d'ordon- 
ner l'armemeut et pour faire d'autres cAoses conve- 
nables à mon service; pourquoi je vous ordonne d'ac- 
cueillir ledit amiral D. Fadrique , mon cousin , dans 
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mesdits châteaux , et de le croire dans toules les choses 
qu'il TOUS dira ou commsnderm de ma pari relative- 
ment audits châteaiii, et de les faire et eiéeoter 
aussi complètement et aussi bien que si je vous l'avais 
ordonné moi-même eu personne , et ne faites rien à 
l'enoontre sons peine d'énoourir ma disgrâce. Doiiiié 
en la Tille de Médina delCampo, le sept déeendire , 
année de la naissance de notre Sauveur Jésus-Christ 
mil quatre cent vingt-neuf. =Moi le Roi. = Moi 
Diégo Romero Tai fait écrire par ordre du Roi notre 
seigneur. 

i4'^o, janvier. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu , roi de Castillc , de Léon , de Tolède , de Ga* 
lice, de Séville, de Cordoue , de Murcie , de Jaen , 
de l'Âlgarbe, d'Algécira , et seigneur de Biscaye et 
MoHna , attendu que j'ai ordonné à vous D. Fadrique, 
mon cousin et mon grand-amiral de Castille , d aller» 
de votre personne , sur la flotte que j'ai fait armer en 
raison de la guerre que j'ai contre les rois d'Aragon 
et de Navarre ^ je vous donne , à vous, mondit amiral, 
par la présente, un pouvoir complet pour traiter, pro» 
poser ou foire tous accords ou conventiont ijue tous 
jugerez convenir à mon service , avec toutes villes, 
lieux et chateaux-forts quelconques , soit que vous pre- 
niee ces places avec madite armée qavale, soit qu'elles 
se rendent à vous par composition ou de toute autre 
manière ; et je m'engage par la présente à respecter 
et faire respecter tous icsdits accords , arrangemens 
^ traités selon la forme et teneur que vous les auries 
souscrits en mon nom , et veux et ordonne qu'ils 
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soient valables , fermes et stables à toujours, comme 
si je les avab faits et octroyés moi-même en personne , 
et j'ordonne aux dacs , comtes , riches hommes « 
maîtres des ordres , prieurs et cheraliers , et à tons 
ceiu de mon conseil , auditeurs de mon audience , à 
mon grand-juge (al mijustiaia mayor) , aux alcades, 
alguazils et notaires, et autres juges et officiersi qudk 
qu'ils soient, de ma maison , cour et chancellerie, à 
mes adelautades , baillifs, et à toules les municipa- 
lités, alcades, alguazils , régiders , cheyaiiers, écuyers 
et prud'hommes de toutes les cités , yiUes et lieux de 
nie\s royaumes et seigneuries , tant royales qu'abba- 
tiales et autres, quelles qu'elles soient , aux comman- 
deurs et soua-omimandears, gouTemeurs de châ- 
teaux et maisons forteeet autres , et k tous mes autres 
sujets et naturels, de quelque état, condition, rang, 
dignité qu'ils soient, de le garder et exécuter, et de 
' le faire garder et exëeuter selon sa forme et la nuH 
nière que vous dit amiral Taures souscrit de ma part 
pour moi et en mon nom et place , et qu'ils ne Tassent 
ni ne consentent ^'ou fasse rien contre tout ou par- 
lie, en anctm et les uns et le» autres qui ag»» 
riez contrairement , encourriez ma disgrâce et une 
amende de deux mille doubles castillans chacun pour 
ma chambre. Donné à Médina del Campo, le vingt- 
sept jaurier, année de la naissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre cent trente. s= Mot im Rôti* 
= Moi le docteur Fernando Diaz de Tolède , audi- 
teur et secrétaire du Roi, et contre^iguataire de ses 
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dépêches, Tai fait écrire par son ordre. =s Enre- 
gistré* 

i43o , 27 jarnner. »— D. JiMn, par la grâce de 
Dieu , roi de Castille , de Léon , de Tolède , de Ga- 
lice , de Sëville , de Cordoue , de Murcie , de Jaen , 
de TAlgarbe, d'Algëcira, seigneur de Biscaye et de 
Molina, attendu que j'ai ordonné à tous D. Fadrique, 
mon cousin et mon grand-amiral de Gistiile, d'aller, 
de votre personne , sur la Aotte que j'ai fait atmer 
en raison de la guerre que j'ai avec les rois d'Aragon 
et de Navarre , je vous donne par la présente un 
pouvoir illimité , à vous ledit amiral , afin que pour . 
moi et en mon nom vous puissiex promettre toutes 
lès récompenses que vous jugerez nécessaires à tous 
gouverneurs de châteaux ou autres personnes, quelles 
qu'elles soient, qui vous livreraient pour moi des 
villes , lieux ou châteaux hors de mes royaumes, ou 
qui me rendraient d'autrès services signalés ; je ga- 
rantis l'accomplissement et l'observation de toutes 
les promesses que vous aurez faites pour moi et en 
mon nom et place auxdits gouverneurs ou à tontes 
autres personnes , qudles qu'elles soient , hors de mes 
royaumes , qui vous livreraient pour moi quelques 
cités , villes , lieux , châteaux , forteresses , ou qui me 
rendraient d'at très services signalés,, je le garantis 
et je l'octroie ; de quoi je fais donner la présente 
•lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau. 
Donné à Médina del Campo , le vingt-sept janvier, 
année de la naissance de notre Seigneur JésusChrisI 
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mil quatre cent trente. = Moi le lloi. = Moi le 
docteur F{ni«iido Diaz de Tolède, auditeur et secré- 
taire du Roi, et contrMÎgnataire de ses dépêches, 
l'ai fait écrire par ses ordres. = Enregistré. 

i43o, 26 janvier* ^ D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc. , attendu que j'ai ordonné à tous D, Fa- 
drique , mon cousin et mon grand-amiral de Gastille, 
d'aller sur la flotte que j'ai lait armer en raison de 
la guerre que j'ai avec les rois d'Aragon et de Na- 
varre , et attendu qu'il m'a été rapporté que , sur la 
frontière dudit royaume d'Aragon, comme dans 
d'autres royaumes limitrophes , quelques uns de 
mes sujets ou naturels ont agi et agissent contre 
le bien de mon senricCi lesquels , peut-être , aussi- 
têt qu'ils Terrent madite flotte, rentreront à mon 
service , je tous donne par la présente plein pouvoir 
afin qu'en mon lieu et place, et de mon autorité, 
TOUS puissiez pardonn|r et tous pardonniez à tous 
ceux de mes sujets et naturels, quelques erreurs 
et quelques fautes . qu'ils aient à se reprocher, qui 
Tiendraient senrir sur madite flotte, en exceptant 
toutefois ceux qui se seraient rendus coupables de 
perfidie , trahison ou d'assassinat , et que tous puis^ 
siez leur donner et octroyer, et leur donniez et oc- 
troyiez pour moi et en mon nom toutes lettres de 
pardon nécessaires, lesquelles j'ordonne aux inians, 
ducs, comtes, riches hommes, maîtres des ordres,, 
prieurs , à tous ceux de mon conseil et auditeurs de • 
mon audience, à mon grandjuge, alcades, alguazik 
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et autres juges et officiers de mes maison , cour et 
chancellerie, à toutes les manicipalitës ^ alcades» 
algnazîls , bailliis , régidorS) cheTaliers , prud'hommes 
de toutes les cités, villes et lieux de mes royaumes et 
seigneuries 9 aux commandeurs , sous-commandeurs • 
gouyeraeun des châteaux et maisons fortes et autres, 
et à tous autres mes sujets et naturels, de quelque 
état , condition , rang et fli^MÛté qu'ils soient, qu'ils 
les gardent et exécutent , lassent garder et exécuter 
selon leur teneur, et aussi bien et complètement que 
si elles étaient signées de mon nom et scellées de 
mon sceau , et qu'ils ne fassent rien el ne consentent 
pas qu'on fasse rien pour en affaiblir Teilet mainte- 
nant ni en aucun temps; car je veux, et c'est mon 
bon plaisir, que tous puissiez les donner et que tous 
les donniez en ma place de la manière qui est dite 
ci-dessus, et aussi amplement que je pourrai moi- 
même les donner, et qu'elles ^ent la même force et 
effet : les uns ni les autres ne faites rien de contraire 
sous peine d'encourir ma disgrâce , et sons la respon- 
sabilité de vos personnes et de vos biens. Donné à 
Médina del Campo , le vingt-six jaurier, année de la 
naissatice de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent trente. = INIoi le Roi. = Moi le docteur Fer- 
nando Diaz de Tolède, auditeur et secrétaire du Roi 
et contre-signataire de ses dépêches, l'ai fait écrire 
par son ordre. = Enregistré. 
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Note des lettres que le seigneur amiral donna aux 
personnes qnil investit du commandement de na- 
vires. Fan mU quatre cent trente* 

Moi D. Fadrique, amiral de G»tiUe, voulant accor- 
der une grâce à vous N. , habilant de N. , et attendu 
que je le crois utile au service du Roi notre seigneur, 
et à ma gloire , je tiens pour bien et il me ^iait que 
vous soyez caphaine de l'un des navires que ledit 
seigneur Roi fait armer cette année mil quatre 
cent trente \ et par coite présente lettre j'ordonne , 
de la part dudit seigneur Roi, à l'annateur établi 
par ledit seigneur, et je le prie et lui dis de la 
mienne , qu'il vous donne et fasse donner ledit 
navire et qu'il vous paie et fitfse payer toutes les 
sommes que vous devez recevoir en raison de ce 
commandement ou de toute autre cause , ainsi que 
ledit seigneur Roi l'ordonne et que cela se faisait au- 
trefois ^ et en même temps j'ordonne au maitre dudit 
navire , et à toutes les autres personnes qui sont au 
service dudit seigneur Roi , qu'ils vous tiennent et 
reconnaissent comme capitaine dudit navire, et 
qu'elles vous obéissent suivant qu'il est d'usage de le 
faire : à cet effet , j'ai ordonné que cette lettre de 
moi vous fiit donnée signée de mon nom et scellée 
de mon sceau. Faite, etc. 
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Les personnes auxquelles l'amiral donna le contr- 
mandement des trente nannres et baleiniers que le 
Rai aidait fait armer Fan mU quatre cent trente , 

sont les suivantes : 

A Juan de Soria, capitaine général (capitan maj or) 

desdits navires et baleiniers , un i 

A Fernand Yanez de Sotomayory pour lui et pour 

Fernando de Romay, son collègue , deux. . • 3 

A Jean Ferez de Marqua , habitant de Bilbao, un. i 

A Martin Ferez de Salma, idem, un . • • . . . i 

A Fernan Ibanez Daldonondo , un i 

A Martin Yanes deMojica, habitant deHneo, on. i 

A Sancho Oras de Creilai, idem, un i 

A Lope de Zumaya, un. ..,..* i 

A Ruy Sanches de Moncada , un. . • i 

A Sancho Ruiz Cachopin , un i 

A Barnal Gonzalez de la Obra , habitant de La- 

redo , un 1 

A Sancho Garcia de Castro ,un i 

A Feman Juan Dollabarriea, habitant de Ber- 

meo, un i 

A Fernando de Marquina, un i 

A Ladron de Valda , un i 

A Jimeno de Valda , son frère , un i 

A Garcia Ferez de Iraeta , un i 

A Martin Sanchez Daldonondo , un. i 

A Juan Gutierrez de Stanclara, un t 

A Juan de Setien, un. (i) i 

(1) Quoique le dire de cette Ittle aBiioiice trenie capitaines, 

Toiiirrage eftpgnol ne donne qqe vingt et on noms. (Da V...L.) 
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Note des lettres que le seigneur amiral donna aux 
personnes qui demietU être patrons des gaières 
que le Roi notre seigneur fait armer pour Cannée 

prodiaine mil quatre cent trente. 

Juan de Silva , domestique du Roi mon seigneur, 
et sou notaire priucipai de la régence de Tolède , 
gouvernetir des anenaux de la ville de Santander, et 
Gonzalo Gonzalez de Setien, votre lieutenant , et qui 
que ce soil d'entre vous qui ma présente lettre ver- 
rez : moi D. Fadrique , amiral de Cafttiile 9 je vous 
fais savoir que ledit seigneur Roi vous envoie ordon- 
ner par lettre lignée de son nom et scellée de son 
sceau , quii vous donniez à moi, ou à la personne, ou 
aux personnes que je vous désignerai ou vous forai 
connaître par lettre signée de mon nom et scellée de 
mon sceau , toutes les galères que vous ou toute autre 
personne prendrez dans la ville de Santander, ainsi 
que vous le verrez plus amplement par sadite lettre 
et par copie d'icelle signée d'un écrivain public , qui 
vous sera montrée^ et maintenant sachez que ma vo- 
lonté est, et qu'il me plaît que N. soit palron de l'une 
desdites galères que vous avez et que sa seigneurie fait 
armer dans ladite ville de Santander, et à cet effet je 
vous ordonne , de la part dudit seigneur Roi , et je 
vous prie et dis de la mienne , de donner et livrer 
incontinent audit ^^• une desdites galèroa que votis 
avez , et que ledit seigneur Roi ordonne d'armer ; et 
vous, en la lui donnant d'après ma présente lettre , 
et lui la recevant , je m'en contente et j'en suis satis- 
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fait comme « vous l'ayiei donnée k moi-même^ et i 

cet effet je vous envoie cette lettre signée de mou 
nom et scellée de mon sceau. Faite à.... , etc. 

Enregistrement des lettres ifue le seigneur amiral 

donne à Jean Gonzalez de Setien pour recevoir 
les droits qui lui appartiennent sur les patrons , 
capita i nes et gens gui doit^ent aller sur la flotte de 
Van mU i/uatre cent trente^ 

14^9 , 10 septembre, — Martin Lopez de Cordoue, 
payeur de l'armée navale que le Rolmoii seigneur a 
ordonné de disposer pour Vannée prochaine mil 
qtiatre cent trente , sur la cote de la mer de Cas- 
tilie : moi, rami;ral de Castille , tous envoie saluer 
comme quelqu'un à qui il désirerait beaucoup de 
biens et d'honneur ; Martiu Lopez , ami , tous saTez 
déjà que sur les sommes que tous aTcz payées , d'après 
Tordre du Roi notre seigneur, aux ûoltes que ledit 
Roi a ÙLii armer à Santander, il revient à Tamiral , 
mon seifi^neur et mon père, certaines quantités de 
maravédis pour droits sur les capitaines des navires, 
et patrons des galères et autres bàtimens, et leurs 
équipages, lesquelles sommes furent recouvrées, 
d'après son ordre, par Gonzalo Gonzalez Setien, 
vassal du Roi , habitant de la Tille de Santander, ainsi 
que vous le savez plus amplement , auxquelles dites 
quantités de maravédis, provenant desdits droits, 
lomh«''rent en mes mains avec ma succession audit 
oitice d'amiral, et me reviennent de droit, tel ainsi que 



Oigitized by 



APPENDICE. 335 

TOUS le comprenez facilement \ sachez maintenant que 
c'est ma yolontë, et c|u'il me plaît que ledit Gonzalo 

Gonzalez de Setien reçoive et recueille pour moi toutes 
lesdites quantités de maravédis qui m'appartiennent 
et me sont dues par lesdits capitaines, patrons ePau- 
tres gens quelconques qui s'embarquassent snr les- 
dits navires, galères et autres iiavirrs quelconques 
que ledit seigneur lloifait armer , et auxquels vous 
paieriez la solde à. l'armée nayale que sa seigneurie 
fait disposer pour l'an prochain *, et par suite de la part 
dndit seigneur Ilni, je vous ordonne, en vertu de l.i 
lettre de créance qu'il a eu la bonté de me donner 
pour Toosy et je demande et tous prie en mon nom 
que, surles wmmes formant ladite solde et le traite-^ 
ment des patrons et ("aj)ilaines que vous aurez, à 
payer auxdite»>§eo8 qui doivent aller sur ladite tlolir. 
vous retenièz e|i Wl mains les quantités de marayédis 
que je dois atoir Se^ehacun d'eàx f comme les avait 
ledit seigneur amiral mon père et comme ledit Gon- 
zalo Gonzalez vous dopuiera par écrit que je dois les 
avoir ; lorsque vous leè' a Ér ez reçus , vous les paierez 
et ferez payer en mon nom audit Gonealo Gonzalez 
de Setien, et non à aucune autre personne, et en 
ceci il convient que vousf tte-fiissiez pas autre chose : 
et pour que de ceci vous soyez certain , je vous. en- 
voie ma présente lettre signée de mon nom et scellée 
de mon sceau. Fait le vingt septembre , année de la 
naissance de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent vingt-neuf. r 
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Copie des lettres et pouvoirs que le seigneur amiral 

donna pour les officiers de Vannée navale de 
mil quatre cent trente, 

« 

y ao novenU>re, • — Capitaines et maîtres des 
navires et baleiniers, que le Roi mon seigneur a donné 
Tordre d'armer pour l'an de notreSeigneurciooQocxxxy 
moi D. Fadrique, amiral de Caslille , je vous envoie 
saluer et vous fais savoir que ma volonté est que mon 
frère Juan de Tovar soil capitaine général deadits na- 
vires et baleiniers ; et à cet eflPet je tous ordonne , de 
la part dudil seigneur Roi , et je vous prie et vous dis 
de la mienne que vous teniez et receviez comme ca- 
pitaine général desdits navires et baleiniers ledit Juan 
de Tovar, et non aucune autre personne ; que vous 
obéissiez à ses ordres et que vous fassiez et exécutiez 
toutes les choses et chacune d'elles qu'il vous com- 
mandera de la part dudit seigneur Roi et de la mienne, 
car je donne et j'octroie audit Juan de Tovar un pou- 
voir aussi étendu que celui que je tiens dudit sei- 
gneur roi , pour tout ce qui est dit ci-dessus et pour 
chaque partie de ce qui y est dit^ et afin que vous 
soyez certains de ceci, je vous envoie cette lettre 
signée de mon nom et scellée de mon sceau. Fait le 
vingt-eix novembre , année de la naissance de notre 
Seigneur Jésu»<3irist mil quatre cent vingt-neuf. =s 
L'Amiral. 

1429, 16 décembre, — Municipalités, alcades, 
alguazils, baillifs, régidors, officiers et prud'bonmies 
de toutes les cités , villes et lieux qui sont sur la côte 
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lie la merdes royaumes du Roi mou ^eignear, et aux 
prëTÔts, patrous et propriétaires de narires, galères» 
liarques et baleiniers et autres bàtimeiB quels qu'ils 
soient , et à cpiiconque d'entre Vous qui cette pré- 
sente lettre verrez : Moi D. Fadrique , grand-amiral 
de Castiliev je tous enyoie saluer et je tous fais 
sarotr que ledit seigneur Roi tous (ait dire par lettre 
signée de son nom et scellée de son sceau , qu'il 
m'enYoie armer et faire armer certaiilfe flotte de na- 
Tires , galères et baleiniers qu'il est maintenant de 
son bon plaisir de faire armer, pour laquelle dite 
flotte sont nécessaires les galères , navires et balei- 
niers qu'il y a ou pourrait avoir dans lesdites cités ^ 
tHIos et lieux de la c6te de la mer et dans chacune 
d'elles , par laquelle dite lettre il me donne tout 
pouvoir pour que je les mette et puisse les mettre et 
que vous les mettiez en réquisition , ainsi qu'il est 
plus amplement exprimé dans ladite lettre dudit sei- 
gneur Roi , laquelle ou sa copie signée d'un écriTain 
public, vous sera montrée ; et maintenant sachez que 
j'envoie là N. , afin qu'il mette et tienne en ré- 
quisition tous les naTireSy galères et baleiniers qui se- 
raient ou arriTereient dans les ports desdîtes cités , 
villes et lieux de la cote de la mer, parce qu'il est 
nécessaire que ce soit ainsi pour le service dudit 
seigneur Roi. A cet effist, en Tertu de la lettre de 
créance à moi donnée pour vous par ledit seigneur 
Roi , je Yous ordonne, de la part dudit seigneur Roi , et 
je TOUS prie et tous dis de la mienne que tous met- 
ties et reteniex en réquisition lesdils naTires, galères 
Tome III. a 2 
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et baleiniers que ledit N. , de k pttrt dudit seîgneiir 
Roi et de la mienne, en sou uom , vous dira de sé- 
questM*» et qm soot nécesiaires pour aller dans la- 
dite armée laavale au service dudit setgoeiir Roi, «I 
que vous ne leviez Tembargo pour aucune raison que 
ce soit , sans avoir préalablement , à ce sujet ^ un 
ordre spécial dudit aeigneur Roi , ou de moi en mm 
tkkm ; et , par ma présente lettre , je donne plein pou- 
voir, ainsi qu# moi-même je l'ai reçu dudil seigneur 
Roi, audit N., afin qu'il puisse faire et qu'il fasse 
toutes les réquisitions , protestations et asngnations, 
et toutes les autres choses et chacune d'elles, que 
moi-même je ferais ou pourrais faire si j'étais pré- 
sent ^ et ni les uns ui les autres ne faites rien de con- 
traire en aticune manière, sbus peiné d'epcouHr la 
j^sgrâce dudit seigneur Roi et les peines é no ncées 
dans sadite lettre, de tout quoi je vous envoie ma 
présente lettre signée de mon nom et scellêe^e mon 
sceau. Fait le seiae décembre , année de l|i naissance 
de notre Seigneur Jésii»<^lirist mil quatre cent Wngt- 
neuf. 

1439 9 20 décembre. — Martin Lopox deCordoue, 
jurât de fat très noble cité de Cordoue, payeur gé- 
néral de l'armée navale que le Roi mon seigneur fait 
réunir sur la côte de la mer de Gistille pour l'année 
prochain» aaocccxxx, moi D. Fadrîque, amiral de Cas» 
tille, je TOUS envoie saluer comme uti homme à qui je 
désire beaucoup de bonheur et de gloire. Je vous fais 
savoir que ma volonté est que mon frère Juan de 
Tovar soit capitaine général des navires ct baleiniers 
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que laék seigoeûr fait armer sur ladite pour 

ladite année ^ cl par consécpient, en vertu de la lettre 
de oréaoce que ledit seigneur Roi m'a donoée pour ' 
TOUS f je Toua commande de sa part et toiu prie et 
dis de la miemie que Toiia consIdërieK pour capitaiiie 
desdits navires et baleiniers ledit Juan de Tovar, et 
que vous le payiez et le fassiez payer de .toutes les 
sommes <|ii'il est en droit de recevoir, soit en raison 
dudit office 9 uÀi comme solde ou de toute autre m»* 
nière quelconque , et à cet effet je vous envoie cette 
lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau* 
Fait le vingt décemlire, année de la naissance de 
notre Seigneur Jésus-Christ nlil quatre cent vingt- 
neuf. = L'Amiral. 

1439, %o décembre. — A tous Jmb de Sîiva« 
domestique du Roi notre seignear et son notaire à 
Tolède , gouverneur, pour ledit seigneur Roi, des 
arsenaux de la ville de Sautander^et à Gonzalo Gou« 
ttlea de Selien votre lieutenant dans ledit office , et 
à tons ceux d'entre vous , quels qu'ik soient , qui ma 
lettre verrez : Moi D. Fadrique , amiral de Castille, 
vous fais savoir que ledit seigneur Roi vous ordonne 
par sa lettre, signée de son nom et scellée de ses 
sceau, de donner et octroyer les galères qne vous on 
qui que ce soit de vous avez pour ledit seigneur Roi 
dans ladite ville de SaDtander, soit à moi-même ou 
àla personne ou aiuipenennesqneje vous désignerai 
on enverrai de sa part avec ma lettre signée de mon 
nom et scellée de mon sceau , ainsi que vous le verrez 
plus amplement dans ladite lettre dudit seigoeur Roi 
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ou dans sa copie signée par un écrivain public , et 
par conséquent je vous ordonne de la part dudit sei- 
* gneur Roi, et^TOUS prie et yous dis de la mienne de 
donner et octroyer incontinent à Juan Gutierres de 
Villapadierna une desdites galères que vous avez 
pour ledit seigneur Roi dans ladite ville , au choix 
dudit Juan GutierreE , prête et appareillée et mise à 
l'eau, ainsi que ledit seigneur Roi vous le fait ordon- 
ner par sadite lettre ; attendu que c'est ma volonté 
que ledit Juan Gutierrez soit patron de ladite galère, 
et ySenae sur elle avec moi pour servir ledit seigneur 
Roi ; en donnant ladite galère audit JuanGutierrez de 
Villapadierna , ainsi qu'il est dit , moi , par ma pré- 
sente. lettre , je m'en reconnais et déclare satisfait, 
comme si vous l'aviez donnée et octroyée à moi-même : 
et ne dites rien de contraire sous peine d'encourir 
la disgrâce dudit seigneur Roi et les cliàlimens 
énoncés dans sadite lettre. Pourquoi je vous envoie 
cette lettre signée de mon nom et scellée de mon 
sœau. Fait le vingt décembre mil quatre cent vingt- 
neuf. 

14^9, ao décentre, — Municipalités, corrégidors, 
alcades, alguazik, bailliis, chevaliers, écuyers, régi* 
dors et prud'hommes de toutes les villes et lieux de la 
cote de la mer de Castille, je vous envoie saluer et 
TOUS fais savoir, moi D. Fadrique, amiral deCastilie , 
qu'il est du bon plaisir du Roi mon seigneur de&ire 
armer sur cette côte certaines galères , ainsi que vous 
le verrez plus amplement dans la lettre dudit seigneur 
Roi ou par sa copie signée d'un écrivain public , qui 
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à cet efiEet yous sera montrée ; et maintenant saches 
que pour armer et faire armer lesdites galèret j'en* 
▼oie à la tille de Santander Juan de YiUapadieridà 

et antres chevuliers et écuyers de ma maison qui doi- 
vent être patrons desdites galères \ et par conséquent, 
en Tertu de ladite lettre de créance à moi donnée 
par ledit seigneur Roi, je too» ordonne de sa part et 
vous prie et vous dis de la mienne que vous receviez 
bien ledit Juan de Villapadierna et les autres cheva- 
lierB et éenyers que j'envoie de la manière déjà dite, 
chaque (bis qu'ils iront ou que l'un d'entre eux ira 
auxdites villes et lieux, que vous leur rendiez tous les 
honneurs et que^vous leur donnie» graluilement ipaa. 
les logement néoesBi^i^ pour tout le tempB.qu'ils vé^ 
teront là-bas ; que tous leur fenmisnez , pour leur 
argent, les viandes et autres choses dont ils auront 
besoin ^ et en vertu de ladite lettre de créance à moi 
donnée par ledit seigneur Roi, je donne poutur, par 
celte lettre, audit Juan de Villapadierna de tous 
faire, par lesdites raisons, toutes demandes , réqui- 
sitions, protestations et assignations, et tourtes 
autres choses que je ferais on pourrais ftire, et ne 
faites rien de contraire sous peine d'encourir la dis» 
grâce dudit seigneur Roi, et de dix mille maraTédiS; 
à chacun de tous pour sa chambre ; et afin que t^DUti 
soyez certains de ceci , j'ai donné cette lettre signée 
de mon nom et scellée de mon sceau. Fait le vingt 
décembre , année de la naissance de notre Seigneur 
JésufrChrist mil quatre cent '^^ingt-neuf. sss L'Amiral., 
c9 Moi Fernaud Goazales de Setieut seorétoire ei 
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chancelier dudit seigneur amiral, Tai fait écrire pac 
90Bf ordre. 

1 4^9 , ao décemhre» ^ Martin Lopez de CordoQA , 
ami : moi , l'amiral de Castille , je vous envoie mou 
salut comme à personne en faveur de qui je ferais 
dé bon gré toutes ies^hosei pourraient lui être ho> 
nortbles, et tous fois savoir que j 'envoie à k Tille de 
Santander Juan Gutierrez de Villapadierna et autres 
ohomliers et écu|er&qui doivent être patrons des ga- 
lèresqn'on doitarmerduis ladite ville , avec iesquettea 
dites galères teditluan GutierreideVillapadtemadQk 
venir me trouver dans la cité de Séville, et par censé* 
quant en vertu de la lettre de créanœ que leEoi mon 
seigiienr m'a dmknée pour voi», je vous ordonne de aa 
part, et je vous prie et vous dis de la mienne de mettre 
toute la diligence possible pour que lesdites galèrea 
aoient armées et prétesdans le plusbref délai, afin que 
ledit ibaa Gutierrea et les autrei patrons ptumoit 
partir avec elles pour se rendre auprès de moi aussitôt 
que faire se pourra, en sorte que je ne sois pas retenuà 
eanse d'elles, et en oclaTonsTendreaaernoe et ham 
plaisir audit seigneorRoi; et en ootre je vous or- 
donne , de la part dudit seigneur Roi , de donner et 
payer audit Juau Gutierrez 9 et aux autres patrons 
insdits, toutes les sommes qu'ils doivent avoir en 
raison de leuradilB offices, et en même temps leur 

solde; et ledit seie^eur Roi vous ordonne aussi de 
donner aux hommes d'armes qui doivent allei^ avec 
eux dans lesdites galères au service dudit seigneur 
Roi, ce qu'on a coutume de payer dans les autres 
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ûoileft) et afin que vous soyez certains de ceci, je 
vou eDYoîe m présente kttre ugnée de mon nom et 
de mon aeeen^ Ftit le vinifl décemàr», aimée 
de la naimance de notre Seigneur Jésus-CbrUl mil 
quatre cent viugl-neuf. 

14999 décembre, --^ A Martin Lopei de Cordène^ 
X payeur deia flotte que leRoi mon seigneur fch disfoeev 
sur la côte de la mer pour Tan prochain mil quatre cent 
trente ^ à Ruy GutierreE de Ëscalante y armateur de 
ladite cAte; à Juan Femandez de Fuiamêa el Fermm 
Gonmiee Marin , chargés du pain que ledit seigneur Roi 
iait acheter pour sadite flotte , et Juan de EscaliiDte , 
garde du mapiin des armée dudil t^gneur Roi dans 
la ville de Santander, etàehaeon de tooseeuk, quela 
qu'ils soient , qui ont aibire, pour ledit seigneur Roi» 
relativement à ce qui est dit ci-dessus et chaque partie 
d'icelui ou qm que ee soit de tous qai ma présente 
lettre Terres : Moi D. Fadrique , grand-amiral de 
Castille , je vous fais savoir que ledit seigneur Roi a 
ordouné, par patente signée de son nom , que je pusse 
placer et cpie je plaçasse po«r mon compte un écri- 
vain sur ladite flotte que ledit seigneurRoi fait armer 
pour ladite année, aûn que toutes les sommes, le 
pain et les armes que vous et chacun de vous avec à 
payer ou à donner pour armer ladite flotte , soieni 
payées ou données psr vous devant mondit écrivain ; 
et, par sadite patente, il ordonne à ses maîtres des 
comptes de recevoir en vos comptes toutes les sommes, . 
le pain et les armes que vous justifieres avoir payées 
ou données i ladite flotte, de la manière qui est dite» 
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et non d'aucune autre , conformément et comme il 
est dit plus amplement dans ladite patente de sa grâce 
quA-ifidiC Rok m'a laite pour ledit motif» laquelle TOUf 
éera moatrée; et maintenant mchec que ma Tokmté 
est que N. , habitant de N. , soit pour moi écrivain de 
ladite flotte de la ville de Santander, et par consé- 
quent je tous ordonne de la part dudit seigneiir Roi, 
et TOUS prie et Tomt «die de la mienne de payer et 
donner par-devant ledit N., mon écrivain, et non en 
attonne autre manière, conformément à ce que ledit 
iei|;nenr Roi tous ordonne par sa présente, toutes le»- 
dites sommes, le pain et les armes et autres dioses, 
quelles qu'elles soient, que vous ou tous autres auriez 
à payer et à donner dans ladite flotte ) et en ce faisant 
TOUS feres et tous exécuteres ce que ledit seigneur 
Roi TOUS commande : d'une autre manière je proteste 
qu'on ne VQU$ recensa en .compte ui les sommes , ni 
le pain , ni les armes, ni ka autres dioses, quelles 
qu'elles soient, que tous paieries ou donneries dans 
ladite flotte-, et je donne et octroie audit N. mon 
écrivain, un pouvoir aussi plein que je l'ai reçu dudit 
seigneur Roi par sadile patente ; en outre de oed, je 
lui donne tous mes pouToirs pour qu'on passe devant 
lui, comme devant mon écrivain, tous les autres 
actes qui sont relatifs à ladite flotte, de tout quoi j'ai 
dpnné ma lettre signée de mon nom etsoellée de mon 

seeau. Fait à jour du mois de déesmlire, année 

(le la naissance de notre Seigneur Jésu»-Christ mil 
quatre cent vingt-^ieuf. 
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W IV. » 

De la manière dont se recevait V hommage des 
amiraux, el comment D^FadriqueHenriquez 
le rendit. Ordonnance de celui-ci pour le 
gouifernement de la Jlotie placée sous son 
commandemeni, dans l'an mil quatre cent 
trente. 

(Ancien manuscrit qui existait dans la biblio- 
thèque dtt comte de Gondcmar, à Yalladolidy 

et (roù Don Juan Sans copia ceci en i8o5.) 



De la tnàHièrû dont on detwt memr ^hommage 

• éet amiraux. 

C'est de cette manière que doit se receroir rhom- 

mage des amiraux , ainsi que le comte D. Johan Al- 
fonse , comte de ^iebla , le reçut de D. Ferrand San- 
chex de Toyar, amiral.de Castille , lorsqu'avec vingt 
galères de Castille il alla contre le Portugal , et yain* 
quit vingt-deux galères portugaises , qu'il conduisit à 
Séville après s'en être emj^arë. (i) 

' (i) Geti» batiille amie M doniM près de Sdlw oQ de HvclfS 9 
le 17 jvfflct i38t. tmtma Sindics deTonr Art le TÎngftidenièM 
ci^M de Girtiifo : ipfèt SToir lendo de gnadi i««ieee as Bety 
il mmuot de k peile ca 1384, éint à cette époqoe à h iMNrtrar 
de liibonne. Vojei la dironiqm de ivî D. Amui i^, nsaét 3"» 
cbap. 4, et année 6*» ehap. ix» et let Dignitét de CaM», de 
Sabau de Mcndou , lîr. Il , cliap. i6. ( M. F. oa Nav } 
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Le comte D. Johan Âlfonse de Guzman , comte de 
^ iebla, sachez que 1 étendard royal doit être veillé 
de la manière que tous le verres écrit ci-deaioi»^ 
el qu'aprèa cette Tcillée tous ares à receyoir, au nom 
du Roi et en son lieu et place , Thommage de l'amiral 
D. Ferrand Sanchez de Tovar. 

Premièrement 9 Tétendard ployé doit être dépoté 
le samedi soir sur le maftre-autel de $aînte-Marie, 
et il doit ('tre veillé p;ir l'amiral , assisté des cheva- 
liera et écuyers de la compagnie de ses gens d'armes 
et àm autres seigneim cheralîers M écuyert de la 
cité. 

En outre , dans la matinée qui succède à la veillée 
dudit étendard , l'archevêque ou Tun des premiers 
dignitaîreB de i'égftise , de? la direlamesse^ 6tdAai|M 
la messe aura été dite, TélCBdard doit être déployé , 
mis sur pied el tenu près du maître autel par le pa- 
tron de Tamiral ^ et l'amiral y aura la main dnMte 
jusqu'à ce qu'il ait prêté foi et hommage au Roi notre 
seigneur, ou à son mandataire ; et cela fait , on por- 
tera incontinent ledit étendard à la galère dvdit ami- 
ral, et on l'y arborera avec la plus grande solenuité 
possible. 

J'obéis avec le respect qui lui est dil à celle lettre 
de mou Koi el seigneur naturel, que Di^u lasse vivre 
e( régner pendant de longuaa et heorenaia anaéea, 
et je suis prêt à Teiéeiitersekm sa teneur, et je prends 

et reçois , au nom du Roi mon seigneur, ledit éten- 
dard , et avec lui le pouvoir qui m'eal donné par ledit 
Roi mon seigneur. 
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Seigneur amiral, prêtez-vous au Koi mon seigneur 
et à moi, en sou nom , foi et hommage , comme ohe* 
▼aliar et gnod-emml de GMtille pour mom seigneur 
le roi D. Henrique , maître de ee royaume, Diea 
nous préservant des tempêtes de la mer et des enne- 
mis du Roi notre aeigneur, de rendre un compte boa, 
Tnî et loyal, et tenir bonne garde auRoi mon tei* 
gneur ou à ton mandataire de cet étendard , que je 
TOUS remets aujourd'hui en son nom , et de toute la 
flotte, aott galèrea, naTÎres, barques, comme aussi 
de tous autres bâtimens qui sont amés, qui s'ai^ 
ment en ce moment ou qui s'armeront , où voins tous 
trouveriez ? 

En outre , préto-^us fin et henwiage audit sei« 
gneur Rot, et à mm, en scm nom, que ^rous fevea 

bonne guerre conlre ses ennemis, ou la pain, suivant 
que le Roi mon sei^^eur vous Tordonnera et qu'il 
TOUS le commandera ou fera commander ? 

En outre , préte^-vous foi et hommage endit Ras 
mon seigneur et à moi , en son nom , de bien et loya- 
lement accueillir ledit Roi mon seigneur ou son man- 
dataire, que Yous soyes satialait ou mécontent, et 
dans le temps et la saison que tous serez requis à ce 
sujet par ledit seigneur Roi ou par son mandataire, et 
de le recevoir et placer dans la flotte dudit seigneur 
Roi , ou d'après son ordre, diaque fois et en quelque 
temps qi^à ce sujet tous en seres requis , ainsi qu^il 
est dit ? 

En outre, promettezrvous audit seigneur Roi et à 
moi » «1 son nom , ijpie si vous ledit amind ^ ou eehiî 
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que Yom mettra à Totre phce , aWei en d^ime 

manière certaine , une flotte ennemie plus forte que 
la votre , que celle que tous commanderiet , tous aa- 
semblera YOtre eonseîl, avec les cheraUers, ëcuyers, 
patrons , maltra , comités et marins qui se trouye- 
raient sur ladite flotte ou avec la plus grande partie 
d'entre eux, afin qu'avec eux tous ttoyiex et exami- 
niea et teniez conseil sur les choses qui seraient le 
plus convenables au service du Roi notre seigneur, et 
à la gloire et à la sûreté de la maison royale de Cas- 
iiUe, ainsi qu'il est dit? 

Après que ledit amind D . Ferrand Sandiec de Tovar 
eut prêté sur tout cela foi et hommage audit comte 
D. Johan Alfonse de Guzman , au nom dudit seigneur 
Roi... • ledit seigneur amiral remit l'étendard à Micer 
Nieuloso#onel , son patron (i) , et ledit Mioer Ni«i- 
loso Bonel prêta foi et hommage de rendre (qu'il en 
fût satisfait ou mécontent) ledit étendard audit ami- 
m1 on à son délégué , ou audit seigneur B^. 

Hommage reçu de D» Fadrique, amiral de CastHIe^ 
quand et comment il fut reçu, 

i43o. Ce fut de cette manière qu^il fut procédé 
aux cérémonies et aux honneurs de l'invesliture de 



(i) Ce Micer Nicuhso Bonel fut également patron tt conseiller 
de*D. Pedro Niûo, Tan i4o3, et la Chronique dit que c'était OA 
ancien chevalier génois^ très tavmU duu V^rt i* la marine et htm 
marim, fui mmit été fùiron de galères, «f avmt mtntté è èeaueoi^ 
d'mutnt gnuidêi pn mmr , put. diap. i. (M. P. us Nâv.) 
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D. Fadrique, grand-amiral de Castille, pour le très 
illustre , très pansant et sérénisaime roi D. Juaa, lora* 
^'en mil quatre cent trente kdit seigneur Roi fit 
armer et qu'on arma à Séville et sur la cote de Biscaye 
et de Santander vingt galères et trente plus grands 
Taisseaux,' cinq baleiniers et une carraque, contre 
les rois et royaumes d'Aragon et de Navarre. Après 
que la flotte fut armée, ledit amiral y entra de sa 
personne à Sëville ; il partit avec elle et fit la guerre 
anx lies d'Ibiza, Mayorque et lifinorque, de telle 
sorte , qu'il y détruisit et brûla beaucoup d'édifices 
et autres choses, et il ne rencontra pas d'autre flotte 
ennemie à laquelle il pût livrer bataille. A cette 
époque les galères s'emparèrent d'une galère de Mosen 
Grao , que le roi d'Aragon arait envoyée avec ses 
ambassadeurs j^u roi de Portugal , et d'une autre 
galère de Mosen Villamares, qui venait de Barbarie 
et qui aborda à Ibiza , ou ledit amiral était avec la 
flotte de ses galères , car les navires ne purent y 
arriver à cause des grands calmes et des vents con- 
traires*, lesquels faits et laquelle guerre occupèrent 
ledit amiral et sadite flotte jusqu'à la fin de sep- 
tembre de ladite année mil quatre cent trente. Dans 
cet intervalle ledit seigneur roi de Castille fit la paix 
avec lesdits rois d'Aragon et de Navarre (i) 9 et ladite 
flotte désdites vingt galères demeura armée 9 et ledit 
seigneur amiral se rendit avec elle et passa l'hiver 



(1) Let tfoit Roi* conohirent et signèr«Dt des trêves pour eioq 
an«i k aS juillet i43o. Vmrmu. (M. P. db Nat.) 
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dans le porl de Sainte-Marie, qui est entre Xcrez et 
Cadix, jusqu'au commeDcement de Tan mil quatre 
cent trente et un, qne ledit roi D. Juan fit araer et 
•ppnmsionner lesditet galèires pour fiûre la guerre 
au roi et au royaume de Grenade , et désarmer et 
congédier iesdits navires, la carraque et les balei* 
mers; et cela fut fui ainaî, à Teieeption de deux 
grands naTÎres de ceux qui restèrent, et qu'on mut 
avec lesdites galères ladite année mil quatre cent 
trente et un, et qui firent la guerre contre le roi de 
Grenade, et même ledit seigneur roi D. Juan alla de 
sa personne, avec une grande aHnëe, dans la plaine 
de Grenade, où il resta plusieurs jours et y vainquit 
un grand nombre de Maures à la bataille qu'on ap- 
pelle de Figuara. (t) 

Lorsque ladite flotte d'Aragon fut organisée par 
ordre dudit seigneur roi D. Juan , il y avait à Sé ville 
un dtendard royal des armes entières de Castille» 
bien traTailU et enridû d'or et de sme. Au moment 
où ledit amiral dut partir de cette ville et entrer sur 
la flotte , on porta ledit étendard à l'église principale 
de Sainte-Marie , et on Vj veilla et on y fit tous les 
actss et autres eérëmonies qui sont ci^deasus ezpli» 
quées , et qui se firent pour D. Ferrand Sanchez de 
Tovar, lorsqu'on dit qu'il partit avec la flotte contre 



(i) Bfariina parle de cette bataiOe dana le livre XXI, cfaap. 
dt son ffisêoin d*Mêf0gitêi e*«at celle qne le roi D. PUlippelI a 
fiût pctodie à l'Eacorial, dtat la odle appelée êu MttMllês. 

(M.F.dbNav.) 
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!• Portugal , après quoi on plaça ledit étendard en 
pied sur un braacard richement couvert , que 
D. Henri de Gaiman, le eomle de Niebla, IX Perô 
Pônœ de Léon , leigneur de Mbrohemi) D» U^o de 
Rihera, grand-adelanlade d'Andalousie; D. Alfonso, 
teignear de Lepe , et un grand nombre d'autres che- 
malien de la cilé , portèrent à pied juaqn'à la rive 
4q flenve oè m trouvait la galère royale dudit sei- 
gneur amiral , qiii marchait devant avec ses cheta- 
liera arm(^s; et là, lorsqu'on fut arrivé au bord de 
l'eau, ledh seigneur oomte de Niebla, par ordre 
du ftoi , et conformément à sa lettre , reçut dudk 
seigneur amiral , en présence de tous lesdits autres 
seigneurs chevaliers, foi et hommage, et les autres 
sûretés détaillées dans Técrit dudit D. Ferrand San^ 
chea de Tovar, et remit ledit étendard , ainsi qu'il 
est exprimé , audit seigueur amiral préseul , et à Al- 
fonse Henriquez son cousin, patron de sa galère, 
lequel prêta foi et hommage comme Tavait fait ledit 
Micer Niculoso. 

Oriomamce rendue për f mmiral D, Fadrique, pour 
le gouvernement de la JloUe sous ses ordres. 

Au nom de Dieu et de la bienheureuse et glorieuse 
sainte vierge Marie, que tout fidèle chrétien doit 
prier avec grande dévocioii pour qu'elle lui fasse 
obtenir la grâce spirituelle de son glorieux fils 
Jésus-Christ notre Seigneur, afin que nous puissions 
avoir de lui tous les biens, et que lui, par sa sainte 
passion et miséricorde , nous les donne et octroie , 
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afin q«e devant loi nous soyons toujours en sûreté; 

et qu'il daigne nous aider dans toutes les choses dont 
nous avons besoin. Amen. 

Ceci est l'ordonnance que le très noble et très 
généreux seigneur D. Fadrique, grand -amiral de 
Castille, fit rendre l'an mil quatre cent trente, que 
le roi notre seigneur D« Juan^ que Dieu conserve 
longues années, fit armer vingt galères et quarante 
navires pour faire la guerre au royaume d'Aragon, 
et il la fit rendre pour seprir de règle auxdites galères 
et à tous les autres navires qui se trouveraient dans 
la flotte ; ledit amiral manda qu'il y eût dans ladite 
ordonnance trente-huit eommandemens (ley^es) , et 
que tous ceux qui se trouveraient sur ladite flotte les 
gardassent bien et complètement. 

Chap. I. Qui parle de la manière dont les galères 
doivent aller après celle de VamiraL 

Premièrement , quand on sonnera la trompette 
dans la galère dudit amiral, et que celle-ci lèvera 
l'ancre , que toutes les autres galères aillent après 
elle, et que personne ne soit assez osé de passer à 

rames ni à voiles devant la galère de l'amiral, ni de 
rester dans le port. 

Chap. ii. Qui parle de la manière dont on doit faire 

voile. 

En outre , lorsque la galère de l'amiral fera voile 

de \ artimon (i) , que toutes les autres galères lassent 

(i) jÊttisÊomt voile latiiie «m tfitngabire qm «e plaçait an Baâ 
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TOîie de leurs ardmoDS^ et loraqu'eUe fer* yoile de 
1a bâtarde (del hastardo) (i) , que tontee les autres 

galères fassent voile de leurs bâtardes. Lorsque toutes 
les galères auront fait voile , si quelque galère est sur 
le Tent de la galère de Tamiral, qu'elle paase^sous le 
Tent de ladite galère : cependant , si quelque galère 
était lente de voiles, qu'elle se serve des voiles dont 
elle pourra se servir jusqu'à ce qu'elle atteigne la 
galère de l'amiral. 

Ghap» ni. Qai parie des signaux auxquels on 
reconnaîtra que la galère de P amiral veut chan" 
ger de voi^^s. 

En outre, quand les galères iront de nuit à la 
rame, et qu'elles verront deux lanternes à la galère 
de l'amiral, qu'elles entendent qu'il veut faire Toile 
de l'artimon ; ai elles n'en voient qu'une , qu'elles 
entendent qu'il veut faire voile de hi bâtarde. Si l'on 
va de nuit avec l artimon , et qu'on voie à la galère 
de l'amiral deux lanternes , dont l'une serait auMtdt 
retirée , tandis que l'autre resterait , qu'elles eaten- 



leplM voiiindtUiMMipe oiidatiiiion,d'oÀilpanteqii'cil« prit 
ton nom. On noanMÎt égilenwnt ainsi le mèoM mât qui ooim- 
pood à eetni qu'on tppelle rajoardliai Je ammâm. 

(M.F.dsNav.) 
(i) BûtÊvdo (bâtarde) y la très grande ToHe qui se pla^t à ta 
vergue krtqnUl y avait pen de vent, et qae le vent était petit 
frais {boiumâèUy Cett dans ce sens qu'où emploie ee mot dans 
rancitiune Chronique de D. Pedro Niâo, part. II, chap. ii et aa. 

( idem. ) 

Tous m. a3 
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dent qu'A vent retirer ranhtton et mettre la bâ- 
tarde ; et si l'on va avec la bâtarde , et qu'on l'iève 
une lanterne et ensuite une autre, et qu'on les con- 
serve toutes les deux, qu'elles sachent qu'oo veul 
retirer la b&tarde et mettre l'artimon. Si les galères 
vont à la voile , et qu'on voie à la galère de l'amiral 
deux ianteraes réunies, l'une élevée et l'autre basse, 
qu'on sache qu'il Teut change^, et que chaque ga- 
lère réponde avec une lanterne , et qu'elle la con- 
serve jusqu'à ce que le changement soit opéré, afin 
d éviter que les galères se heurtent les unes avec les 
autres. 

Chap. iy. Qui parle des signaux par lesquels on 
saura que t amiral appelle au conseil. 

En outre , lorsqu'on verra à la galère de l'amiral 

une lanterne à moitié galère , soit qu'on aille à rames 
ou à voiles , qu'on sache qu'il appelle au conseil , et 
que toutes les galères Tiennent une à une , en telle 
sorte, qu'elles ne s'embarrassent ni avec la galère 
de l'amiral, ni les unes avec les autres; et après 
qu'elles auront communiqué avec l'amiral , qu'elles 
se retirent pour faire place aux autres. Lorsque les 
galères seront à l'ancre, et qu'elles Verront un pa- 
villon à moitié galère, ainsi qu'il est dil . (ju'cUcs 
sachent qu'on les appelle au conseil, et que chaque 
patron se rende avec un comité dans sa petite barque 
(copano) (i) à la galère de l'amiral ; tous les maîtres 



(i) Copaao, h |ietile barque de tenrice d*uo grand navire , 
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des nayires et barques qui se trouveraienl là, et qui 
pourraient venir au conseil , en feront autant. 

Chap. V . Qui parle du siî^nal qu'on verra à la galère 
de l'amiral pendant un mauvais temps. 

£n outre , dans les cas où les galères éprouve- 
raient un nauvais temps de nuit , et qu'elles yer^ 
raient à la galère de l'amiral une lanterne près du 

fanal (faron ) (i) , chacune des autres galères mettra 
la sienne et l'assurera pendant toute la nuit, afin de 
s'éviter les unes les autres. 

Châp. VI. Qui parle du signal quon verra à ia 

galère de l' amiral lorsqu'elle courra à nuit et 
à cordes. 

£n outre , si le temps est si mauvais qu'on ne puisse 
conserver les voiles^ et qu'on ne puisse gagner un 
port et qu'on voie à la galère de l'amiral trois km* 
ternes au pied du bâton de l'étendard royal , et Tune 
au-dessus de l'autre, quon sache qu'il ne faut con» 
aerver aneune voile, e| qu'il Isut courir à mât et à 
cordes (a €irhol seeo). 



ooimae 1m chalonpet, canots, etc. Cette dénoniiiation eH em- 
ployée dans lâ JÛkrtiUfm à» D. Pedro Nino, part. II, ditp. 14. 

(M.F.mNat.) 
(1) Fann oia/urol, ancten tenne de marine eipagool» qui oor* 
fetpood à celai de fiuml dans le» denx langue». {idem.) 



* 
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Cbap. VII. Qui parle des signaux que doit faire la 
galère qui éprai$verait quelque auarie dans ses 
agrès ou tout autre acddent* 

En outre , si une galère venait à perdre quelques 

uns de ses agrès ou éprouv ait quelque autre accident, 
qu'elle élève deux lanternes l'une au-dessus de l'au- 
tre y et que les deux galères les plus Yoîsmes virent 
sur elle et la secourent, et que tontes les autres 
galères amènent et virent aussi sur elle -, et si cet acci- 
dent arrivait de jour, qu'on hisse le pavillon royal 
et qu'on le conserve jusqu'à ce qu'on ait apporté du 
secours. 

Chap. viii. Qui parle du signal qu on fera dans la 
galère de U amiral lorsqu'il voudra s'atréter. 

En outre, s'il arrivait , par hasard, que ramiral 
voulût s'arrêter pendant la nuit dans quelque port 
ou dans un lieu quelconque , quel que soit le temps, 
qu'oïl aille à rames ou h. voiles , et qu'on voie deux 
lanternes à la galère de Tamiral , l'une à la poupe et 
l'autre À la proue , que les autres galères sachent qu'il 
veut s'arrêter. L^amiral étant a l'ancre , s'il veut la 
lever et qu'il fasse uu tel temps qu'on ne puisse éviter 
la tempéle , et qu'on voie à la galère de l'amiral deux 
lanternes réunies à la poupe | qu'elles sachent qu'il 
veut lever l'ancre. 
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CuAP* IX. Qui pcuie des signaux que Jemnt les 
galères hrsquil fera du brouiUard. 

En outre, si, |Mir hasard, il s'élevait pendant la 
nuit ou le jour un brouillard épais qui empêchât les 

gal( res de se voir les unes les autres, et qu'on sonnât 
de la trompelte fians la galère de lamiral , que toutes 
ks autres galères qui auraient des trompettes en 
sonnent également, afin de se garantir les unes des 
autres. 

Cbap. tl* Qui parle de la manière dont les galères 

dawent jeter rancre. 

£n outre , qu'aucune galère n'embarrasse la galère 
de l'amiral ou une autre galère k rames ou à yoiles ; 

et lorsque la galère de Tamiral jettera l'ancre en quel- 
<pie lieu que ce soit, qu'aucune des autres galères ne 
s'arrête devant elle, et qu'elles s'arrêtent de manière 
à ne pas s'embarrasser les unes les autres. 

CuAF. XI. Qui dit qu'aucune chaloupe de galère ne 
doit aller à terre avant <jue celle de Vomirai ny 
soit allée. 

En outre , en quelque endrcnt que l'amiral jette 
l'ancre , que personne ne soit assez osé pour envoyer 
à terre une chaloupe sans ordre de Tamiral -, et 
si la chaloupe de l'amiral était à terre, toutes les 
autres galères y enverront leurs dudoupea si elles 
le veulent. 
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CuAP. XII. Qui dit qu'aucune galèi'e ne doit faire d& 
ieau ni du bois sans ordre de L amiral. 

En outre 9 qu'ancuoe ^ère ne sorte de l'en- 
droit ou elle serait arrêtée (non se lewtnte de la eut- 

postit) (t) pour aller faire de l'eau ou du bois , ne 
jelle à terre iii amarre (/lin pongaprois (a) en tierra)^ 
• ai pont Tolant , ni dievalet pour se rendre quelqae 
part que ce soit y sans ordre dn seigneur amiral. 

Chap. XIII. Qui (lit qu'on ne doit sonner de la trom- 
pette dans aucune galère ou navire, avant que la 
trompette de ramiral nak sonné. 

En outre, cpie personne ne soit assez osé pour 

sonuer la marche jusqu'à ce que la trompette de la 
galère du seigneur amiral ait sonné ^ et lorsque la 
trompette de la galère du seigneur amiral aura sonné, 
que tontes les autres trompettes sonnent la marche. 



( i) Bmpotta^ ce doit être le parage ou le Heu où la galère était 
mouillée ou placée. ( M. F. ox Nav. ) 

(a) ProU ou proîz. Quoique ce foit, k proprement parler, la 
pienre <m autre chose solide en terre où l'on aonarre les ember» 
oitiea», eimi qu'on Te «lit à la note de k page i a6 de ce Tobmie, 
on ippUqne égileaient, comme id, ce mot à ramanre-on an cible 
lui-même qai atsure rembercatioD an ^fow. C'est ainn que renii> 
ploient Saimiento, dans son Vvygt ev ikrok dt Magdlan (^1^ 
«/ Jfdjfntfaneff), page «09; Contiens, dans son Motêtier uHhtnet 
( DnroÊefo «RfrvrMf ), et ipielqace anues. ( fdtm* ) 
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Chaf. XIV. Qui parie lies galères qui peuvent sonner 
leurs trompettes sans encourir de peine. 

En outre , sî l'amiral envoie quelque galère à Ta- 
vant-ganU' ou dans (juehjuc autre i iiclroil , elle pourra 
sonner de la trompette, soit à terre, soit dans la 
galère , pour rassembler son monde. 

Cbap. XV. parie des signaux que doit faire la 

galère qui aper^'uit une Jlotte ennemie. 

En outre, toute galère qui serait placée à l'avant- 
garde , et qui apercevrait une flotte ennemie , viendra 
vers l'amiral avec le pavillon royal hissé, si cette 
flot le est si nombreuse (|u'on ne puise compter le 
nombre de bàtimeusdont elle est composée. Et ((u'elle 
ne soit pas assez osée pour dire aucune nouvelle à qui 
que-ce soit avant de les avoir dites au seigneur amiral. 
S'il y avait deux galères à l'avaul-garde , et qu'elles 
ne vissent qu'un petit nombre de navires ou de bar* 
ques, l'une des galères suivra ces navires; et l'autre 
se rendra vers l'amiral avec une bannière en ]^ûe eik 
amenant (amainandu) (i), jusqu'à ce qu'elle atteigne 
la galère du seigneur amiral. < 



(i) la copie «pignole d*o& roriginil a été tiré» portait «aw- 
Uati», an liai de ûm«ÛHtmdo, que noiu avons cru dercnr folfati- 
tuer; c'eft nne erreur nanifette dant la copie, parce qœ eaM^Mr» 
amener» e'cat baisser on aller en repliant les voiles, la bannlèreg 
lorsqu'elles sont élevées on déployées. (M. P. oa N.) 
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CuAP. XVI. Qui parle de ce (fui , pour chaque pi iso 
de nai^ire ennemi, doit revenir aux gens de la ga- 
lère qui ferait la prise. 

ËD outre » toute galère qui s'emparerait d'an na- 
TÎre ennemi f grand ou petit, quoiqu'il ait amené, 
doit avoir le pillage de tout ce qui se trouverait sur 
le pont, à rexceplîon de ce qui appartient au Roi, 
tel que or, argent, pierres de prix, joyaux et piècea 
de drap entières, qui appartiennent audit seigneur 
Roi. 

CuAp. XTii. Qui dit qu'aucune galère ne doit arrêter 

on attaquer un navire ennemi avant que la galère 
du seigneur amiral ou celle qu'il désignerait, naît 
âL abord commencé V attaque, et quon garde bien 
les prisonniers, 

£n outre, toutes galères ou galère, galiotea, li- 
teaux , petites barques ou autres navires qudcon- 

ques, soit qu'ils lassent partie du nombre de ceux 
que le Roi a ordonné d'armer, soit qu'ils agissent à 
pari, soit marchands, qui feraient quelques prison* 
nierii, çlir^iens ou maures, et tous autres ennemis 
dudit seigneur Roi, qu'ils les mettent sous bonne 
garde et les conduisent à l'amiral ou à celui qui le 
remplace à cet égard, sous peine d'encourir s^ dÙK 
grâce, (i) 

(i) La teneur de cet article ne justifie que la dernière partie 
de soQ titre i maif ce vice est dans l'original e»|)agnol. 

(De V...L ) 
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Chap. XV III. Qui dit que personne ne doit vtre assez 
hardi pour combattre sans ordre de CaminU. 

En outre , si Ton troaYe une flotte eoBemie qui 
toh 81 nombreiue qu'elle Tenille jcombattre ou se 

défendre , qu'aucune galère ne soit assez hardie pour 
attaquer jusqu'à ce que la galère du seigneur amiral 
aUaqae , on celle à laquelle il en donnera Tordre* 

Gbâp. six. Qui dit que personne ne doit être assez 

hardi pour prendre quelque chose de ce qui ap- 
partient au Hoi , à r exception de ce qui serait sur 
le pont. 

En outre, û Ton rencontre une flotte ennemie , 
et qu'on la mette en déroute , tout le butin qui se 
trouverait sur le peut appartiendra à la galère qui 
aura fait la prise ; mais que personne ne soit assez 
osé pour prendre l'or, l'argent , les draps d'or et de 
soie , les pierres de prix , les pièces de drap entières 
et les autres choses , quelles qu'elles soient , qui ap- 
partiennent au Roi notre seigneur, sous peine d'en- 
courir la disgrâce dudit seigneur Rot) et si le patron 
de la galère les avait ou les recouvrait, cju'il les garde 
et les porte au seigneur amiral^ et s'il ignorait ce 
que ces choses seraient devenues , qu'il fasse bean^ 
coup de démarches pour les recouvrer, afin que . le 
Roi notre seigneur les ait. 
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Chai». \\. (J>ul dit cotnnif^uL aucune galc/c ne doit 
aborder les voiles amies sans ordi^e du seigneur 
amiral. 

En outre , que personne ne soit asseK hardi pour 

aborder un navire ami sans ordre de Tamiral; et lors- 
que l'amiral enverra une galère quelconque contre 
quelque navire , si cdu[i-ci est ennemi et qu'il amèoe^ 
que personne ne soit assez osé pour y entrer, et qu'on 
l'amène à la remorque à la galère du seigneut- amiral; 
et si e'élait un navire qui ne voulut pas amener, que 
la galère hisse le pavillon royal de poupe , et fasse 
son possible pour le prendre , jusqu'à ce que l'amiral 
lui envoie du secours \ el si c'était un navire ami , 
(|ue le patron conduise le maître et les mcrindores (i) 
à la galère du seigneur amiral. 

Ghap. Tcxi. Qui dit que personne ne doit entrer dans 

un navU'e ennemi qui ne se défend peu» 

En outre, si les galères placées à i'avant-^arde pre- 
naient quelque navire ennemi qui ne ae fût pas dé> 
fendu, que personne ne soit assez osé pour entrer 

diins ledit na\ne, mais que l'une des deux i^alères 
l'amène à la remorque à la galère du seigneur ami* 
ral , et que l'autre reste à l'avanlrgarde. 



(i) Ce mot ne se Iromre «lans aoctin dictionnaire, et M. de 
Navarrete Ini-méroe pantt ne ravoir pa« compris, car il Ta 
imprimé enteanctères italiques. ( Di V...L.) 
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Chap. xxti. Qui parle des signaux que doit faire la 

galère pldcvc à l avaiU-^arde , et qui verrait une 
Jlotte ennemie, 

Vm outre , toute {galère qui serait à ravant-î:^arde cl 
qui Terrait une flotte, s'il était trop tard pour qu'elle 
pàt se rendre de jour à l'endroit où se trouverait le 
seigneur amiral , elle élèvera une lanterne , et l'éle- 
vera et l'abaissera alternativement , jusqu'à ce qu'elle 
arrive à la galère du seigneur amiral. 

Chàp. XXIII. Qui dit qu aucune galère ne de\^ra 
hisser pavillon jusqu'à ce qu'on ait hissé celui do 
r amiral dans sa galère. 

En outre , qu'aucune galère ne soit assez osée pour 

hisser aucun pavillon jusqu'à ce que l'amiral ait hissé 
le sien à la proue , et lorsque l'amiral l elircra le sien 
de la proue , que toutes les galères retirent également 
le leur. 

GuÀP. XXIV. Qui dit que lorsqu'une galère sera à 

faire de Veau , elle peut , sans encourir de peine , 
sonner de la trompette pour rassembler son monde ^ 

En outre , si quelque galère «'lait à faire de l'eau 
ou du bois y et qu'elle eut du monde à terre , eli^ 
sonnera sa trompette pour le rassembler» 

Cnàp.' XXV. Qui dit qu'aucune galère ne doit pas e» 
heurter une autre ni briser ses rames. 

En outre , si une galère quelconque en beurte une 
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aulr€ et brise ses rames , le comité coupable païen 

un double caslillau pour chaque rame qu'il aura 
brisée, 

Chap. XXV ï. Qui dit qu aucun comité ne doit avoù' 
de cantine (tendejoo) (i) dans sa chambre (cen- 
tina) (a) , après le soleil couché. 

Ën outre, qu aucun comité ne soit assez osé pour 
avoir une cantine dans sa chambre après ie soleil 
coaché , et quiconque d'entre eux qui la consenrera 

ouverte , la perdra el paiera en oulre uu double cas- 
tillan d'or. (3) 

CuAP. XXVII. Qui dit quon ne doit prendre par force 
aucune chaloupe à un autre na\^ire ou galère. 

En outre, que personne ne soil assez osé pour 
prendre par force ni chaloupe , ni bateau , ni co- 
i/uete (4)9 à un autre navire armé, ni à aucune 
galère , sous peine de perdre la téle. 

(i) Tmdgom, k petite hôtellerie, tente on lieu o& Toii vend 
qvdqoe choee en détail. (H. F. ds Nat.) 

(e) Centina, la petite ehambre, etpaoe.cm lien (cAcm 6 l^fw) 
oà est logé cliacan dea employéa d'mi UTÎre. U est enpiojé 
dana ce aena dana la (^rwÊifm» contempomine de D. Pedro NiBo» 
part. II , cbap. 4. (idem,} 

(3) Ancienne monnaie espagnole dont on ignore la Taleor. 

(D« V,.,!..) 

(4) Coquete, embarcation très petite et facile à manier, rooina 

grande qu'un bateau ou canot (i/ote 6 lancha), comme aujoar- 
d'boi le sereni, le c/wichorro (*) , etc. Coquete est le diminutif de 

(*) CMHgkorro, espèce de bâtimat de BCT doM on se sert dans laa 
ladts poar aller à la pédia. ( D. L. a,) 
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Cbap. XXV m. Qui dit quon ne doit conser ver du feu 
dans aucune galère, navire ou autre bâtiment 
armé, après le coucha du soleil, excepté dans la 

galère du seigneur amiral. 

En ouire, la flotte, étant en pays ennemi, aussî- 
\ài qu'il fera nuit et «pe le s^igiieur amiral aura or- 
donné de placer le fimal , que personne ne soit assez 
osé pour conserver aucune espèce de feu ni dans les 
galères , ni dans d'autres navires, quels qu'ib soient, 
de ladite flotte, 

Cukp. mx. Qui dit que les hommes des galères ne 
doivent porter aucunes armes à terre* 

En outre , il est du bon plaisir de l'amiral , et il 
ordonne aux patrons de défendre à tous leurs écuyers, 
vassaux, pilotes (naucheles) (i) et rameurs, et à 



coca, qui était un navire de première grandeur, dont les Nor- 
mands et les Anglais se servirent pour le inoins depuis le onzième 
siècle, et qui fut empLojré poflérieuremeot par les autres nations 
naritimet. (M. F. de Nav.) 

(i) JfmAd oa muÊduro^ le paiioii on pilote d'nn navire. Dtn» 
la Pvtàitki^) n, titre xjut, loi a«, en pirlnit des hommef qui 
■ont néeeiMires pour rwnienieiit det niviret, il eit dit : «» 

fimr guidar Ui mmrirm. {Idtm,) 

(*) Os appdie Uin à$ ttg mM PAifinâs. Uvie de* «ept Pvûn , 
«M compilatioa on rccMtl dm leb et ceeimm de CutUle, «onpoM 
par le tel taint rerdmaod, et qoi fat p arfcetîeaeé loei lé rigoe «le m»* 
flt'AlpIwmeX. (D.L.R.) 
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tous autres individus de La flotte , quels qu'îb soient, 
de porter à terre ni ëpées , ni poignards , ni aucunes 
autres armes quelconques , car il faut qu'ils sachent 
qu'ils perdront les armes qu ils y porteront , et qu'ils 
resteront en prison jusqu'à ce qu'il plaise à L'amiral 
on à son alcade major de les en faire sortir. 

Chap. XXX. Qm parle des signaux que devra faire la 
galère que le seigneur amiral enverrait , séparée 
de la flotte, lorsqu'elle verra une autre galère» 

En outre , chaque fois qu'une galère , que le seî- 
^ gneur amiral aura envoyée isolée de la flotte. Terra 
une autre galère, elle hissera un paYÎllon en coursîe 
de mi-^lère à la poupe et un aiitre à la proue , et 

qu'elle les conserve jusqu'à ce que l'autre galère lui 
réponde j et aussitôt qu'elle aura répondu , le pa- 
villon de poupe doit être hissé à mi-galère , et celui 
de proue ramené hissé aussi à mi-galère , jusqu'à ce 
qu'on réunisse l'un à l'autre; et lorsqu lisseront unis, 
on tiendra l'un élevé et Tautre abaissé ^ et si l'autre 
galère ne répondait pas par ces signaiU) on la consi- 
dérera comme ennemie. 

Chap. XXXI. Qui parle des signaux que doit faire 

toute ij^alrrc qui serait à V ayant-garde , et qui 
verrait utie Jhlte naviguant en nier* 

En outre, si la galère de garde, ou toute autre 
galère de la flotte qui serait en avant, étant en mer à 
la voile ou à la rame , voit quelques voiles avant les 
autres galères, elle hissera un pavillon an haut du 
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mât de hune; et autant de voiles qu elle verra, aulanl 
de siguaux elle fera du c6të où elle les Terra, en his* 
sant el ramenant snccessivement le paTÎllon ; et si 
elle voit la terre ayant les autres galères, elle con- 
servera le pavilloH iixe uu instant au haut du mal 
de hune , et elle Tamenera ensuite. 

Chap. xkxii. Qui parlo des signaux que fera ia 
galère qui, étant de f;arde ou natnguant, verra 

une autre ^aU're pendant la nuit, ou d'autres 
galères. 

En ouire , s'il arrive par hasard que les susdites 
galères TOMnl pendant la nuit quelque g4ère , on élè- 
vera une lanterne à la poupe et une autre à la proue , 

el on les assurera ju8c|u'à ce que l'autre galère ré- 
ponde ; et aprèt que Tautré^ galère aura répondu , on 
pkMïera à la poupe la lanterne qui était à k proue , et 

on les tiendra toutes deux élevées ; el si rauli c i;alère 
répond par les mêmes signaux , on jugera qu'elle est 
•mie. 

Chap. xxxiii. Qui parle de la défense faite par le 
seigneur amiral aujc patrons, d'envojer personne 
à terre sans son ordre. 

En outre, qu'aucun patron ni comité ne soit assez 
hardi pour enroyer à terre quelque écuyer, vassal , 
pilotes ou rameurs , sans l'ordre du seigneur amiral.* 
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Cbap. txm. Qui dit que penonne des galères ne 

doit jouer aux clés , ni en public, ni en cachette, 
dans les galères ou hors des galères. 

En outre 9 que personne ne soit assez hardi fovat 
jouer aux dës dans la flotte ni hors d'elle , en public 

ou en cachette , sous peine , si c'est un homme d'ar- 
mes » de perdre ses armes et l'argent qu'il aurait au 
jeu, et d'être vingt jours en prison ^ et si c est un 
Tassai , pilote ou officier de galères , quel qu'il soit » 
de perdre ses armes et l'argent qui serait au jeu , et 
d être quarante jours en prison \ et si c'est un rameur, 
de perdre Targent et de recevoir cent coups de fouett 
Ces peines seront infligées pour la première fou ; la 
seconde , la peine sera doublée , et de même la troi^ 
sième fois ; et si les coupables persévéraient encore , 
ib subiront telle peine que l'amin^ ou son alcade 
major voudra leur infliger, laquelle sera publiée i 
son de trompe sur toute la flotte , de façon à ce que 
les déiinquans reçoivent un châtiment signalé , et 
qu'il serve d'exemple aux autres. 

Chap. xxzv. Qui du que lorsque quelque galère ap' 
prêchera de la galère de t amiral, elle doit faire 
le salut. 

En outre, toute galère qui approchera de la galère 
de l'amiral , devra £ûre la salve et saluer. 
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Chap. XXXVI. Qui dit qu aucun comité ne doit aller 

à terre, 

£n outre , qu'aucun comité ne soit assez hardi 
pour aller à terre sans Tordre de lainiral ou de son 
patron , sous peine de trois doubles castillans d'or, 

ni pour dormir à terre , sous la même peine. 

Chap. xxxvii. Qui dit comment V amiral J il faire 
cette ordonnance y et la signa de son nom pour 
quelle fût mieux observée. 

Ledit amiral D. Fadrique fit faire cette ordon- 
nance f année qni j est indiquée, et il ordonna qu'elle 
fut obserrée et qu'on en donnât une copie à chaque 

galère , et que personne ne fut assez hardi pour agir 
contre ses dispositions en aucune manière, et qu'on 
l'obserTât en tout et pour tout, ainsi que cela y était 
exprimé. 

Chap. xxxtiii. Qui parle des peines que doit en» 

courir celui qui viole cette ordonnance. 

En outre, tout patron ou comité , ou autre homme 
quel qu'il soit, qui ferait quelque chose contre cette 
ordonnance, si c'était par la faute du patron de quel- 
que galère ou navire , qu'il paie dix doubles d'or ; 
et si c'était par la faute du comité ou du maître 
d'f^quipages do naviras ou de tous autres hatimens 
armés quelconques, chaque comité de la galère qui 
aura violé l'ordonnance paiera trois doubles ; et les 
patrons et maîtres d'équipages qui contreviendraient' 
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en quelque poinl à ce qui est dit, subiroul la même 
peiDC. 

Cbap. zmx. Quel est celui qui recevra les amendes 
jnrmoncées par ladite ordonnance? 

Et toutes ces amendes seront pour celui auquel 

ledit seigneur amiral en accordera la faveur. 

En outre, chacun des comités desdites galères 
viendra ou enverra chaque soir sa chaloupe à la 
galère dudit seigneur amiral, afin qu'on lui donne 
le nom du saint qu'il doit avoir (i), lors même que 
lesdites galères seraient à l'ancre en quelque lieu que 
ce soit, à moins qu'elles ne se trouvent dans un port 
sâr ; et si elles sont à la voile , qu'elles viennent 
elles-mêmes à la galère dudit seigneur amiral pour 
prendre ledit nom, aptès l'avoir saluée, sous peine, 
pour chaque contravention, de payer un double, 
excepté dans le cas où le temps serait mauvais* 



(1) C'cit le mot d'ordre. 



(D. I^fi.) 



I 
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f^oid Vordre dans lequel ies galères doivent 
marcher en échelle derrière celle du seigneur 

amiraL 

GAL£R£ AMIRALE. 



A la gauche* 

Louis de Almazan. 
D. Jean de Castro. 
Jean de Valence. 
Pierre Barba. 
Jean Berrual. 
Gonzalo de Quesdios. 
Pierre Bariia el moio. 
Rodrigues de Monroy. 
Pierre de Pineda. 



A la droite» 

Le capitaine D. Alvaro 
Perez de Castro. 

Jean Gutierr^ de ViUa- 
padiema. 

D. Henrique de Acuûa. 

Louis Ferreras de Mar- 
molejo. 

Paye Guello. 

Jean Gntierrez Ensinas. 

Pierre Melgarejo. 

Pero Melendez. 

Alphonse Deia. 

Carriilo. 



Ordre dans lequel les galères doivent marcher en 
jUe derrière la galère de f amiral, lorsqu'on entre 
dans le port de quelque cité au ville. 

Premièrement , la galère de Tamiral. 

Louis de Almazan. 
D. Jean de Castro. 
Jean de Valence. 
Pierre Barba. 
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Jean Berrual. 

Gonzalo de Quesdioft. 

Pierre Barba A mozo. 

Rodrigues de Monroy. 

Pierre de Piueda. 

Carrillo. 

Alphonse Deza. 

Pierre Mclendez. 

Pierre Melgarejo. 

Jean Gutierrez de Ensinas. 

Paye Cnéllo. 

Louis Ferreras del Marmolejo. 
D. Henrique de Acuna. 
Jean^Gutier^ez de Villapadieroa. 
D. Alyaro Perez de Castro. 
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Documens du temps des Rois catholiques y 
rel(Utfs à des affaires de V amirauté* 

(Copiés sur les registres des Archives royales 
de Simancas. ) 

14769 4 mw0m^/v**— Le Roi et la Reine : Amiral, 
oncle et coasin , nons ayons ordoiiné d'armer une 

flotte, comme vous raurcz appris; et comme le temps 
, pour lequel elle était payée est passé » et que nous 
Tenions ordonner des dépositions pour que eette 
flotte continue d'exister, attendu que cela eonyient 
à notre service , et comme pour cela votre présence 
est nécessaire , nous vous prions et nous vous ordon- 
nons qu'aussitôt que tous Terres la présente, tous 
alNindonniez tout, pour partir et Tenir Ters nous, et ' 
qu'aucun motif quelconque ne retarde votre arrivée, 
qui nous fera beaucoup de plaisir, et sera fort utile 
au bien do notre service. , 
' De la cité deToro , le quatre noTembre mil quatre 
cent soixante-seize. — INIoi le Roi. = Mui là Reiive. 
= Par ordre du seigneur Roi et de la Reine, ss 
Femand Alvarez. 

La suscription portait ; De par le Moi et la lieine 
à Camiral, leur oncle et cousin* 

' 1479» 7 "i^** — Le Roi et la Reine : Amiral, 
oncle et cousin , tous saTez parfidtement combien on 
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« 

s'est souvent entretenu, en notre présence et dans 
notre conseil, du projet- d'armer une ûolte contre 
notre ennemi le roi de Portngal» et contre ses alliés 
et partisans; et nous apercevant maintenant qu'ils 
traitent d'employer leurs forces navales à faire du 
mal à nos sujets et à nous , nous avons délibéré qu'on 
armerait immédiatement ladite flotte; pourquoi nous 
envoyons à Sëville et dans ces parages le docteur de 
Alcocer, de notre conseil , et nous envoyons pour le 
même motif aux^Montagnçs (i) (^d las Montanas) 
Rodrigue de Salazar (celui d'Aranda), afin qu'il 
fasse connaître notre résolution , et qu'il fasse dirir 
ger quelques gros navires sur l'Andalousie, pour 
qu'avec leur secours la flotte soit plus toi formée, 
n y a à nommer un cajutaine-général de cette flotte % 
la nomination vous en appartient. Décidez prompte- 
ment quel il doit être, el envoyez-le à Séville, aEu 
qu'il mette de l'activité dans la réimion de la flotte, 
et qtt'U recueille tout oe qui serait nécessaire. Voua 
auras à le prévenir que Mosen Jean de Villamarin 
doit y aller avec les ga|ères, auquel, lorsqu'il sera 
arrivé , il est convenable que tous donnies la capi- 
tainie générale; et comme, ainsi que tous le saTCx, 
antérieurement à cette époque il a été déclaré publi- 
quement que tous ceux qui armeraient à leurs iraiâ, 
pour faire la guerre et causer du tort aiu ennemis, 
doÎTent être libres et francs de payer le quint , 
excepté sur l'or el les prisonniers qu'ils prendraient 



(i) C«t k c6tt de SuitMMkr et de BÎMeye. (D. L. R.) 
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à ceux qui viennent de la mine -, qu'il y aura ainsi 
à traiter de quelques marchés avec beaucoup de 
personnes, jusqu'à ce qu'on trouTe quelqu'un qui 
se charge de la flotte, nous tous prions et ordon- 
nons d'écrire incontinent à votre lieutenant de l'ami- 
rauté y qu'il se conforme en tout à ce que ledit 
docteur fera et contractera, et à ce qu'il lui dirait 
de notre part, et qu'il l'aide en tout autant que 
cela dépendra de lui ^ car vous voyea combien cela 
nous importe. Sur quoi nous tous enToyons le com- 
mandeur de Saint- Jacques , qui tous donnera à ce 
sujet de plus amples détails. Ajoutez foi et croyance 
à ce qu'il vous dira, et mettez en œuvre tout cela 
pour nous faire plaisir et nous rendre serrice. De la 
ville de Castro , le sept mai mil quatre cent soixante* 
dix-nenf. = Moi le Roi. = Moi la Reine. = Par 
ordre du lioi et de la Reine. = Pierre Camanas. 

1481 , 3o juillet, — Vertueux et nobles seigneurs, 
municipalités , alcades , .alguazils , baillift , ringt- 
qnatrc, chevaliers, écuyers, jurats, officiers, pru- 
d'hommes de la très nohle et très loyale cité de Sé- 
Tille et des cités de Jerez de la Frontera et de Cadix , 
et des villes de San-Lucar de Barrameda et Sainte- 
Marie du Port {Santa^Maria del Puerto) y et de 
toutes les autres villes el lieux de toute la cité de 
Séviile et de son archevécbé, et de ladite cité de 
Cadix et de son ëvéché , et à tous les capitaines et 
patrons de toutes carraques , navires , galères et autres 
bàtimens quels quib soient, aux comités, marins, 
bateliers, pécheurs et officiers de mer quels qu'ils - 
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soient, et à toutes autres personnes qui vont et na- 
viguent sur mer, dans les fleuves et dans toutes 

autres parties quelles qu'elles soient de la juri- 
diction de lamirauté» auxquels ma présente lettre 
sera montrée, ou copie d'icelle signée d'un écrivain 
public : moi, don Alonso Henriquez, grand-amiral 
de Castille, vous fais savoir, qu'attendu qu'il m'a été 
dit que le jurât Jean de Arahuz, mon lieutenant, 
dans cette dite ville de Séville, et Gomez de Her- 
rera, également mon lieutenant, dans les cités de 
Jerez et Cadix et son évèché , se sont absentés pour 
quelques motifs desdiles cités, et que, par cette rai- 
son , mondit office d amiral a beaucoup perdu ; en 
telle sorte que sa juridiction ne s'exerce plus, et que les 

droits et salaires lui appartenant ne se recouvrent pas , 
d'où il résulte uu grand dommage, et que si cet état de 
choses devait encore durer, le dommage serait encore 
' plus considérable; sans prétendre porter préjudice 
auxdits jurats Jean de Arahuz et Gomez de Hcn era^ 
et au bail d'affermage dudit of fice que j'ai souscrit 
en leur faveur, lequel, au contraire, je laisse dans 
toute sa force et valeur, il est de ma volonté, pour 
que mondit office n'éprouve ni perte ni dommage , 
que François de Soria, mon domestique, soit mon 
lieutenant de Tamirauté, et tienne pour moi ledit 
office d'amiral dans toutes lesdites cités, villes et 
lieux, et dans leurs juridictions sur toutes les mers> 
fleuves, et dans tout le ressort desdits archevêché de 
Séville et évéché de Cadix , dès le jour de la date de 
ma présente lettre de pouvoir et aussi long-temps que 
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ce «era ma Tolonté -, qu'il «oit reçu en ma place dans 

ïv corps miinicip.il do ladite ville dv Sc'ville, comme 
Tun des vingt-quatre chevaliers, et qu'en mon absence, 
avec ledit office d'amiral , il jouisse de celui de vingt- 
quatre, et qu'il vote dans ledit conseil municipal 
comme l'un et chacun dcsdils vingt-quatre chevaliers. 
A cet effet je vous demande et tous requiers, de la 
part du Roi et de la Reine nos seigneurs , et je tous 
demande comme une grâce et foyeur de la mienne, à 
vous lesdits vertueux seigneurs municipaux , alcades, 
alguazil- major de ladite cité de Së ville , que vous 
teniez pour mon lieutenant ledit François de Soria, 
mon domestique , et le receriez dans ledit office des 
vingt-quatre, ainsi et de la manière qui est exprimée 
dans la lettre du Roi mon seigneur, et selon et de la 
manière que tous en usez à l'égard de chacun des vingt* 
cpiatre; et j'ordonne aux capitaines, patrons, maîtres, 
comités, bateliers, armateurs et pêcheurs de quelque 
état et condition qu'ils soient, de recevoir pour mon 
lieutenant ledit François de Soria, mon domestique , 
ou celai auquel il donnera ses pouvoirs , et que vous 
lui payiez tous salaires , subsides , droits et actions 
quels qu'ils soient qui appartiennent à mondit office , 
de la manière et aussi complètement que vous l'avez 
fait à mes autres lieutenans. Par cette lettre ou par 
sa copie, je donne tous mes pouvoirs les plus éleu- 
dus audit François de Soria, mon domestique, on à 
celui qui aura ses pouvoirs, afin que pour moi et en 
mon nom il soit mon lieutenant dans toutes lesditos 
mers, fleuves , rivières, cités , villes et lieux, et qu'il 
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reçoive toui le» droits et salaires appartenant audit 
ofBce d'amiral , et qu'il expédie tontes ordonnances 

de paiement , el donne toutes quittances bonnes et 
définitives de tout ce qu'il recevra ou recouvrera ^ 
lesquelles et chacune d'elles je veux qu'elles vaillent 
et aient la même force que si moinnéme je les avais 
données el octroyées, et afin que pour moi et en mon 
nom il puisse placer et place alcades , aiguazils, écrir 
vains , gardes , etc. , tant au civil qu'au criminel , et 
cela aussi bien et complètement que moi-même je 
pourrais le faire el je le lerais si j'étais présent^ pour 
entendre tous procès et accusations, tant au civil 
qu'au criminel , et les amener à due exécution , avec 
tous leurs effets selon qu'il serait décidé en droit , 
selon et de la manière que mes Ueuleuans 1 ont fait ; 
et j e donne et j'octroie audit François de Soria ou à son 
fondé de pouvoirs , un pouvcnr aussi étendu que je 
' l'ai moi-même pour remplir ledit office de la manière 
la plus complète avec tous les incitlens , dépendances 
et connexités ; et je ne contredirai ni ne ferai , en au- 
cune manière , absolument rien contre tout ou partie 
de ce qui aurait été fisiit et dit , reçu et recouvré par 
rrançois de Soiia ou son fondé de pouvoirs, ou les 
quittances de paiement données ou octroyées par lui« 
Je tiens et tiendrai le tout pour ferme et valide a«- 
jourd'hui et toujours > obligeant , à cet effet , tous 
mes biens que j'oblige expressément pour cela; et je 
les relève de toute charge de garantie sous cette clause 
qu'on appelle en latin : jmUcium sisU ju dicatm m solvi, 
avec toutes ses clauses accoutumées» Et afin que cela 
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aoit certain et qu'il ne s'élève aucun doute , j'ai signé 
de mon nom cette lettre de pouvoir, et je l'ai octroyée 

par-devant l'écrivain et notaire public ci-dessous dé- 
signé y lequel j'ai prié de l'écrire et faire écrire et la 
signer de son seing s ainsi que ceux qui furent pré- 
sens comme témoins. Faite et octroyée dans la noble 
\ille de Simancas , le trente du mois de juillet , 
année de la de notre Seigneur Jésus4^hrist 

mil quatre cent quatre-vingt-un. = L'amiral. = 
Témoins qui forent présens et virent écrire et signer 
son nom audit amiral, le comte de Modica son fils, 
Pierre de Montesa , contrôleur de sa mai^n , et 
Gonzalo de Nava 9 son domestique. Et moi , Diégo 
de la Flécha, écrivain de la chambre du Roi notre 
seigneur, et son notaire public eu sa cour et en tous 
ses royaumes et seigneuries , fus présent à tout ce 
qui a été dit ensemble avec lesdits témoins, lorsque 
ledit amiral signa ici son nom, et octroya fout ce 
que dessus. Et d'après sa demande j'ai reçu la pré- 
sente lettre de pouvoir, et j'ai cons/-qiiemment mis 
ici mon seing en témoignage 4* .de vérité. = Diégo 
de la Flécha. 
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N° VI. 

Tarif' des droits qui appartenaient à Vomirai 
fde Castillef et qu*il avait à recouvrer à SévillCf 

j en vertu dadil office, 

( Archives royales des Indes à Séville, pièce 

|jremière de la liasse 18 des Procès fiscaux. ) 

Dona Jeanne, par la grâce de Dieu, reine de Cas- 
tille, de Léon, de Grenade, de Tolède, de Galice, 
de Séville, de G)rdoue, de Murcie, de Jaen, des 
Algîirbes, d'Algecira, de Gibraltar, des îles de Ca- 
narie et des Indes, îles el terre ferme, de l'Océan, 
princesse d'Aragon, des Deux^iciles et de Jérusalem ; 
archiduchesse d'Autriche , duchesse de Bourgof;ne et 
de Brabant, etc. j comtesse de Flandre et de Tirol, 
et dame de Biscaye et de Molina. A vuus , mon 
assistant (i) de la très noble cité de Séville, ou votre 
lieutenant dans ledit ofBce, ou tous autres tribunaux 
ou juges, (jui sont ou qui seront dt; ladite cité et des 
villes et lieux de son territoiie, et à toutes autres 
personnes quelles qu'elles soient, que le contenu 
dans ma présente lettre peut toucher ou concerner, 
louche (»u concerne vn quelque manière que ce soit, 
et à chacune de vous, salut et grâce : vous savez 
bien , ou vous devez savoir les discussions et les dif- 
férends qui ont eu lieu entre le procureur de cette 

(1) Assistant: eVit le corrégidor de Séville. ( D. L, R. ) 
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dile cite et D. Fadrique lienriquez de Cabrera, comte 
de Modica, notre grand-amiral de Castille, et ses 
officiers, snr les droits qu'en raison dudit office 
d'amiral il percevait dans cette dite cit<' ou dans son 
territoire, et à ce sujet les deux parties se fnvni vl 
présentèrent devant ceux de mon conseil, certainect 
preuves , lesqudks ayant été Tues par quelques uns , 
et avec l'avis du Roi mon st lijiieur et' mon père ; 
pour faire disparaître les dommages et inconvénien» 
qui résultaient du défaut d'un tarif, et de l'ignorance 
des droits que ledit amiral avait à lever en raison 
dudit office, le tarif suivant desdits droits a été arrêté 
comme suit : 

Premièrement, chaque navire qui partira du fleuve 
de la cité de Séville aura à payer et paiera audit ami- 
ral ou au porteur de ses pouvoirs , vingt maravf'dîs 
par chaque tonneau, sans que lesdits droits puissent 
excéder trois mille maravédis, quelque grand que 
soit le navire. 

En outre, sur chaqiie tonneau (ju'on exlrair.i de 
ladite cité de Séville et de sou arrondissement , 
plein de marchandises ou autres choses, on paiera 
huit maravédb de droits audit amiral; et si on l'ex- 
trayait à vide pour le remplir dans d'aulrcs endroits 
hors de ladite cité et de son arrondissement > qu'il 
paie là où il sera rempli les droits qui sont dûs jus- 
tement audit amiral en raison dudit office. 

Item. Chaque navire qui déchargera ou prcndni 
du lest dans ledit fleuve, s'il est de cent tonneaux et 
au-dessus, paiera cinq réaux de plate de droits audit 
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«mirai ; et si le m vire n'était pas de cent tonneaux , 

il paiera en projiorllon de ce qui a été dit ci-dessus. 

Item. Toutes les jarres et ilacons pleins d'huile 
oa de Tin qui se chargeront dans ledit fleure, |Mde» 
font de droits audit amiral cinq blanches (i), qui 
font deux maravédis et demi par chacune; et pour le 
liège et le plâtre qu'on mettra sur chacune desdites 
jarres et flacons » on paiera un OMunayédis à la per* 
sonne que Tamiral placera là ; et si le flacon n'était 
pas aussi grand que la jarre, on paiera en proportion 
comme il est dit ci-^lessus ; mais si on les chargeait 
vides pour les remplir dans d'autres endroits hora 
de la cité ou de son arrondissement , on paiera dans 
ces autres lieux , audit amiral , les droits qui lui 
seraient dus. 

Item, Chaque navire de cent tonneaux et au- 
dessus paiera quatre cent cinquante maravédis pour 
droits d'ancrage, et au-dessous en proportion. 

Jtem* Chaque quintal de cordages (jarcia) ou de 
chanvre non goudronnés pour le service des navires , 
paiera vingt-cinq maravédis , et huit maravédis par 
quintal d'étoupe lorsqu'elle ne sera pas pour le ser- 
vice du navire. 

liem. On paiera pour chaque oahis (a) de hlé 
qu'on tirera de la cité de Séville et de^son arrondis- 



( 0 Siaitem, aneSenne momude de billon qui n'ett pfau en usage. 

(D. L. R.) 

{%) Mesure de grain ou de plâtre qui coutient la charge d'un 
mulet ou d'une béte de suinme. ( idem. ) 
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senent par ledit fleuve, si c'est pour être portés hors 

du royaume, soixante et onze maravédis, et quarante 
maravédis si c'était pour le royaumo^ et si c'était 
pour le comté de Kiebla ou le territoire de Cadix , 
trente-quatre maravédis par chaque cahiz; et par 
chaque cahiz dWf^c on paiera la moitié desdits droits 
dans iesdits prix et proporlions. 

Item, On paiera une blanche pour chaque arrobe 
de farine qu'on chargera et tirera de ladite cité par 
le fleuve. 

Item, On paiera deux maravédis et demi pour 
chaque quintal de biscuit qu'on chargera et eipor- 
tera pour le commerce avec notre licence , et un 

maravédis et demi quand il sera destiné au service 
du navire. 

Jtem» On paiera cinq maravédis par chaque quin- • 
lal de fer qu'on chargera et qu'on exportera du 

royaume; et pour l'intérieur du royaume, trois ma- 
ravédis, qu'il soit ou ne soit pas travaillé. 

Jtem» On paiera dix maravédis par chaque sac ou 
petit' ballot de graine. 

Item, On pait ra six maravédis pour chaque sue 
de laine qu'on clmrgera et sortira» par le ûeuve, de 
ladite cité de Séville. f 

Item. On paiera par chaque barque de sardines 
qui viendra de l'archevêché de Séville, de l'évct hé 
de Cadix et de Portugal, mille deux cents sardines^ 
et de Galice, lors même que ce serait un vaisseau, 
encore mille et deux cents sardines. 

Item, On paiera pour chaque barque d'huitres qui 
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viendra de Séville et de son archeyéché, cinquante 

huîtres; et du dehors, cent. 

Item» Ou paiera pour chaque harque de moules, 
cinq cents moules. 

Item, On paiera pour Texpédition des licences aux 
navires et barques ayant chaloupe ou petite embar- 
cation, lorsque lesdiu navires ou barques n'auront 
pas payé de droits d'ancrage , d'expédition ou de lest, 
quatre maravédis par chaque lettre de licence. 

Item, On paiera pour les licences de toutes autres 
marchandises non soumises à d'autres droits , quatre 
maravédis pour chaque lettre de licence. 

Item. On paiera un maravédîs et demi par chaque 
quintal ou sera (i) de savon qu'on chargera et tirera 
par ledit fleuve. 

En outre, je mande à tous les marchands, maîtres 
de navire et toutes autres personnes quelles qu'elles 
soient que ce qui est dit ci-dessus peul toucher ou 
intéresser, de payer audit amiral et à ses oiBciers , 
et à quiconque serait muni de ses pouvoirs, les droits 
exprimés dans mondit tarif, et cela d'une manière 
complète et intégrale , sans en rien diminuer, sous 
peine , pour celui qui ferait le contraire et qui omet- 
trait de payer lesdits droits ou quelque-partie d'iceux, 
d'avoir à payer et de payer, par le seul fait, outre 
lesdits droits qu'il devait et qu'il aurait omis de 
payer, une amende montant à sept ibis la valeur 



(i) Grand cabas fait de joue lin ou d'esparte, qui n'a point 
d'Aiisc. (D. L h.) 
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âesdftU droits (i), leMfiieU droits et aamde j'acoordt 
«odit amiral, pour qu'il les fasse lever, soit fMr loi, 

soit par celui qui aura ses pouvoirs, et que ses offi- 
ciers les recouvrent et exercent toutes poursuites à 
cet elfet,^ si cela est néoessaire, sans que ni tovs^ 
lesdits trSbonaax , ni aueune antre personne qnel^ 
conque, y mettiez ou consentiez qu'on mette em- 
bai^o, ni empêchement quelconque, et qu'au con<« 
traire, si Toàs en êtes requis, tous donniea et fasstes 
donner tout appui et protection qui tous seraient 
demandés, ou qui seraient uécessaires pour l'accoo^ 
plissement et exécution de ce qui a été dit cin io sso s » 
Pourquoi j'ordoiine à tons et à chacun de fous 
que , dès anjounfhm et à TaTenir, tous iassieE payer 
audit amiral ou à ses officiers et lieutcnans , lesdits 
droits et amende, conformément au tarif ci-dessus, 
sans que personne y mette le mmndre empêchement; 
et afin que cela s'accomplisse , vous ferez toutes les 
exécutions et expropriations de biens qui deviendront 
nécessaires , comme s'il s'agissait de recouvremens 
de deniers à nous dus, et cela jusqu'à ce que l'amirsl 
et sesdits officiers soient entièrement payés de tous 
lesdits droits et amendes, sans aucune diminution; 
et les uns et les autres ne fisites rien, en aucune 
manière, de contraire à ce que je commande, sous 
peine d'encourir ma disgrâce, cl d'une amende de 
dix mille maravédis pour ma chambre ; et en outre 



(i) Celle ancienne ameniie s appelait tcttitas ; elle porte ce 
nom tlans IDrl^iiial espagnol. (11. I.. R.} 

Tome 111. jl^ 
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je mande , ce cas cchcaiil , à riiomnie qui vous mon- 
trera ma présente lelUre » de vous assigner à compa- 
raître devant moi à ma couT) dans quelqae endroit 
que je sois^ dans la quinzaine du jour qui suivra 
ladite assignation , sous ladite peine ; sous laquelle 
peine j'ordonne à tout écriTain public de ce requis, 
qu'il donne aussitôt à celui qui vous Taurait montrée 
un certificat signé de son seing, afin que je sache 
comment on a exécuté mes commandemcns. Donné 
à Burgos, le six mars mil cinq cent douze. = INIoi 
IX Roi. ss Moi Lope Conchiellos, secrétaire de la 
Reine notre maîtresse , l'ai fait écrire par ordre du 
Roi son père. = Licencia tus Zapata. — Le docteur 
drabajal. =: Enregistré. = Licenciatus Jimenea. sa 
Castafieda» chancelier. 



Fin DE l'aPPëK DlC E. 
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TÎres y à la téte d'une Hotte qui se présenta devant 
Barcelone; sa prédilection pour la marine; richeties 
de la Cattille et dn patrimoine royal, proTcnant det 
sommet et det bijoiix dont le Boi t'était enqparé; 
preuTe dn progrès det arts à Sérîlle, on le com- 
merce des productions de TOricnt se faisait par l'in- 
termédiaire des Maures grenadins et des marchands ita- 
liens, i6. — • Puissance de la marine sons les deni règnes 
soÎTMit; bataille navale prêt de La Rochelle, et Tiotoire 
que let Gattillant remportent tnr let Anglais; let Etpa- 
gnolt l'y terrent ponr la première fois de fartillerie tnr 
mer; ils oblicnncnt de semblables avantages sur les Por- 
tugais; protection accordée à leur commerce intérieur et 
extérieur; politique généreuse du roi D. Jean dans 
râmbattade qu'il enyoie an tondan de Babylone, et tct 
eonséqnencet ; rétnltat dn mariage d'Henri III arec 
Catherine, fille dn duc de Laneastre; si nn troupeau de 
mérinos forme une partie de sa dol? note sur la pos- 
sibilité de l'introduction de ce bétail par les Arabes; 
dépenses occasionnées par ces guerres et ces traités, 
qui appauvrirent let tigett; que doit^on entendre par 
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meslm'^ merinot, 17. -—Règne dUenri III; loo sys- 
tème éeoiHNiiiqve; disttiictioiit qu'il accorde a«x m- 

vans; son discernement dans le chois de ses minUtres et 
«le «ics « onscillors; pour roniiailrc ies loia cl les rouluim s 
des autres pays, il envoie des ambassadeurs à plusieurs 
prince» de A'Oricnt; il en adresse deaz fois au grand Ta- 
■Mrlan; note lor ce conqnéiant» par M. de la Roqoette; 
protection qu'Henri III aceorde anx arts; ils Ileorissent 
dans différentes provinces ; sages dispositions qu'il prend 
pour faire prosp<''rer le commerce et la marine; triomphes 
glorieux de sa marine militaire ; expédition aux Iles Ca- 
naries à la fin dn qnatonûènie siècle» avec cinq narim 
qni partirent de SériUe; ils reconnaissent ces Iles, ils . 
pillent celle de LmnMorotei prisonniers qu'ils 7 font; 
objets qu'ils en rapportent; conquête qu'en fiiît 'depuis 
Jean de Bctancourt, sous la protection et le vassela^c 
d'Henri III 9 qui lui donne de puissans secours ; recou- 
naissance qui se fait à cette époque de la c^te d'Afrique , 
depuis le cap Comùt jusqu'à la rivière tfOr; crainte du 
foi de Fes; les Espagnols n'ont pas cessé de narigncr 
dans ces parages, 18. Les richesses que le comneree 
de l'Inde procurait aux Vénitiens, excitent 1rs Portugais 
à chercher un nouveau chemia pour le faire «lirectement 
par l'Océan; i'in£uit dont Henri contribue k favoriser ces 
désirs 9 et dans quel but; eipédition qu'il 7 envoie dès 
1419 ; ils reconnaissent au-delà du cap Nom; découverte 
de l'Ile de Puerto-^anio et de Madère; en i4^3, on dé- 
couvre le cap Rojador, et on reconnaît jusqu'à la plage de 
los Rubios ( Côte-d'Or) , et onze ans après jusqu'à la baie 
de iot CabaUos; notes de M. de la Roquette sur les dé- 
couvertes des Portugais; ces découvertes s'étendent jus- 
qu'au cap Blanc en i44> » on arrive deux ans après à une 
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mièrc qu'il» aoiBiBèmt rtynèrtH'Or, à cante dt celiii qaHU 
y recueillirent ; découverte des îles à'Àrguin et de quel- 
ques autres et de iâ c6te jiuq[u'à Sierra- Leone ; nègres 
qu'ils firent priaonniert; ce o« wùnt pai^ coauDe on Ta 
ffétesda, let pnmim qm Tiamt es Enope; il j en 
mit à Séw'ûlê dtpoit le tiède préoMent» 19. — PIviiem 
kabittiit de Lagos trraent ttz etntelles , et déeoQTMftt 
l'ile des Hérons ^ celle de iVflr et d'autres encore; la répu- 
tation de l'importance de ces découvertes conduit en 
Portugal beaucoup d'étraogeft t particulièrement des Ita* 
Uena; eipéditioa de Vîoente Lago et de Louia Cadanoalo 
jaaqD*à la rtmie de OamMe, oà ila leBcontrèrant An* 
tonio de Noie; notes de H. dé la Roqnettè s«r Gada* 
mosto; malheureuse eipédition de Gonzalo de Sintra 
au-delà de la rivière d'Or, où l'on élève un fort ; Autonio 
Gonaaiesy Noao de Tristan et Dionisio Femandei t'y 
rendent, et reeonnaÎMent le cap Fert et l'Ile Tiderg noo- 
veau Toyage de Gadamoato et Noie jmqn'aa cap F m meO ^ 
de Tristan an-dela de Rh^Gnmde, ok il est nasiaeré, 
et d'Alvaro Fernandes jusqu'au fleuTe Tabite; mort de 
rinfaiit dom Henri; à sa mort, les découvertes s'éten- 
daient jusqu'à Sicrra-Leone , et on trouve la Malûgueue , 
dont le coaunerce te âûtait ai^ianmit par le noyea 
des Vaines; conettaion de tonlea eaa tarres ftdte pat 
le pape, Martin V, à la e e mwme de Portngal; «oie 
de M. de la Roquette sur la découverte des Acores , ao. 
— Doiiiaiide de l'infant dom Henri au roi do Caslillc 
pour qu'il lui concède les îles de la Gomera et de Feri 
le Aoi n'y eonteat paa> et l'infint ae les lait mendie par 
Maciot de Betbaneourt; milNté de cette Teste; l'in* 
tant, indigné, enTOte une flotte pour s^eaiparer des Ca- 
naries; réclamations du roi de Castiilc; mauvais résttl- 
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Urt de IVipédition, et Hdéiité des imiilKim; mmvellet 
Icnlalives aussi infruclueiiscs de l'infanl contre les Ca- 
naries; par la paix «le i479» elles restent à la couronne 
de CastUk* et le Portugal a le commerce avec la côte 
d'AfriqM «t de Fes; ce qoc le» Eapagnolt et les Portugais 
eotendeiu ptr iiacon^B^dSvFeSj eêe,; let faiitoriene porta- 
gels altèrent la Térttéde ces fiitts ; aote à ee sujet de M. de la 
Roquelte, 21. — État delaCastille sous le rî'gnc de Jean II; 
luxe et opulence généralement répandus et dus au com> 
merce; mesures adoptées pour l'augmenter et perfectionner 
les ûdiriqnes de drap; le roi de Portogal est invité à bien 
tfiiter les CastlUans qni se tioaTériBent dm ses doanÎDes ; 
prlvilt^ge de porter d es arm ii saee ftrdé aw^c o wil>esde S é» n !e; 
extension du commerce de» ports septentrionaux de l'Es- 
pagne dans le nord et à l'orient; dispositions pour con- 
struire de grandis na-vircs destinés à icrvîr d'escorte ans 
bàtimetts BMrdiands tpx se rendait en Flandre; tablean 
de l'état brillant dn eommerce» de Tiadastrie et de la 
richesse de Sëville , et augmentation de la marine royale , 
et ses imporlans 8er>ices, aa. — Règne de Henri IV; 
vices de sa jeunesse; sa somptuosité aussitôt qu'il est 
monté sur le trône; entrevues avec le roi de France sur 
la fiidassoa; lase des graads da royaume et en général 
de tontes les elastes; prit qu'on attache daas les pays 
étiaagers aux omrdiaadises et aax prodaetloas de la Ou- 
tille ; le Rot favorise le eommerce et la province de 
Guipuzcoa; le roi d'Angleterre protège les navires de 
Guiplucoa et de Biscaye , et leur accorde des dédomma- 
geaMQi poar les pertes qaa kar oat Mi éprmnmr seii 
sujets; sèreté doaaée aax aiaidmnds; rcspeet qae le Roi 
se fiiit accorder par les antres princes et États^ carmp- 
lion des mœurs; désordre général, saivi natarellemen^ 
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de I« raine de la prospérité publique, a3. — La paix » la 
justice, la poUticpie et le respect ponr l'autorité parus- 
sent en Castille avec les rois catholiqnes; ils réconcilient 
les esprits les plus exaspérés , et ils se font respecter des 
autres princes; ils protègent les arts, le commerce cl la 
navigation; oelie qai te liit sor la o6te d'Afrique « et bé- 
néfices qn'elle prodoit aux Castillans; les rois de Castille 
ont tottjours conridéré ces possessions conune de leur 
domaine privé jusqu'au-delà de Sierra-Lcone , et pour- 
quoi; dispositions qu'ils prennent pour augmenter ce 
commerce et la navigation, et droits qu'ils établissent; 
priorité de la découverte et de la prise de potsesrion des 
o6tes d'Afrique par les Gtstiilans; les Portugais, qui y 
fermèrent depuis des établissemens , rédamèrent ee do- 
maine, et ces discussions se terminèrent par le traité de 
1479, '^/j. — Les rois de Castille s'occupent de terminer 
la conquête des Canaries et d'y établir la religion catho- 
lique et un bon gouvernement ; les Portugais continuent 
leurs découvertes sur la cète d'Afrique, interrompues 
depuis la mort de l*infrnt; junte de mathématiciens ponr 
établir la navigation par la hauteur du soleil ; forteresse 
et colonie à la Mina fiel (Jro; D'içç^o Cam va en 1484 
jusqu'au royaume de Congo , et Jean de Aveiro s'avance 
en i486 jusqu'à celui de Bénin; renseîgnemens qu'ils 
recueillent sur le prétn itan et sur linde; Barthélémy 
Diaa et Jaan Infrnte découvrent le cep de Bonne-Espé- 
rance ; notes de M. Jomard sur le Zalr on Zaïre et sur 
les ]>rogrès de la religion chrétienne en Afrique, a5. — • 
Don Jean II, roi de Portugal, désirant vérifier l'exacti- 
tude des renseignemens donnés sur le prêtre Jean^ en- 
voie dans rinde> en 14^7^» Juan de Covillan et Alphonse 
4^ Paiva; oii se rendent Covillan et Paiva? mort de ce 
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dcrnicv; voyage du premier à la cour du prêtre Jean, et 
aéjour qu'il y fait; ce qui lui arrive; informations qu'il 
y recueille; notes de M. de Saint-Martin sur le prêtre 
Jean d'Afrique, et de M. de Verneuil aur les princes 
d'AbjtsiDÎe « a6. — Voyage de Gama » «n 1497 ; ît 
double le cap de Bonno-Etpéranee, fait plniieiiri décon- 
TertaSy et arrive à Mosarobiqoe et à l'Ile de Monbaae» 
TÎsite le roi de Mélindc et l'empereur de Catient , éta- 
blit un commerce réciproque avec le Portugal , où il 
retonme avec la nouvelle de découvertes aussi glo- 
riensea, 27. — Influence des espéditiona à la eète 
d'AInqae et aux Canaries, et des aimemens contre les 
Maiiresy sur l'activité de la narine castillane; lois pour 
la protéger et pour encourager le commerce; préroga- 
tives concédées aux marchands de Galice; dispositions 
d'après lesquelles les étrangers doivent échanger les 
mazdiandises qo'ik apportent contre des marcbandises 
espagnoles^ et non en or, en argent, on en espèces mé- 
talliques; les natnrds sont pré£Srés. ans étrangers ponr 
le fret; récompenses accordées a ceux qui construisent 
les navires d'un plus grand tonnage ; défense de les 
vendre à des étrangers; excellence des lois commer- 
ciales en favenr dn consulat de Burgos; le résultat est 
l'activité du oonunerce dans les foires de Medina del 
Campo, arec la Flandre et les antres pays^du nord, où 
il y avait des consola espagnols , a8. T^vaux qu'on 
fait aux ports du royaume de Grenade à mesure qu'on 
en fait la conquête; soin que prennent les Rois catho- 
liques à établir le crédit public par la fidélité à leurs en- 
fagemètis» et en apportant des remèdes à l'altération de 
la monnaie; influence avantageuse de ces dispositions; 
4dle aurait été plus grande si d'antres dispositioi^ avaient 
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été plm coRvenablfiS} oellca-et» lant anemi dont*, im* 
flnèrent betneonp tvr la prospérité H la grandAir de 
la ■Kmarehie daot le teiEièine siècle^ 39. — Depuis 

la paix avec le Portugal les Rois s'occupent à ])roléger 
le commerce de l'Inde ; habilelé des marins et pi- 
lotes des c6tes de Caillx et de SévUle; ils sont porté» 
à faire de noiiTellei décooTertet; liante 
det deux frèret Pimon à Paie»; Kartin Alonao aida Co« 
Umh daat ton projet ; fables anrladécoinrerte aalériemre, 
par Alonso Sanchcz de Huelva; leur origine, cl comment 
elles se propagent; les Mémoires de Colomb vus par Las 
Casas, et ce qu'ajoute cet historien les font paraître vrai- 
acaiblablef ; kl BttcajeBS ont la prétention d'avoir dé- 
oonvert les bane» de Terve^NcnTe; on en oonalnt qne 
les £s])agnols 8*enfoneaient dans l'Océan , et que Colomb 
ne dédaignait pas leurs relations ; ce que disent à ce sujet 
Gallo et Giustiniani, compatriotes et contemporains de 
Colomb; erreur de tous les deux en attribuant à Baithé- 
lemi Colomb la première idée des découvertes en sa di- 
rigeant vers l'occident; prenvea en laveur de Cbristopbe 
Colomb ; son instmction dans l'art mautique d dans im 
marine, 3o. — Opulence des royaumes de Castille duc à 
leur commerce par le nord et dans la Méditerranée, 
l'Adriaii^ue et l'Archipel ; flottes qu'entretinrent les Rois , 
et leurs glorieoses eipédiiions asaritâmes; ee que disait 
de leur pnbsanee et de leur graodenr la ohanoina de 
Tolède, Alonso Ortis, en les Hâîciiant sur la prisa de 
Grenade , 3 1 . — Avec tous ces moyens on voulait se pro- 
curer un chemin plus court pour aller aux Indes ; les Por^- 
tngais le trouvèrent en doublant le cap de Bonne-Ëspé^ 
lanoe} Colomb chercha et déconvrit un nonvenn asanda; 
les Espagnols continuent i étendre ces d é cam fwl^s ^ 
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— ^ Ct toBt leurs rcladoiift «t km joaniaiii «{n'en va pn- 
blier; ntitité de cette paiblicatUm poer le géogiipliie» * 
Fert nautique « l'histoire et la politique^ etc. ; les Portngeis 

élablircnt la méthode de naviguer d'après la hauteur du 
soleil; efforts des nations civilisées qui se sont occupées 
de former des collections de voyages , lesquelles se sont 
noitipliéee poar Tlatéiét de la politique ^ dm c oam et c e; 
ellee eat contribué à opérer la ciiilitation des nations sa»> 
^ages , 3S. -^Importance de ces relatione originales pour 
riiistoire , et foi qu'on doil y ajouter, 34- — Le retard de leur 
publication a diminué quelques uns de ces avantages; leur 
style ne pJaira paa autant qne ceini des relations mo- 
dernes, mais ce seront des docnnieas antkentiqaes pour 
lliisloire, 35. Geu qm l'écrirent sam ces anziliaiies 
ne peuTcnt que s'égarer; mérite des écrtreins espagnols 
qui ont publié des collections diplomatiques ; il n'en 
existe pas pour l'histoire du Nouveau - Monde ; la collée- 
• tion de voyages remplira en partie cette lacune; combien 
il importe de publier cette espèce de docamens; beas* 
oonp ont été pris en Espagne 9 o« se sont perdus; & 
Londres on a publié des Reltitkms secrètes de D. Jorge 
Jaan et D. Antonio L'IIoa sur divers pays de l'Amérique; 
par le manque d'ordre dans les archives on n'a pas 
trouvé différons documens qui ont été découTcrts et que 
nom publions auîourd'km ; nécessité de rseourir aux 
arcbives peur écrire l*bistoire avec Térité, 36* Utilité 
de ces docnmene pour déterminer et appuyer le droit 
sur les pays découverts; inlrrét de la monarchie ct 
des particuliers à la publication de semblables Mémoires, 
37. — Secours reçus pour former celte collection de 
'voyages; origine et objet de la commission dont nous 
làmes cbaigés pour reconnattre les archives du royaume; 
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reconnaissance de manuscrits que nous ftmcs dans les 
bibliothèques et dans les archives de Madrid; examen 
de la bibliothèque de rEscuriai; on trouve le Toyage 
apocryphe de Ferrer Maldonado » ainsi que le premier et 
le troisième voyage de Colomb , 3S. — Voyage k Séville 
en 179^; dans quel état se trouvaient alors ces archives 
générales des Indes; travaux de M. de Cean Bermudez 
pour les mettre en ordre; reconnaissance, examen et 
choix qae non» fimet; )a guerre ayec les Fkançaia inter- 
rompt notre ouvrage; la committion continue néanmoins 
jasqa*en 1795; reconnaissance des archives du collège 
de .V. Tclmo et de différentes bibliolhéques; on ne put 
achever l'examen des archives des Indes, et pourquoi, 
' 39. ^Depuis» M. de Cean Bermudez a beaucoup avancé 
dans son arrangement; importance d*en avoir dans les 
archives générales ; qualités que doivent réunir les per- 
sonnes qui se destinent à être arehiTistes ; dégâts causés 
dans les archives de Simancas par les troujîes de Bona- 
parte; reconnaissance que Ton doit à noire Roi pour 
avoir £ût mettre en ordre les archives de Simancas et de 
Barcelone 9 et pour le choix des sigets chargés de ce 
travail, 40. — Plan présenté pour écrire Thistoire de la 
marine espagnole ; le général Varela le simplifie, et pro» 
pose des sujets pour l'histoire de chaque branche et 
pour la collection des voyages; ce projet a été renou- 
velé quelques années après; évcnemens qui en ont re* 
tardé Texécution; dans l'intervalle on ne laisse pas de 
réunir. des documens; motifs que Ton a de publier au- 
jourd'hui ceux qui sont relatifs aux voyages ; protection 
ipie Sa IMiijcsIé a accordée au plan de relie culrcprisr, l^i. 
— Coiiiiiuul on a tlicrc lié à répendre à une confiance 
aussi flatteuse ; autres motifs pour éciainûr davantage 
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l'histoire des Voyaget de Colomb; examen 4et archtrct 
du duc de YtngOMf et choses préeiemet qu'on y a tron- 
▼éet; nomTeanx enToU de document dea archives des 
Indes i Sérille; renseifoemens comnumiqués de Barce» 

lonc et de Scville , 4^. — La collection a cuinracncé avec 
ces secours; nos bons historiens ont laissé peu à dire; 
quelques maux de la nation espagnole considèrent quel- 
ques dessins comme des autorités; les doenmens que noua 
publions rectifieront les Cuits et Topinion des sarans, 43. 
— La TÎe de Colomb doit être éerite après un examen 
préalable des auteurs qui l'ont connu ; relation de Andres 
Bernaldes^ et jugement de son Histoire des Rois catko» 
liques^ en ce qni ooncene TAmérique ; ce que c'est que 
le docteur Chanca » 44: Relaiion de Pierre Martyr 
d'Angletia» et son mérite comme écrivain ; note de M. de 
la Roquette sur cet écrivain , 4^- — Relation de Ferdi- 
nand Colomb ; motif qu'il eut pour^crirc l'histoire de 
son père; sa réserve sur quelques événemens, et son 
exactitude relativement k d'autres i roriginal de cette 
histoire a été perdu » et elle n'est connue qnepar une tra- 
duction italienne^ 46. — Célébrité de Barthélémy de 
Las Casas hors de l'Espagne , et pourquoi ; ceux C{ui le 
vantent n'ont connu ni ses pr^^cipanx ouvrages, ni son 
caractère, ni d'autres circonstances, 47* — Notice sur 
sa vie, — Son ouvrage le plus important est VHiê^ 
foire générale des Indes , qui se conserve inédite; juge*^ 
ment sur cette histoire; en qnds cas elle mérite con<^ 
fiance y en quels cas elle n'en mérite pas, 4 g. » Exemple 
de son inexactitude dans ce qu'il rapporte sur des ouï- 
dire, 5o. — Caractère singulier de cet écrivain; son 
système sur la conquête et la possession des pays 
découverts; il exagère et blâme tout ce qui ne se 
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rapporte pas à sa manière de penser; motifs de ràeretô 
de ton style; RoberUon et le père CharleToix avouent 
reugémtion de tct opinions ; il n veconim pent-élre loi* 
■i^e oet défiinU Tcra la fin de sa Tie» 6i. —Notifia as» 
Feniandea de Oviedo, et sur ton Histoire nattiretlB té 
^nérale des Indes; on n'a publié que la première partie, 
et un livre de la seconde; jugement sur cet écrivain con- 
lemponiny Ô2. — Par quels auteurs, et aver qnel eia* 
nen et qnelle critifiae on doit écrire lliittoire dn Non^era- 
Monde; opînioM snr la pairie de Colomb* 53. — - £t aor 
l'époque de aa naissance; notes, i ce sujet , de M. de !• 
Roquette, 54» — Les documcns indiquent les causes de 
sa sortie du Portugal^ à quelle époque il s'y était établi ; 
son mariage et quelles autres éfénemensy et comment il 
conmença à fonner des conjectures sur la narigation 
dons ilnde par Toccident, 55. On publie ces doCQ- 
mens afin que l'o# paisse bien écrire l^istoire de Co- 
lomb, et pour faire évanouir les calomnies par lesquelles . 
on veut rabaisser le mérite des Espagnols; ouvrages que 
les calomnialcors derraient consulter ; on les combattra 
avec les mêmes armes dont ils se servent, 56. — Ca^ 
lomnifs du traducteur français de l'ouvrage de Bosai; 
portrait que Tévéque Casas fiut de Colomb dans son 
Histoire des /ndr\ ; de^ Tcsclavage qu'il voulut imposer 
aux Indiens; de Tarrestation dos rois Caonabo et Gna— 
rionex ; de sa conduite à Veragua j de sa cupidité, etc. ; 
firits conibirmes à ce que rapportent Vautres écrivains 
contemporains 9 et a difffinns documens que l'on pu- 
blie; ces taches ne rabaissent pas la gloire de Colomb; 
Alexandre, Alcibiadc cl César en curent de sembla- 
bles^ les bons historiens anciens écrivent comme maîtres 
de la morale publique, 57.— Casas vint en Espagni" 
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poor pkiilcr m ISmor dn Inéicat; pour ce motif, 
il ft'iotiiiiia mprèf dct mÎBUtM flmiadty il propoia 

de porter des ceeltvit aoitt en Amérique; permis, à 
r.et e^ef , qne les ministres flamands rendirent aux 
Génois, au d<Hrinient des quatre îles qu'on colonisait; ce 
De forent point drsËspagaols qui firent le commerce des 
oègresy maiftdet Flamande et dee Génois; réflesionf lor 
Fempire établi par eee «ègree, dan» ftle où lee Enropéeiia 
fc rm à w t lew premièM colonie ; note de M. de la Ro- 
quette sur la part qne Lie €aeae a pu prendre à l'impor- 
tation des nègres en Aracriquc , 58. — On réfute ce qui a 
«lé aTancé sur ce qoe la décomertc de V Amérique seraii 
due aux Italiems, 69. — Et que V Espagne ne fit qme 
dûmw mm êeeomn 9mrd^ à Colmmb^ H ie penécmtetf 
Colomb tronva protectioB et fiimn* depnia fon arrÎTée en 
Espagne ; il fut lecomm par de§ dont bien airant sa capî* 
tulation , et comblé d'honneurs par le Roi et la Reine 
catholiques, qoi s'acquittèrent envers lui aussitôt qu'ils 
«nscnt lût la conquête de^rrrcnade, 6o.-^I>è»-lors ila 
le trattèNatcfec plne de conaidérationy et aprèe ton pre* 
mier Toyage, il n'y entpaa de tiget plne Imriséqm lin$ 
réeapitnlation det réeompenee» qn'ile lid àecordétvnt ainti 
qu'à toute sa famille; ce qui prouve qu'ils ne le persécutè- 
rent jamais, 61. — Motifs qui déterminèreut le Roi et la 
Reine catholiques à envoyer BoTadilla, comme juge ùt* 
•tmcteor, à lilc Etpagnole; piaintea qa'on élerait contre 
Colomb; hante opifiion qn*on mil de Bovadilla à la 
cour; instroctiont cpit Ini forent données; retarda qa'on 
mit à l'envoyer, par égard pour ramiral ; les agens des 
deux parties arrivent en Espagne; BovadtUa part enfin et 
arriTC à Tile Espagnole; mesorea Tiolentet contre Colomb - 
et contre ica denz frères , qn*il enroie prisonniers en Es- 
Tome IIL a6 
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' pagne ; ils sont bien traités par les capitaines des cara-* 
velles qui les conduisaient; ils voulurent leur ôter leurs 
iîers, mais Colomb refusa d y consentir, et à leur arrivée 
CH. Espagne, ils lui facilitirtnt les mojeBS de faire m- 
mettre secrètement» par na de ses domeftiqQes» les lettres 
qn'U écriyait an Roi et à la Reine eatholtques, 62. — » 
Bon effet de cette précaution ; le Roi et la Reine font 
remettre l'amiral et son frère en liberté, et les invitent à 
se rendre à Grenade , en leur fournissant générettiement 
les moyens nécessaires $ ils les icçoiyent alXectnensemenl; 
prennent une tItc part à leur malliear( leur donnent 
tonte espèce de consolations et de dédommagemcni f 
commencent & réparer les torts et les dommages qu^ls 
ont éprouvés; ne tiennent aucun compte des enquêtes; 
réprouTent la conduite de Bovadiila, nomment Ovando 
pour le remplacer; qualités de ce BOUTeau gonvemeorf 
Colomb, ne Tonlait pak goavemer l'Ile tant qn*elle ne 
serait pas peuplée par des colons de meillcnres monirs ; 
la prudence exigeait qu'il n'a^At pas à l'Ile Espagnole ; il 
tenta néanmoins d*y aborder dans son dernier voyage , mal- 
gré les avertissemens du Roi et de la Reine catholiques ^ 
ceux-ci ordonnèrent qu'il (ùt indemnisé de toutes les pertes 
qu'il arait éprouvées} il en résulte qu'il n'a jamais été per* 
sécutéenEspagne, et que Colomb commit quelques tetes, 
quoique sans intention ou par erreur, 63. —Rases d'après 
lesquelles on a marqué sur les cartes les routes et les 
découvertes de Colomb, et motifs pour croire que la 
première île qu'il découvrit n'est pas celle de Snn^Sal^ 
vador Grande, mais celle dêl Grand Turco (la Grande 
■Saline}* 64 et 65. — Circonstances relatives aux docu- 
mens de cette collection; difficultés pour entendre el 
pour copier les vieux manuscrits ; confiance qu'on doiL 
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aroir dans ceoi qai ont été copié* toiu let yeai de Tédi- 
lenr; l«s frntet ipii peuTent ê*j trouver n'en altèrent ni 
la tobstanoe» ni l*aathentieité, 66.^ Plan et métiiode 
adoptés ponr les tomes de cette collection , qui paraîtront 

successivement, 67.»— Ainsi l'on connaitra la véritable 
histoire du Nouveau-Monde ; les Indiens , originaires du 
pays , se rappeUeront ayec reconnaissance qne le Roi et la 
Reine catholiques, et leurs successeurs ^ ont toiqonrs 
ordonné qu'ils Aissent traités avec humanité ; Robertson 
▼ante la doneenr des lois et du gouvernement paternel 
des Espagnol» à l'ogard des Indiens, de même que 
M. Mollien, Lapéronsc et Vancouver; conduite loyale et 
pntdente qu'ont observée les Indiens dans les révolutions 
qui ont troublé Tordre et la paix dans leur pays, 68. — > De 
quelle manière les Espagnols américains ont été séduits; 
état prospère de l'Espagne, à l'époque de la découverte, 
sous le rapport des lumières , du courage et tic la vakur de 
ses liabitans; ils apportèrent dans le Nouveau-Monde la 
religion, la civilisation, les arts; ils y détruisirent Tido^ 
lAtrie, et y firent cesser les sacrifices de Tictimes hu* 
maines; maux que la guerre entraîne à sa suite; les 
Espagnols ne lurent pas ceux qui s'écartèrent le plus des 
limites de l'humanité; conduite des autres nations dans 
leurs conquêtes et leurs colonies ; c'est dans les possessions 
espagnoles que les indigènes se sont le plus conservés; de 
quelle manière on a tenté de séduire les créoles; les hoiv 
reiizfl qu'on attribue aux Espagnols en Amérique, ne 
peuvent se comparer à celles que produisit la révolution 
française; différences des temps et des circonstances; 
qu'est- il résulté des différentes révolutions de l'Europe? 
l'expérience est un grand maître qui détrompe souvent; 
comment on a t&ché de dérober aux yeux des dissidens 
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les Ycrtiis de letin ancélret, et comment on s'efforce de 

les corrompre pour les réduire en servitude ; admirable 
îoyaulc de D. Gaston de la Corda ; paroles remarquables 
de Colomb j)oiu conseiller l'amour du souverain » le zèle 
pour son servioe» et l'intérêt pour la conserratioD de ta 
irie j quelle doctrine différente circule en ce moment dans 
les dens mondes^ pour troubler l'ordre et la Hâicité des 
hommes, 69. 

Note I. = La soie est une j>ioduclion de la Cliiiie ; le» 
Romains en iaisaient le commerce sans en conoa^lre la 
nature; Justinien la fit porter à Conttantiaople Tcrt le 
aûlien du siziàae siècle; d« là elle se répandit dans la 
Grèce, d*o4 elle fut apportée en Sicile Tan io5o^ Cas<- 
cales croit qu'elle ne fut introduite en Espagne que vers 
la fin du quatorzième siècle ; Masdcu confond la culture 
ou les soins qu'on donne aux vers à soie, avec l'usage de 
la soie , et il lui donne une plus haute antiquité; les Arabes 
la cultivaient à Grenade avant la milieu du treisième 
siècle, et peut*étre dans le siècle précédent ; droits qu'ils 
imposèrent sur cette denrée , et qui furent conservés par 
des t)r<loiinancos postérieures, avec divers tcrnu's arabes 
qui indiquent l'origine de son emploi dans les maou- 
lactures en Espagne; notes de M. de. la Roquette sur 
Esdris le Nubien ou plutôt £drisiy-et de M. Abel Re- 
musat sur la soie 9 dont le nom tse en chinois, que les 
Tartarcs prononcent */r, avait formé le nom de sériquc , ^ 
pays de sir ou de la soie, donné à la Chine par les an- 
ciens , pogc 257-261 . 

Note II. =: Frivilége du saint roi D. Ferdinand , donné à 
Yalladolid le 7 novembre à l'archeréque de San- 
tiago , sur la préparation du sain de la sardine dans les 
port» de Pontcvedra cl de Noya aGi-aGS. 
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Note m* ssRéfleiîont eritfqaet tmr le premier mage de 

rartillerie fait sur mer ]rAV les Castillans , dans la bataille 
navale près de La Rochelle, l'an 1371; preuves de cet 
JÊÊmgt, par les mêmes argumeue dont s csi servi Clapmany 
poor tooleiiir ropinion oontniiv; note de M. de Saiai- 
Martm aur ]• mna arabe jf/nme %S/^vf$» 

Note iT. s= Privilège donné par le Roi et la Reine 
catholiques, en 1A79, ^ Juan Sancfaee de Pefiafiel, 
pour construire et vendre une macliinr ingénieuse de 
•on invention pour tirer de Tean ; la chambre de corn- 
BMfoe des Indee {eata tle 4a eontraiaciom) intervint poalé* 
rienrement dana d*antrei invenlione «lilee} bombca de 
■létel pour pomper l'eau dee naviret, inventées par IHigo 
Rivero ; expériences qu'on en fit, et récompense qu'on lut 
accorda 176-281, 

Pïote V. — Recherches sur l'époque à laquelle on a 
ooflunenoé à donner an Nooveau-Monde le nom à'Jmé- 
riqae; le gonvemement espagnol l'a tot^mm aomé 
Tndes occidenUUet; an connnencemeni oiil n'appela Jmé^ 
rique que la partie méridionale; autorité d'un écrivain 
suisse, d'après lequel on lui donnait déjà le nom d'y/mc- 
rique , eu i5a9i Vespuce, qui s'attribua la découverte 
du ^anà ou muvtlU Andalousie^ donna son ttoni à 
cette terre dans les cartes ifu'ii en traçai ett an per* 
suadant ani étrangers la vérité de ce qu'il avançait » il 
usurpa cette gloire sur Colomb; nais les Espagnols ont 
soutenu ses droits, tant dans un jugement contradic- 
toire , qu'en proposant de donner au uouveau continent 
le nom de Colonea ou Columbtama, a8a-985. 

Note VI. ZI. Quelques inventions utiles dues aux Espa- 
gnols; les bateaux A vapeur inventes par JMasco de 
Garsy , en i543; note , à ce sujet , de M. de la Roquette j 
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aétliode pour dessaler l'em de mer dans l'expédition des 
Grelves, en i566, dans le voyage de Quiros aux terre» 
australes, en i6o5 et 1606, et par suite de la proposition 
de f emand de los Rios ^ en 16 10 ; doublage des bàtimens 
en métal I en i5i4f proposition d'an commerce libre 
entre rAmérûiae et les ports d'Espagne» en i5 17 et années 
•nÎTantes ; mesure prise en 1617 , pour obliger les maîtres 
et pilotes de tenir et d'écrire le journal de leurs voyages , 
afin d'accélérer les progrès de la navigation et de l'hydro- 
graphie; on reproduit maintenant comme nouTelles pla* 
stenrs de ces inventions 386-294* 

Note = Parmi les pertes littéraires causées par la 
guerre aTec Bonaparte 9 on doit citer les archiTes de la 
députation du royaume d'Aragon à Saragosse , et les bi- 
bliothèques de l'université et de l'archevêché de Valence; 
aperçu des curiosités qu'eUes renferni aient. . . 295-3o6« 

Vote Tiu. =s Erreors diTcrses de M. Bossi et de son 
tradnctenr français; il confond le royaume de NaTarre 
avec celui de Grenade ; il dit que Madrid était d^à la 
résidence de la cour pendant le règne du Roi et de la 
Reine catholiques; il suppose que Colomb épousa en 
secondes noces dona Beatriz Enriquez, et qu'il eut de 
ce mariage son fils D. Ferdinand ; et que du temps de 
Colomb la boussole était une nourelle iuTention Tenue 
dltalie, tandis qu'elle était d^è très répandue en Espagne 
au milieu du treizième siècle^ il est très inexact dans les 
renscignemcns qu'il donne sur Vesj)urc ; il dit qu'il mourut 
à Tercère en 1Ô06, tandis qu'il est constant que sa mort eut 
lieu à Sévillc en i5i2; note de M. de la Roquette sur la 
découTcrte du Bréùl ; M. Bossi ajoute qu'à Grenade » rési- 
dence bàbitnelle des Rois , il n*j avait personne qui HlI eu 
état de copier une carte marine; il raconte comme un hk 
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certain le dîner de Colomb chex le cardinal Mendoza , et 
«ne aneedote puérile tor ce diaer; il attribae à Colomb 
la célAire biUiotlléqiM ^pie ferma fon filt D. Ferdinand^ 

et il assure qu'il n'était jtmait Tem à Ifdëe de personne 
de considérer Colomb comme écrivain, tandis que c'est 
une chose coonue en Espagne depuis plus de deux cents 
ans; note de M. de la Roquette sur la légèreté arec 
teqneBe M. Boiti a parlé det dictionnabet et det antenrs 
fiançait. • ^07^319. 

Note IX. s Croyance accordée pai' Bomî ans dessins 
de Théodore de Bry , pour appuyer les faits historiques 
de Colomb^ ce qu'était ce dessinateur et graveur; époque 
à laquelle il florissait ; sa hidnc et sa partialité contre les 
Bi pa gnola) il a traduit et a publié lea outragea daaa lea- 
ipieia fia étaient le ploa «domméa; II a été en oatre ibrt 
inexact dana aea tradnetiona et plagiaire dana aea ftntrea 
ouvrages ; nécessité de la critique pour connaître les pas- 
sions de ceux qui écrivent ; exemple de Colomb qui se 
contredit lui-même dana ia peinture qu'il fait du ca> 
rtctère dea Indiena • • • 3ao-3a5. 

Noie X. =& Lea Roia cathoKquet confirment Tinatitution 
du fl^jorat créé par Cohna^^ co lui expédiant une 
«chartre royale de privilège datée de Grenade 28 septembre 
l5oi ; ce document, non senleinenl donne plus d'authen- 
ticité à celui qui est renfermé aoua le n° cxxvi , mais il 
remplit pluaieura videa on lactinea qui exiataient dana lea 
imprîméa ^où on l'a copié. 3a5»33o. 

Noie xt. s Colomb monmt à ValIadoUd; fonéraiflea 
qni lui forent faites dans cette ville; translation de son 
corps à la Chartreuse de ias Cuei-as, à Séville, l'an i5i3 j 
il est déposé dans la chapelle de Sainte-Anne, ainsi que 
celui de aon fila D. Diego { tous deux fuceàt tranaportéa 
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diBS Itfe dft Sftint-Domingue, en iS36; !• corpt d« don 

fiarthéicmi resta dans le monastère 5 jusqu'à quelle époque 
ou y conserva avec lui le trésor, le$ titres et les papiers 
de l'amiral ; les poète» ont long- temps célébré Colomb , 
ainfi que le prcayent les wm qu'on empmiite à Jeta de 
CwteQenoe, qui TiTtit dans le seiiîiBie sMe* et k Me- 

tendes Taldes , poète dn diz-^hnhiêBie. 33 1- 335« 

Note XII. = Crédit et privilèges dont les Génois 
ont toujours joui en Espagne^ on cite ceux que, de-* 
puis saint f erdinand , les rois de Castiile leur confir- 
mèrent on nceoidèreni insqu*à Tan 1490 ; auiaâ phisieum 
s'y établirent, et d'autres 7 formèrent des liaitOBa;dn 
commerce; c^est par ee motif qu'il n'est pus étonnant 
Colomb se soit réfugié en Espagne , lorsqu'il abandonna 

secrètement le Portugal • 33t)-3^&« 

» • 

SOMMAIRE ET INDEX 

■ 

• • • • 

DU TOME II. 

Le» chif£r«» aralte» ifkcUqu«i^t le« pa^««.- • , 



PJLEMIER VOYAGE DE GOLOMB. 

Letire 4e CahmàtmxMais céiiMi^met.sssWaithlt écèile^ 
après la prise de Grenade, au mois de janvier 149s 9 t* 
— Les Rois catholiques conçurent à cette c-po([ue l'idée 
de l'envoyer pour dfipouvrir les Indes par rUccidcnt, 
après qu'ils eurent cbassé les Juifs de l'Espagne | et Ini^ac» 
cordèrent de grfnds aTantages; le ta de mai il partit de 
Grenade pour la TtUede Palos, où il arma trois naTÎres* 
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avec lesquels il partit le 3 août , en se dirigoanl ▼«rt les 
CaaariMy et de là ws let Inde», •«•U éenwwà les 
éfénmÊOê de ton Toyage « dans TiatentM» de fiûne we 
aoin«lle eaite de aâirigetioii et de eoaipiiMr on lifve; 
dépert de Sattet ; renselgneinene sur cette lté et snr la 
)><)pulalion qu'elle rciif«?rmait , 6. — Sur les milles dont se 
servait Christ. Colomb , note, 7.^ATerie aagoavemaU 
de» la eanTeUe iVai»» 8. ÂSemim an Canariee; m 
aperçoit des Iles à ïmééàmk^ et depnls Hie de Madère 
el> dapais les Açores , 9. «^Note sar ees âlwionsy st.— 
DéfMrtdenie de Gomém, i3.~-Koiire à Totiest, Udd,'^ 
On remarque la variatiou de l'aiguille aimantée, i5.— 
Note de M. le baron Cuvier sur le pailie-en-queue , 16. — 
liale de M. de Rossel sur les iliéléores cmunw tvlgairemest 
sovftie noai àSMUm^Skmttê^ Hid, ^Fr^rew^oAlA^Ariaiidii 
deraigoîUeiiwpire aax équipages ; laboimeaieiieea^iloyéa 
par Colonb poar la dbsiper ; iieet le premier qui aobeervé 
ce phénomène; iudice de voisina^'t- de terres, 17 et sttiv. 
— Brisaus c{u'il approcha à une distance de quatre lieues; 
mécontentement de l'équipage ; de çpi/tWe manière Colomb 
i'apaiea, 18. ««« NiMte de M. ie baron Cnvier et de M. de 
la Ro^t4e, siir Jea poissoas vomnâê Mtimat p«r Ou. 
Colonb , i^.^Hote de M« le baron Cavier ear Y^ieapm 
( fou ), 2 1. -—Note de M. le baron Cuvier et de M. de la 
Roquette sur l'hirondelle do mer , a3. — Colomb a recours 
à la carte de route. — Note de M. de Navarrete et de 
M. de la Roquette sur ToseaoeUi; Colomk se ttfoope en 
• erojant voir bteat^t M terre* •0.«*Oiicau (pi*tt aparçoit « 
llo. «-> Hôte de Bf» le baron CnTÎer sor l'oîsean noouaé 
frégate ; sitnadon et mouvement des étoiles circoropo- 
laires; im^gularit»- dans la variation luagnûliquf , 3i. — 
Note de M. ie baron Cuvier sur les trigles voians, 3X 
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— On croit encore voir la terre j erreur. — Inquiétude 
des équipages sur un aussi loDg voyage , 38. — Indices 
de URc^ Colomb est le premier qui la woii pendant la 
nmt^ iàùi. — Noie de M. de Vcmenil sur la Ttleor du mfr- 
ravédis, dn temps 4a Colosnb , 39. Dans la malinée du 
sa octobre, on reconnaît l'Ile de Gnanahani, à laquelle 
Colomb donna le nom de San Salvador', il déb«irquc et 
prend possession pour les rois de Castille « 4i> — Des- 
cription de i'ile et de ses productions ; des natureb ; leur 
candeur y leor simplicité , 41 ef «aw. ^ Hôte de M. de 
Temeoil sorla Taleor des blancas do Castille , dn tempe 
de Colomb ,47. — Notes de M. de NaTarrete et de M. de 
Ja Roquette, sur le Cipango de Marco Polo, 4^. — Les 
habitans deGuanahani entretiennent Colomb de beaucoup 
d'autres lies ; il se rend à celle qu'il appela de la Concept 
tkmf 5i« — U la décrit; édiangcs arec les naturels; note 
de M. de Temeoil sur une erreur de Colomb » Sa ef suAf. 

Hé Fei*nandéna ; îl rencontre un Indien des autres tl^ 
qui y passait dans un canot, et se l'attache par des ca- 
ressesy S8. — Description de cette île, de ses habitant et 
de ses produotions* 59 etf — Il part de là potir Tile 
Saometa, qu'il nomme IsmbelÊe, Deseriptkm de 

cette Ile et de ses e6tes « 7 1 e# j«V.«» Note-de M. le baron 
Cuvier sur les dénomlnarions d'histoire naturelle que l'on 
trouve dans les voyageurs qui ne sont pas naturalistes de 
profession, et en particulier sur la baleine et l'aloès , 76. 
— Renseigneméns que Colomb obtient sur Cuba, qull 
croit être le Ctpango, et sur Tlle que les naUurels appelaient 
Sokioj 78.-^11 se dirige de l'Isabdle sur Cuba, 79 etsmp. 

n Toit sept ou buit autres lies, 83 et sutp, Il atteint 
Cuba el eaUe dans un fleuve TOagnifiquc , 85. — Descrip- 
tion admirable qu il fait de cette île ,86. — 11 la c6loio 
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•tieconmiit piuùenrs porti et plusieurs rivières; il décrit^ 
IttaMgcft «t te«iraotèN detnaiiinU, aîmi qoeleifurodii^ 
tionsdela t«m , SS. —Siqq^imi <pi« c'était on oontinent , 
il te propoM û'mKWCj^ wa préfeat an rot du pays , pen^ 
tant que c'était là que se trouvait le grand Kan et la ville 
de Catay, 92. — H inspire de la confiance aux naturels et 
frcilite les échanges et les coniniunications ; informations 
obtîcsl at penoMÛm <»ù il aat qu'il te trouTé «otf 
le eoBliaest da Tliidey 96. —D envoie denx Eapagnolt 
0t dans Indiena pour reconnaître le pays; il obterre la 
latitude , 99. H remonte nn flenre ponr reconnaître le 
pays; il assure avoir trouvé des arbres à cannelle ; rensei»- 
gnemens confus et cxtravagans donnés par les Indiens, 
mtf les pays où l'on trouTe de Tor et des perles , loi^^k»*^ 
Hotet de M. de Navarrela et de M. de la Aoqnelia^ Mr 
Ict J(fès at MUT le MàmuÊteaf loa. — > Orionb fiit échonar 
Ton de tet naviret , ponr le radouber et le nettoyer 
trouve du mastic et de Taloès ; excellence du port de Mares^ 
i(>3 et suiv, — lletour de ceux qui avaient été icconnaître 
le pays ; renseigaerneos qu'ils donnât sur une peuplade 
de villa iadividua ; prérenaace airee laquelle ils ont été 
accuaillia; plut da cinq-vente naturdi Toulaient Tenir 
ATee ans; nota da M. da U Roquette tur le lentiaque, 
io5.-^ Habitude prise, par les naturels, de fumer avec 
de certaines herbes; origine des cigarrcs de tabac , io5. 
—Note de M. de Navarrete à ce sujet, 107. — Produc* 
tioDf de la terre , et fn partiouliar, la coton; caractère 
docile dat ntlnreU t et lenat dl^tiliont à te laire dné- 
tient» 108 ètsmf. — H tort du port de Maretg et a6toie 
Cuba , en diarchant Ttle de Babèque , i to. — Commerce 
qu'on pourrait faire avec les productions de ce pays , 112 et 
jiUfv.'^Jjù langage était le même dans toutes les lies., et iU 



Digitizeû by LiOOgle 



4ia TABLË RAISONMJÈË 

^ lespftroouraitiitaTeekiirtctnoti, i iS.—- ColombcouHaue 

sa navigation et entre dans le port de Tanamo ; il vanle 
la muliitudc des iles et ia beauté du pays » 1 16 el firiV.-» 
Qualité da fond pour le» DAYim» i33. — *I1 recoHMil 
qdeliiiiet ndet et petits ports; et remarque «ert^iat 
poissons ezttaordinaiies; notes de H. le baron Gn* 
▼ier sur les poissons et antres animaux dont parle Co- 
lomb, et sur ce qu'il dit des perles, i?.4* — Colomb explore 
«{uelques petites îles voisines j ce qu'il dit des ruisseaux 
et rivières qui les anosent, et de leoca productions; 
il décrit l'entiée du poic M PrmeqMs% et ses marées 
extraordinaires; note de M. le baron Cwvier siia le 
ninsc que Colomb croyait avoir trouvé, 196. ^ 11 
visite l'ilc de Babcquc y retourne au port del Principe , et 
ne peut le gagner, ia8. — Note de M. do la Roquette 
sur une observation de Las Casas; Martin AXonso 
Pinxon désobéit à l'amiral , et ae sépare de loi avec la 
caravelle As Pûtas, i3o.— Pinson dirige sa ronte vers Tlle 
de Babèqoe ; terreor des Indiens qui étaient evee Colomb, 
envoyant qu'il se dirigeait vers la terre des Cannibales , 
— L'amiral reconnaît la côte par la ( nie de Aloa et la 
pointe del Mangle ou del Guaneo; il voit de gimnds pins y 
propres à la constroctMm navale et ans mâtures, i33 M 
juf'p. — Note de m le baron Caviar sur les pierres tacbo- 
tées d'or dont parie Colomb, i36. Arbres très durs, 
arbousiers ; une hohne rivière, pierres coidour de fer, 
i38. — Il continue de reconnaître la côte depuis la 
pointe del Mangle jusqu'à la pointe Faet ; il voit neuf 
ports très remarquables , et décrit la côte et le pays qa*il 
aperçoit; tcrresr que les Cannibales inspirent aux Indiens , 
1 40 êimip, — >II reconnaît le port et la peuplade de Mam^ 
cou ; il communique avec les Indiens qui s'eufuient ^ il 
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(l<Wit cl vante le pays, et propose aux Rois catholiques 
de ne permeltre à aucun étranger d'y commercer ni de s'y 
fixer» 141 tfiiitfV.o— Il troufe un pain de cire et voit un canot, 
de qoftlfe-^nngt-qniiiie pdmet de iMge , lait d'one seule 
pièoe de bois » et qui contenait cent etnqoanle penonnes^ 
i53«— Ke fMMiTant sortir du port à canie du navrais 
temps, il reconnaît la cote avec les embarcations, et ren- 
contre dans une petite rade cinq grands canots , et pins 
loin un arsenal de construction; simplicité et timidité des 
Indiens; ils croient que les £spagnol» viennent du cid , 
iS5 ef jaîr.— Il sort de ce port et anit la côte, 160. — - 
n dëeoBvre la pointe de Maid et Vtte Espagnole^ 
Note de M. de Rossel sur l'observation faite par Colomb , 
relativement à la durée de» nuits dans les parages de Saint- 
Domingue , 16a. — Il entre daiu le port de Saint-JMîcoias ; 
il le décrit et dit qn'il surpasse en beauté et en bonté tons 
ceux qn'U aTBs à Cubaf i65.-— Lesbabitana i'eninient dans 
rintérienr des terres ; par ce nuHt^ il ne peut alors prendre 
langue ; il sort de ce port et courant la côte an N-E et E , 
il prend fond dans la baio de Mosquito ^ 167 et sm'v. — 
Les Espagnols pèchent et voient pour la première fois 
dea poissons et des oiseaux aembiablea à ceux de Castille ; 
par ce motif, et à cause de certaines analogies de terrain 
arec cehû de la mère patrie , Colomb donne à cette Ile le 
nom d*l3Sr Espagnole y 17a ettmv, — H ne peut parrenir a 
y prendre langue , quoiqu'il y eût des traces d'habitaiis, 
17Ô. — Note de M. de la Roquette sur l'île de la Tortue , 
1 79. — Poissona trouTés par Colomb; note , à ce sujet , de 
M. le baron Cuvier , 18t. —Le wiainage de h^terre ferme 
s'y annonce confusément, 183.— Colomb fiiit placer une 
croix a l'entrée du port , en signe de possession ; trois mate» 
lots pénètrent dans le pays ; les Indiens iuicnt ; les matelots 
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se saisissent d'une jeune fille et la mènent à bord ; après 
lui avoir donné des habits et l'avoir comblée de caresses , 
Colomb la £ût remettre à terre; im aotre jour il enroie 
neuf bommee pour eiplorer le pays ) ceox-ci trouvent une 
grande peuplade ; les Indiens s'enfntent , mais lorsqu'on 
est parvenu à dissiper leurs craintes, ils accourent au nom- 
bre de plus de deux mille, et donnent avec desintéressement 
tout ce qu'ils ont^ ib'i et ^um». Excellence et fertilité du 
climat y bonté de ses habitant > durée du jour et latitude 
observée « 187-189. — n lait voile du port de la Concept 
tUm , arrive & Tlle de la Tortue; il observe une partie de ses 
plages et ses belles ])]aincs; le vent ronlrairc fait qu'au 
lieu d'atteindre i'ilc de Babèque , que Colomb appelle aussi 
Uanèque et Bavèque^ il est forcé de rentrer dans le port 
d*où il était parti, 190. Il se dirige de nouveau sur TUe 
de ta Tortue} il aborde sur une plige» entre dans une rivière 
qu'il nomme Guadalquivir^ et aperçoit des maisons et la 
vallée ou se tenait la population , à laquelle il donne le nom 
de vallée du Paradis; il reprend le chemin de Vtlc Espa- 
gnole , arrive au port de la Paix, 1 93. — ^Les Indien s, fa vora- 
blement prévenus par un de leurs compatnotes que Colomb 
» avaitarréléetbientraité, se présentent sur la plage avec leur 
roi , lequel reçoit un présent de Colomb; il lui indique la 
direction de l'ilc de Babéque, et lui offre tout ce dont il 
pourrait avoir besoin ; nudité des habilans; bcanlc et pro- 
ductions du climat y 193. — Le roi se rend sur le navire de 
Colomb ; il ne croit pas ce qu'on lui dit des rois de Castille, 
parce qu'il supposait que les EqMgnols venaient du ciel, 
ig^... Colomb vante aux rois de Castille rezcellence de 
ces terres y le caractère pacifique deshabitans, et la facilité 
de les soumettre, 194 suiv. — Flèches des Canni- 
bales ; hommes qu'ils avaient mordus ^ moins de franchise 
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dani lémr échange de V9t ; il arrÎTe un cnM>t ée'la Tortue; 

Je cacique le i cpous&c , irjH. — Ils font connaître à Colomb 
que l'or abonde davantage à la Tortue; Colomb se croit 
pces de la mine ; il paToise ses bâtimeiis et fait det «aive» 
poar tiae fête reU^eiiM« loi.^Le roi Tient ayee «le 
grande eiiUe et visite Colonib evr ton oairiie; tnitt de 
majesté et de dignité de ce roi , aoa et tu». — -Politeaiet 
réciproques dans cette entrevue ; lorsque le roi se retire, 
Colomb le fait saluer par son artillerie; différence dans 
Torganisation des maisons du i-oi , de son fila et de son 
Iràre, fto6.— Le roi, dans leur langue, se nooune Gs* 
àque; on dit à Colomb qu'il y. a beanisoup d*ilea dans 
lesquelles l'or abonde > et on lui indique la route qu'il 
faut suivre pour s*y i^cndre; Colomb fait planter une croix 
sur le rivage, et les Indiens l'adorent; il met à la voile , 
reconnaît divers points, 207. — Il entre dans la baie 
^Aculi il la décrit, vante son étendue et sa eonAnodité, 
SM>9 et tm»^^ Affabilité et bons procédé» de» natnnls et 
de leurs chefs; note de H. A. Balbi sur la hauteur des 
montagnes de $aint«Domiogae , 3ii et smp, — > Colomb 
part pour aller à la recherche des îles sur lesquelles on 
lui avait donné des renseigaernens ; le temps contraire le 
force à rentrer au port; un antre chef Tinvite à se rendre 
dans ses terres ayec les bàtimens; idiome différent de 
cehii des autres Iles; Colomb euToie six bomnes à une 
grande penplade placée à trok lieues de distance, i 
l'ouest; le chef et ses sujets les reçoivent bien, et leur 
font des présens; Colomb leur en fait de son côté, 
223. — Les Indiens apportent au navire du pain , des 
poissons I de Teau dans de petites cruche» de terre « et 
des semences ; Us jetaient dans l'eau qu'ils buvaient 
certaines graines qu'il» croyaient très saintairas; Go- 
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lomk ne pouvant m rcfndre dans le pays da chef qui 
Tavait inTÎté, lai renvoie ses messagers dans des embarca- 
tions montées par des Espagnol ; les eiplorateurs lui 
assurent qu'il y a beaucoup d'or dans cette ile j plusieurs 
Indiens atrivent dans des canots et à la nage, apportant 
tons giaeienaament quelque 'partie de ce qn'ib possé- 
daient, naS. — Tableau comparatif de la aupeificie de 
Saint-Domingue et de l'Angleterre , par M. Baibi , pour 
réfuter un passage de Colomb, 326. — Retour des embar- 
cations qui étaient allées dans ie Guarico, dont la popu- 
lation était la mieux ctrilisée de toutes celles qu^ils araient 
▼ues; les Espagnols lurent très bien aocneillis par le ea- 
dqne et ses sajets; NUaytw est le nom du cbef principal 
après le roi, 227 ^//Mny.T- Manière d'entrer dans la baie 
iVyicuif 9.3 1. — Ayant mis à la voile, le navire de Co- 
lomb échoua à l'est d'Jcui; moyens inlructueux employés 
pour lesanrer; Colomb prévient de4:e fâcheux événement 
Guacanagari, roi du Guarico , ce cbef qui l'avait invité 
à le visiter; cbagrin de celui-ci; ses secours pour d^ 
charger le navire; les effets sont déposés et gardés , aBn 
et suiv. — Colomb passe à bord de la earavelle Nina, et 
entre dans le port ; le cacîquc Guacanagari le visite et le 
console; les Indiens apportent un peu d'or; le roi on 
cacique mange avec Colomb; ils descendent à terre, et 
Colomb est très bien accueilli; convenation sur les Ca- 
raïbes; craintes qu'ils inspirent à ces insulaires timides 
et sans défense ; Colomb leur promet que les rois 
de Castille feront détruire les Caraïbes; il donne uoe 
idée de la puissance de rartillerie, a36 et stUv. — ■ Co- 
lomb te détermine à construire un fort dans ce Ueu; mo- 
tiii qui l'y décident ; il attribue & la Providence TéchoA- 
ment du navire sur ce point; il reproche à ceux du port 
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de Palos le mauvais état du navire; il espère que pendant 
son retour en Espagne, les Espagnols qu'il laisse dans 
ce lieu se procureront assez d'or pour faire la conquête de 
JéruMlem , 349 ef suiv. — Le roi le prie de mter, pro* 
mettant de le eonvrir d'or; on frère et nn antie parent 
dit roi désirent aller en Cattille a^ec Colomb: 'on an- 
nonce que la cararelle Pinta est proche ; le roi ^Toie 
un canot pour s'en assurer, 'Jt44- — Coloml) descend 
à terre pour presser les travaux du fort^ il est très bien 
traité par le roi , qui lui met an eon une grande plaqae 
d'or; nn de ses nerenz indique à Colomb les* endroits o& 
ce métal abonde; le roi ne Toulait pas qu'on lui donnât 
de semblables renseignemens , afin que Colomb n'allât 
pas trafiquer dans un autre lien ; ii lui fait un autre 
pensent, 24^ — Ciuq^ princes j soumis à Guaca- 

nagari, arrivent tons avec des couronnes; nouvelle mai^ 
que d'attention de celui-ci pour Colomb ; il lui donne sa 
couronne; Colomb, à son tour, lui fiût cadeau d'un collier 
et d'autres objets ; deux de ces princes lut donnent 
éffalemenl de l'or; on annonce de nouveau avoir vu la 
caravelle Pinta; on trouve de la rhubarbe dans la petite 
lie deia Amiga ou d€s Ratt, 248. — Colomb se munit d'eau 
et de bois pour son retour en Espagne; il embarque de 
la ibubarbe ; le canot euToyé à la recherche de la Pùua 
rerient sans PaToir aperçne ; les Indiens annoncent qn'à 
vingt lieues de là il y a beaucoup d'or; Colomb suj)pose 
que le roi désirant que tous les «échanges se fassent 
par ses mains , les interdit à ses sujets ; la description de 
la rhubarbe par Colomb n'est pas exacte; note à ce sujet 
de Bf . le baron Cuvier» 349* -^Colomb recommande aux 
Espagnols de se procnrer le pins d'épiceries qu'ils pour- 
ront; il prend congé du roi; autre divertissement avec 

Tome lif. 27 
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r«rtîllerie, et wniihicre d'atta<|iie par terre; eha^rm dn 

roi à cause du départ de Colomb ; recommandations 
faites par Colomb aux officiers qu'il laissait dans le fort 
avec des aeldata; on lui dit que le roi avait ordonné de 
laiie mne grande ttatne d'or, et qu'il ne tarderait i»as à 
l'apporter, aSi. — Noaa des officlen qa*il laisse; mar^ 
èhanAbes , armes et TÎTres dont ils sont ponnms , aSS. — 
Colomb craint que le capitaine de la Pinta ne donne des 
renseignemens défavorables aux Rois catholiques; il met 
à la voile, et décrit la côte; il donne à une montagne 
élevée le nom de Monte'Critu', a56. U moniUe à 
Uenes de là ; avis poor en|rer dans le port de la Nmidad; 
•il remet à la ToUe; il continnc s» description; U donne à 
nn eap le nom de cap del Becerro ; il rencontre la cara- 
velle Pinta ; il revient avec elle à Monte - Cristi i le ca- 
pitaine cherche à se disculper pour s'être séparé de lui; 
Colomb dissimule par prudence , aS7 et ëuw. — Ransei- 
gneroena snr une autre Ile ( fa /amàSque ) et sur l'or qu'on 
7 trouve en abondance > sur une autre Habitée seulement 
par des femmes , sur le Toisinage de la terre ferme , 259. 
— La caravelle de Colomb faisant eau , on s'arrête pour 
la calfater , 26a et suiv. — La défiance qu'il avait conçue 
contre le capitaine de la Pùud la détermine à poursuivra 
son Toyage pour l'fispagne sans s'arrêter davantage à 
fiûre des reconnaissances; il fiât de l'eau dans la ri- 
iriére de Samuago , la nomme rivière H'Or^ et la 
décrit, 264 et suiv. — .1! continue sa roule, ef mouille 
à l'abri de la pointe d'Isabelle, 267. — Il continue a dé- 
crire; il dit qu'il y a la beaucoup de tortues et qu'il vit 
trois sirènes; note de M., le baron Cuvier; Colomb met 
à la voile ; il mouille à l'embouchure de la rivière ChuMono" 
Chico, 270. — Il ^»prcud ce qu'avait fiiit ti le capitaine 
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de la Ptnta , et lui adresse de» reproches; il voit le 
cap Belprado , et arrive en vue du mont de la Piata et 
du cap del jângelp 27 a. — li continue de découTiir et 
de donner des nomt à divers points, 978 et $mh. — Il 
entre dans le baie de Smmûma; le délknt d'abri de oelte 
baie et les grands rente qne devaient aniener la proebaine 
conjonction et opposilion des astres , lui font sentir la né- 
cessité de chercher un meilleur mouillage , mais le manque 
de Tent de terre l'empêche de sortir , 9.76. ~ Les Indiens 
de cet endroit teient annés d'arcs ei de flèdbas ; ils indi- 
quait le lien oà babîtent les Caraïbes, disant qn'il j a 
beadcoop d'or, et patient de Tfle Meu^'itimo, peuplée senle- 
ment de femmes, et de l'Ile de Goaniny 378, — Les habitans 
cherchent à attaquer sept Es]>agnol$ qui étaient descendus 
à terre, mais ceux-oi les repoussent, aBo etsuiv, — Plu- 
tianrs Indiens arrivent un antre Jonr avec leur roi ; ils 
ftmt des signes de paix» et Coload» les aoeneille bien; 
les caravelles faisaient beaneonp d'ean; Colomb se 
plaint des calfats de Palos, i83. — Il a l'intention d'aller 
dans le voisinage de la Natuifr, où l'or était en plus 
gr&nde abondance, et à l'ile Martinino ; le roi envoie 
à Colomb sa couronne d'or; arrivée de plusieurs Indiens 
aniés) ils donnent en échange du coton, du pain 
et des racines; description de leurs ares et de leurs 
flèches, a86. — Abondance des fruits; Colomb se croit 
à t\Oo lieues dos Canaries; il met à la voile de Sa- 
mana dans le dessein d'aller a l'île des Caraibes [Puerto-' 
SUeo ) , mais il se voit forcé de fiiire route pour r£spagtte , 
«87 9t i$tt», — Il renonce également 4 se rendre i l'Ile de 
Mwlinùw; îl tient pour certain qu'elle est seulement 
peuplée de femmes que les Caraïbes visitaient une fois 
chaque année > ^89. 11 continue sa route ])our l'hspa- 



4ao TABLE RAISONNÉE 

gne tant érénement remaniaible, t'aMiqettîstaiil à la 
marche plus lente de U Pinta / note de. M. de Rottel tor 

la cause da firoid éproavë par Colomb dans les parages 
où il se trouvait, 290 à 3o4. — \^nc tempête s'élève; elle 
augmente de plus en plus ; la Pinta est perdue de vue j 
Colomb fait det tobox pieoz pour obtenir da beau teaipt » 
3o4 à 3 13. «--- Tristei réflexions qne le danger qn'il court 
fidt fidre à CÏolomb ; il écrit tnr un parchemin let éréne- 
mens les plus remarquables de son voyage et le place 
dans un baril qu'il jette à la mer, afin que si lui-même 
péri(, ces nouvellei puissent parvenir aux Rois catho- \ 
Uqnety 3i3 er #1119^ — temps devient calme lorsqii*il 
est en toc des Açores , 3i4. Colomb mouille à Tlle de 
$wUB'Man9p 3i5. — Pièges du gouTemenr ponr s'em- 
parer de Colomb; il entre dans le port {San-Loremo)\ 
contestations avec les Portugais, 3iG à 320. — Il met à 
la ToUe pour i'ile de Saint-Michel ; ne l'apercevant point, 
et craignant le manrais temps « il retourne à Sainte- Marie; 
dénoAment de la tentative du gonvemen^y 3ao à 39$. — 
n remet à la toUc pour s'approvisionner de bois et da 
lest sur un autre point de la même Ile; il mouille dans ce 
dessçin; un vent favorable s'élève ; il renonce à son projet, 
et se remet en roule, SiS. — Il navigue heureusement 
pendant une semaine t 327. — Autres temps et autres 
vcBUx ; il mouille à rentrée du port de Lisbonne , 399. 
— U écrit an roi de Portugal , qui était alors à neuf lieues 
de sa capitale ; contestations avec les Portugais ; elles se 
terminent heureusement, 33o et smp, — Il reçoit une 
réponse du Roi; ii va le voir, 333. — Il rend également 
visite à la Reine, qui se trouvait au monastère de yiiior- 
Fnmea, retourne à Lisbonne après avoir été traité avec 
beaucoup de distinction , 334 H met à la voile en 
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se dirigeant tnr Sérîlle; it jette l'ancre à Saltes le i5 mars 
149^1 deux cent vingt-cinq jours après son (U'parl du 
même point, 336 et tuiv. — Note de M. de la Roquette, 
ma rile de GnaBahmy « nommée Sam-^aivador par €k»- 
Iimib/339 à 34s. 

L»mS DE COLOHB A Loiî DB SaiTTAimsL. s Ce 
qu'était ce dernier ; Colomb lui donne connaismnce des flea 
qu'il a découvertes dans les Indes et des noms qu'il leur 
a donnés , 347* 1^ Tante l'excellence de celles de Cuba 
et de VEtpmgmoie, pour Jeun porta « rivières, champi, 
prodnetionit et poor U bonté et U généroeité dctlndienty 
34s et tmp» — - Grand nombre de cmiota dana tontai 
ce» fies; retaeniblanee de leurs eontmnes et de lenrs 
idiomes j il croit que celle de Cuba est plus grande que 
l'Angleterre et l'Écusse réunies; il dit que dans la pro- 
vince do Ohfiu les habitans naissent avec une quene; 
étendue de l'Ile £spaf;nolet3&3-3S5.«*ll a pria possession 
de Contes; dans l'Ile Espagnole, U a donné à une TÎUe 
le nom de la Nativiiéi' fort qu'il y a £dt construire; gar- 
nison qu'il y a laissée ; caractère de ses habitans ; chacun 
a une seule femme; mais le roi en a jusqu'à vingt; les 
femmes travaillent plus que les hommes^ les biens sont 
oommnns; de quelle manière les naUiiels se gani|tissent 
dn froid, 355*357. — Renseignemens snr les Garaibea» 
lenr emanté , le giand nombre de leimoanotSy et sur une 
antre fie dont les habitans n'araient pas de cheveux ; 
Colomb promet aux Rois catholiques beaucoup d'or et 
d'autres richesses; note de M. de la Hoquette, 357-369. 
— Colomb înTÎta à ren4re grâces à Dieu pour des événe» 
mens si benrenx; eonclosion dt cette lettre ; snr lea llca 
AçoMs; poiMHpttm de Lisbonne relatif ani contre- 
temps qu'il avait prouvés d^nis ami départ de wa Ika» 
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et à U durée de ton voyage pour l'aller et le retour y 

36o-3^. 

Lettre df. Colomb ▲ D. Raphaël Sanchbz, trésorier 
lies Rois catholiques. z=z ATertissenient de l'éditeur fur le» 
différences éditions de cette lettre latine et sur lea er* 
reur» de Botti à oe sujet i S63 et sttw, Texte latin de 
' eette lettre , et sa traduction en français; elle est en sub- 
stance semblable à la précédente , 368-397. — Épigramme 
latine sur les découverte» de Christophe Colomb , adressée 
au roi d'Espagne , par l'évéque Corbarîa , et sa traduc- 
tion, 398. 



SECOND VOYAGE D£ COLOMB. 

Pierre Martyr a écrit ce voyage en latin , mais seulement 
sur des oui-dit« : e» qui suit a été écrit par le doo- 
leilr Chance, au chapitre de SévilICi et il le nconte 
comme l'ayant tu ; note de M. de là Ro<|iiette sur Pierre 
Martyr , 401.-^ Départ dé la flotte de Cadix , aux ordres 
de Colomb , le a5 septembre i49^ ; arrive aux Cana- 
ries i^n %\x jours do navigation; elle y répare quelques 
avaries t et se munit d'eau et de bois ; elle remet à la voile 
le iS octèbre ; le 3 novembre on est en vue de terrci 
404. — «Cétait me de ta Dombùqme; on Toit peu après cinq 
autréa Iles; on mouille i MaHgmiantt^ dotit on prend pos* 
séssion , 40/1-406. — On n'y trouve point dliabîtans, quoi- 
qu'elle soilbien boisée ; on sv. dirige sur la Guadeloupe ; Co- 
lomb décrit la chute d'eau qui tombe d'un pic très élevé; il 
envoie tine Cèravelle^iour eliek^erutt)>ért ; leeapitainedes» . 
cend à terre ; les Indienè s'énllkfeikt , 408. On trouve dans 
leurs tsabanes, du eotott, des vitres et des Ossemens humains; 
Ccdomb gagne un mouillage ; quelques officiers descen- 
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dent pour explorer ; ils reviennenl avec plusieurs gan oii;» 
et (les femmes, 409 et suiv. - L'un des oliiciers s'égare; il 
revient an bout de quatre joufs ; les hommet de cette Ue 
étaient allés faire des esclaves dans les antres; Tolfieier 
qnl t'était égaré se nommait Diego Marqnea; renseigne- 
mens qn*Alonso de Uojeda donne sur sa reconnaissance , 
411. — Industrie de tes Caraïbes, leurs usages, leurs 
armes et leur cruauté envers les habitans des autres iles, 
4 1 a Muîp, — Comment le capitaine Marques s'était égaré, 
417 ^ #0tip. -^L'eipédition pari de la Guadeloupe $ elle 
cAtoie rUc de Monserrat^ dépeuplée par les Caraïbes; on 
arrÎTe en vue d'une autre ; on mouille dans la crainte des 
bas fofuis ; on découvre un autre jourl'ile de Santa A/aria 
in -tntif^iKi ; le jour suivant on mouille a celle de .S/unt- 
Mariin } les Indiens s'enfuient ; c'étaient aussi des Caraïbes ; 
les Espagnols prennent qudqnes femmes et quelques en- 
lins , 4 < ^* Engagement arec un canot ; manières de ces 
barbares , 4 1 9-42!!. Renseignement sur la grande quan* 
tilé d'or qu'on trouve dans l'ile qu'ils appelaient Cnjrc ; ou 
reconnaît un autre jour celle de Saintc^Ursule , et celles 
que Colomb nomma les Onze Mille Fierges* il passe « celle 
de Puerith'JUeOf et comme les Indiens s'étaient enfuis, 
il nc peut prendre langue, Indices d'autres tems; 

sortie de rtle de Puerto^E/eo; arrivée à llle Espagnole ; on 
avait apereu auparavant la Mona ; doutes sur la question 
de savoir s'ils étaient réellement à l'ile Espagnole; ils se 
trouvaient dans la province d*HaUi^ longueur de cette 
Ue, 4M~4a5* "--Sob terrais,, sob climat et ses animaas; 
O>lomb la e^teie peudaat eeat Hepéa , jusqu'à l'endroit oà 
étaient renés les Espsgnob, 4a6. — Mdrt d'ua marin 
blessé dans rengagement avec le canot ; arrivée de plu- 
sieurs Indiens > envoyés par on roi, pour savoir a quelle 
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nation appartenaient les Espagnols , et pour les inTÎter a 
descendre à terre; Colomb les reçoit bien , mais il refuse 
de descendre; il arrive à Monte- Cri s ti ; on y voit plusieurs 
cadavres , 437~4>S. — On soupçonne que c'étaient des Es- 
pagnols ; ColombaniTe anport de la Nativité i on ne répond 
pas ans signaux i^*il fiût faire, et on ne déconTre pasTéta- 
* blissement des Espagnols 4*9-4^o, Un cousin de Gua- 
canagari ' vient voir Colomb ; présens qu'il fait à ce der- 
nier; réponse captieuse à la question qui lui est faite sur 
le sort des hommes qui avaient été laissés; les Indiens 
s'éloignaient avec défiance, 43i-43a«— Ilett reconnu (jue 
lesEspagnols ontété assassinés ; la blessun de Gaacanagari 
nTest qu'une fable; on soupçonne qu'il a été l'agresseur; 
Colomb examine un autre site pour y bâtir une ville, 4^3- 
. — Les Indiens fuient de ce lieu ; il y avait là beaucoup 
d'effets des Espagnols, plusieurs de ces derniers y étaient 
enterrés; renseignemens <iui feraient croire que d'autres 
rois étaient les agresseurs ; la jalousie pouvait en être cause ; 
antres explorations pour bAtir, 43S. — Guacanagari presse 
TÎvement les explorateurs de Tenir le Toîr ; ils le trouTent au 
lit, feignant d'avoir été blessé par ceux qui avaient tué lesEs- 
pagnols; il leur fait quelques cadeaux , 439^44 ^* — D'après 
ses instances, Colomb descend à terre avec ses officiers; 
Gnaoanagari témoigne, du chagrin sur le malheur arrivé 
aux .Espagnols, et dit comment et par qui ils ont été 
tués; on reconnaît que sa blessure est feinte; perplexité 
qui résulte des soupçons qu'on a conçus contre lui, et de 
la question de savoir ce qu'il convient de faire ; Guacana- 
gari st rend avec Colomb sur les navires, il revient à 
tene ; les fenmies prises sur les Caraïbes se sauvent à la 
nage; Colomb les fiût rédamer auprès de Goacanagari ; les 
gens qu'il avait envoyés trouvent la place abandonnée» 
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444* ~Rc<^nnahMnce de Puerto Del/ùi, pour y établirane 
colonie ; Indiens blessés qui confirment les renseip^emen» 
obtenus précédemment sur rinnocence de Guacanagari, 
ftQ tiijet du massacre des Espagnols ; la flotte rétrograde 
juaqa'aii port d'Itabelief 445.»£la^UMeiiient de» 
ptgnoU dans ce lien ; afflnenee des Indien» , leur» échanges 
etienr nudité , /^/^S.—'henr coutume de »e peindre ; abon- 
dance de l'or ; bonne disposition des Iii'Iiens à se faire chré- 
tiens, 447. — Productions, outils et alimens, 44^ etstuv, 

— On trouve de l'or à Niti et à Cibao, 453. 
Minoimn Anniaei lAn Co&oiu aux Roi» catsouqvm. 

— U leur £iûf connattre son désir de les serrir jusqu'à la 
mort, 456. —Qu'il n'a rien exagéré en ce qui concerne 
la richesse et les productions des iles , 4^7 — Qn*il 
n'envoie pas une plus grande quantité d'or pour ne pas 
retenir la flotte, et parce qui! y a peu d'Espagnols en 
bonne santé pour le recueillir; qu'il serait aventuré d'aller 
avec eux pour chercher de l'or dans Tendroit gowremé' 
par Caonabo, 4S8 et #im».— -Qu'il s'occupait à Ibrtiiier 
le lien, et que lorsque ses gens seraient rétablis, oA se 
mettrait à chercher de l'or, cl on l'enverrail en Espagne, 
461*-— Cause des maladies des Espagnols, et nécessité 
d'avoir des grains et autres productions d'Espagne^ au 
moins jusqu'à ce qu'on ait recueilli eaux qu'on a semés « 
461 et êMÊHf, — n demande qu'on leur fournisse du vin « 
des grains et de la viande; des bestiaux pour procréer^ 
et des semences ; qu'à cet effet, et pour gagner du temps , 
le capitaiue Torres allait eu Espagne avec de l'or , 464 
et #«iV. -—Il annonce qu'il en^OM des Indiens des deux 
sexes pour leur éducation; et qu'il serait convenable 
de fiiire passer des Caraïbes en Castille 9 et dans quelles 
vues, 468 et suiv, — Il frndrait que Leurs Altesses ac« 
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cordasicnt chaque «niiée une parmÎMion fNnir apporter 
d'Espagne des rÎTret , des Iroopeanx et autres choses , en 

couvrant la valeur de ces objets pur des esclaves Caraïbes, 
471* — Le fret des bàtimens se comptait par tonneaux; 
achat de caniTeUet« et pourquoi il propote d'en ac«- 
quitter la prix à certaius termes, 47^* " ^ désire qu'on 
choisisse avec soin les personnes qu'on euTerra dans oeslles ; 
il a nommé le capitaine Terres, gouverneur de l'Espagnole ; 
il recommande Pedro Margarite et trois autres serviteur» 
de Leurs Altesses , 47 S. — Ainsi que le docteur Channa pour 
fixation de solde , 476. -—U recommande aussi dan antres 
sujets ; il dit qne pour cette annite il ne ponnra pas oontintier 
les découvertes» 4?^ ^' «Hw.f— .11 sa plaint de ceux qui crût 
amené des chevaux, et propose de les leur acheter, 4^0.-— 
Il conviendrait d'assigner un traitement à plus de deuK cents 
personnes qui étaient parties sans qu'on eût rien arrêté à 
leur sujet; et pour 'rendra moins coAtenx rencretien des 
hommes» de lenr envoyer d'Espagne des vêtement et 
d'autres ohjets, à compte sur lanrs traitemens, 4^**"^ 
Comme on les a trouvés mal armés , il laodrait envoyer 
des cuirasses et de» armes; donner aux ferame» de» 
artisan» qui étaient embarqués sur la flotte» ce qu'on 
doit sur leur traiicment; et envoyer du sucre et dn 
miel de cannes , avoc des onvrîart pour extraire l'or» 484 
et suw, U r eco mm ande plutienrs personnes pour 
qu'on leur accorde des emplois et des trattemen», /iB; 
et suiv. ( Les Rois catholiques accordèrent tout ce qui leur 
était demandé dont chacun des articies de ce Mémoire,) 
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SOMMAIRE ET INDEX 

DU TOME LLL 
TROISIÈME VOYAGE DE COLOMB. 

Colomb revient sur les'contrariétés qu'a rproavées son 
'enlreprise de découvrir le Nouveau-Monde ; Dieu parle 
clairement de ces pays par la bouche d'Isaïe , et annonce 
que c'est de l'Espagne que son nom sera répandu ; note de 
M. l'abbé de Labouderie k ce sujet, i-io. — Colomb 
fait voile de Sanlucar le 3o mai 1^98 ; sa route cir- 
conspecte pour éviter la rencontre d'une flotte française; il 
arrive aux Canaries; il poursuit son voyage en envoyant 
une ]>artie de ses bàtimens par une route directe à VEs^ 
p<ignole ; quant à lui « il fait route an sud; il arrive aux 
lies du Cap^yert'j Colomb prétend qu'elles sont fausse- 
ment nommées; observation, a ce sujet ^ de M. de la Ro- 
quette, 10-^1 a. — Après avoir navigué cent vingt lieues 
au sud-ouest , il éprouve les chaleurs de la ligne , et il cher- 
che une température différente en se dirigeant à l'ouest ; il 
observe une variation dans la position des étoiles ; il voit 
la terre le Ij juillet, ia-14. — 11 se dirige vers les îles Ca- 
raïbes; il change de route et arrive à la Trinité; il mouille 
près de la pointe Aleatraz^ et le i" août à celle de I^cos , 
14-1^ — On aperçoit un canotmontéparvingt-qiflB In- 
diens ; ce qui se passa avec eux , t^-i?. — Grand 
bruit des eaux à une embouchure immédiate; on y trouve 
fond; un peu plus loin, l'eau était douce; Colomb suit 
au nord , iT'i^- — Il arrive à dne autre des bouches du 
Dragon; même bruit des eaux; plus il allait vers l'occi- 
dent , plus il trouvait les eaux douces ; il mouille près de 
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Macuro ; les Indiens avaient fui ; Colomb remet à la voile ; 
il mouille dans une rivière à l'onett de la pointe Cumana $ oA 
grand nombre d'Indieni j acooorent ; il ébntimie la même 
ronte; il laisse tomber Tancre à la pointe de YaiguiUef 
nommée aujourd'hui de Alcatraces ; des messagers du 
roi arrivent pour le prier de descendre à terre, 20- 
ai. — Un grand nombre d'Indiens se rendent dans ce 
lien; ils font connaître l'endroit on Ton recueille l'or et* 
les perles qu'Us portaient ; leurs bons offices euTers las 
Espagnols qni étaient descendus i terre; Colomb lève 
l'ancre à cause de Tui^ente nécessité où il se trouve de se 
procurer des vivres , et à cause de sa maladie d'yeux , 21- 
a4* veut se diriger vers le nord; entouré de terres^ 
il se voit obligé de rétrograder; les courans l'éloignant du 
précédent mouillage et le portent à l'orient; il attribue le 
bruit des eaux an choc de l'eau douce et de l'eau salée ; il 
envoie i Leurs Âltesses un plan de celte terre; il dé- 
barque par Boca-CrangCf 24-517. — Différence trouvée dans 
l'aspect des astres et dan» la température; déclinaison de 
l'aiguille; situation différente de l'étoile polaire , .28- 
ag. — • Conjectures de Colomb sur la figure de la ttiMf 
3o et MttV.— Situation du golfe de Paria ^ relativement au 
pperoier méridien de Ptolémëe , 36. Considérations qui 
font croire à Colomb que le Paradis est dans ces contrées , 
H6 et suîv. — U pense qu'en se dirigeant au sud , on rcn- 
con|||^ beaucoup d'obstacles, et que la contraire ar- 
rive en allant an nord; que le cours des eaux est de 
l'orient à l'ocQident; que par leur rapidité dans cet en- 
droit, elles ont enlevé une partie de la terre, d'où il 
est résulté tant d'îles, 3g-4o. — Auteurs sacrés et pro- 
fanes qui ont écrit sur la proportion entre les eaux et la 
terre, 4a. —Définition de lac et de mer ; Colomb insiste 
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sur Im proiûnité dnPanuiù, 4^.-11 adretsc aux Eots 
eaiholiqnei une apologie de la constance dans toute en- 
treprise de déconcertes ; il implore le pardon de Bien 

pour ceux qui l'ont contrarie ; il cite l'exemple des roi» 
de Porlagai dans l'entreprise de Guinée; il rappelle la 
confiance qne Leurs Altesses lui ont accordée ^ malgré les 
attaques dirigées contre lui; il ixSn d'euToyer reconnaître 
jusqu'à l'endroit oli il stqppoee que se trouTC le PartuUâ, 
et de Idre parvenir dans l'intenralle la description et les 
plans de ce qu'il aura découvert, 44 -^uiV. 

LlTTEK DS Colomb ▲ la MouaAiCE dd frihcb don Juan. 
s: Ce que c'était que cette dame; Colomb se plaint de 
l'état dans lequel le mettent les contradictions qu'on lui 
ébit éprovrer, 4B et smp, -*I1 raconte son royage dn 
golfe de Paria à Ttle Espagnole , et la persécution qu'il a 
éprouvée dans celte lit-, 02 et JWiV. — Il se plaint de ce 
qu'on n'a pas écouté les représentations qu'il a faites à ce 
si^et, et de l'autorité que t'est arrogée le coromandenr 
BobadiUa$.de ses disposition* inconsidérées , et de tout 
ce qu'il lui a ftit sonffirtr, 53 et «wV.— - Il parle de l'abon- 
dance de l'or, de la facilité de l'extraire, des bénéfices 
des explorateurs, en protestant que |es erreurs ne doi- 
vent pas être imputées a mauvaise intention-, il demande 
qu'on se rappelle ses grands et nombreux services » 69 e< 
im^mtet. 
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LiBTTBB DM RoXft GATIOUQUE» A COMU, SOUS ta doU 

dm i4 i5oa, en répome à ceUe qu'ii leur mwt éento 
ie %6 /ihnenz:^l]M TioTÎteiit à ne pas toneher en allant 
& l'île Espagnole, quoiqu'il puisse le faire à son retour , si 
cela était nécessaire, mais seulement en passant; ils lui 
transmettent une instruction pour sa gouyerne dans ce 
▼oyage; ik le pvénennent que le roi de Portngal a été 
prié d'écrire à ses amifani , et ila loi enyoîent anaai me 
lettre pour le capitaine portogaia qui s'était dirigé vers 
l'est, dans laquelle on Ini prescrit de bien traiter Colomb , 
dans le cas où ils se rencontreraient y Colomb devant 
agir de même de son côte; ils lui permettent d'emmenef 
•▼ce lui son fils don Ferdinand , et consentent à ce que 
le traiteneot de celui-ci passe à don Diégo, 73*74. 
Ils répondent à plnsieon antres demandes qn'U aTaît 
faites; et quant k celles rclatÎTcs à lni«néme, à ses frères 
et à ses fîls, ils l'engagent à attendre que la cour soit 
fixée dans quelque endroit j ils lui recommandent de 
ne point perdre de temps ponr mettre à la voile, en 
Uissant À son fib .le soin de snÎTre ses réclamations; ils 
assoient qoe son arrestation leur avait lait beanconp de 
peine; qu'on lui conservera ses privilèges , de même qu'à 
ses fils, et qu'on lui nctordora même de plus grandes ré- 
compenses; ce qui pouvait se réaliser sans qu'ii fîit néces- 
saire qu*il suspendit son départ , qu'on lui recommande 
de biter , 74^76. 

InsTBUCTioH. = Qu'il fasse tout ce qui dépendra de lui 
ponr mettre à la voile le plus tôt possible; il dirigera sa 
route directement pour découvrir les îles et la terre ferme 
dans ia partie correspondante à l'Espagne^ il prendra 
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potMiitOD de tout ce qu'il décoaTriri; il â'enqiier» de 
■OB étendue , de lei hebitans, de tes productions , 7^-77. 
— Il n'y aura que les personnes qu'il nommera qui pour- 
ront faire le trafic de Ter et des autres articles, en tenant 
compte de tont j il laiiaera des gamisoiu dans toutes les 
Uet fu'îl découvrira « et pourvoira les penonnct qu'il j 
laiiaera de tout ce dont elles auront besoin 1 tontes lui 
obéiront dans tout ce qu'il corani^ndera ^ conune st 
c'étaient Leurs Altesses clles-mcraes qui coraraandai<'nt , 
et lui) de son c6té, les traitera comme des personnes em- 
ployées an service du Roi; il aura sur tout le numde 
la juridiction civile et criminelle ; à son retour ^ il remet- 
tra une relation de tout ee qu'il a déc ou v e r t 9 dns prodno* 
tions , etc. , 7 7-79. » H ne doit point ttmener d'esdnves , 
mais seulement les Indiens qui voudront venir de leur 
plein gré; il fera tenir compte de tout ce que chaque 
Espagnol embarquera pour le retour, et confisquer tout 
ce qui n'aurait pas été enregistré « 74^1. 

LiTTUB na Lauas ALTBsaas an commandant de la 
flotte du roi de Portugal , et dont il a été déjà parlé, 81- 
8a. 

Rklatioh du QiiATRiÈMR voYAGF. , faito par Diéf»o de Por- 
ras. =1 Colomb met à la voile de Cadix avec quatre navires , 
le a I mai i5oi} il diri^s sa ronta sur les Canaries^ de là à 
l'ouest 4 S-0,et successivement vers llle Espagnole; il s'y 
arrè^ sans jeter l'anore , 8n-83« — Il envoie un des siens à 
terre dans le port de Santo-l>omingo ; il continue sa 
roule à l'ouest ; il voit la Jamaïque ; il arrive à Cay o- 
Largo ; il découvre ensuite l'île Guanaja ^ ensuite la cètc 
de Truxilio ; il mouille dans le port de ee nom , recon* 
naît la côte, 83-84. — Prend possession de Rh^Tinto; dé- 
couvre le cap de Grada$ à Dhs, et jette l'ancre sur la 
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c6te de MosquUos; tes prodacUoos et ses habitaiu; il 
oontioiie jnsqa'à It baie de V Amiral^ oà il tronre des 
indices d'or, 85-86. — H passe à celle de Ounqm; de là 
à la rivière de Veragua\ les Indiens ne sont pas satisfaits 
de leurs échanges; il arrive au port de Escribanos ; cou- 
tumes des habitans ; ce port est le dernier que découTre Co> 
lomb, 87-88. — - L'étendue dn pays reconnu dans ce Toyage 
est de 35o lieues; jl revient ses pas jusqu'à la riTÎère 
de Feragua ; il ne pent y entrer ; il passe à celle de Belen; 
il reconnaît les mines d'or parla franchise du cacique, qui 
Ini donne aussi des informations sur les peuplades de Tin- 
térieur ; Colomb s'empare de ce cacique et de ses fils et fait 
mettre le feu à la peuplade, 88-91. — - Les Indiens irrités 
massacrent et blessent plusieurs Espagnols ; note de M. de 
la Roquette à ee sujet ; Colomb sort de ce lieu après aToir 
perdu cfbux navires, dont les équipages sont placés A bord 
des deux autres ; il fait rouf e vers l'île Espagnole , et 
▼a s'arrêter au cap de Cruz dans l'Ile de Cuba; il avait 
pris aux officiers toutes les cartes marines; il va à la 
Jamaïque, où il éprouve plus d'un an de retard; il re- * 
tourne en Espagne et entre à Sanbêcarlt 7 novembre i S04 » 

93- 93. — Routes suivies dans ce voyage de découvertes, 

94- 95. — Or recueilli par échange, 94 — Note de 
celui qu'apporte V Adelantado ^ 96. — Equipages et na- 
vires que l'amiral avait avec lui , 97-104. —Fret des bà- 
timens; temps anq[nel commença le paiement de ce fret; 
ce que devinrent les bàtimens y %fk^,et tm», 

Lavras db Colomb aub Rois catuoliqubs. = Il dit 
que de Cadix il passa aux Canaries, et de J.i aux lies avec 
un bon temps jusqu'à la Dominique , où les vents devin- 
rent contraires , 107. — Il arrive à l'île Espagnole ; envoie 
la corre^ndanee de la métropole et demande qu'on lui 
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"vende ira navire ; mécofDteiitemeiit de l'équipage à cante 
de la défense d'y prendre terre ; tempête qui les porte jus- 
qu'à la Jamaïque, dont les conrans les entraînent jusqu'au 
Jardin de la Reine i an bout de quatre-vingt-huit jours , il 
attdat, aftte betneonp de fttigiiea, le cap Graetas à Mu, 
108-1 1 !•— n se plaint de ses Ittigiiet» de cellea de son 
frire et de tes ffis^ et de ce qu'il ne tire encan frnit de aea 
nombreux services; il passe à la terre de Cariay, où il 
répare ses avaries , et repose ses équipages ; là il reçoit 
des renscigoemens sur les mines d'or de la proyince de 
damèas il te rendà Carambarm, ou il troure les habitant 
toninaa, arec des miroîrtd'or galle ne TeolentpatédiaDger, 
1 13. — n continue aee xedierelMS à cet égard , et dit «jne 
le temps ne lui a pas permis, ))endant qn'il était i Feragua, 
de faire reconnaître les mines; erreur en supposant que le 
Gange n'est pas éloigné, — Coujoclures de 

Colomb sur la proportion qui existe entre la partie du 
globe* eoaverte par la mer» et oelle qui ne Test pas; le 
f lobe entier n*est paa ansti considérable que le prétend 
le Tolgaire; note » à oe tiqet^ de M. de la Hoqoette ; ob- 
serrarion de Bf.Letronne, 1 91.— Colomb rapporteles dan- 
gers et les souffrances qu'il a supportés jusqu'au 6 janvier 
i5o3, qu'il retourna à Veragua^ii n'entra que fort difficile- 
ment dans la rivière de ce nom , i aa c^muIk.— -Ses câbles sont 
rompna dans ce li^ par la Tiolance -d'nne ame d'caa; et 
quoique le mauTaia temps continuât depuis un noia, il 
eniroie soixante-dix bommet pour exploter le pays ; à la 
distance de cinq lieues , ils trouvent beaucoup de mines, 
et apprennent qu'il y en a encore pltu à une certaine di' 
stanccy il essaie d'établir une colonie, 1 28. — Les Indiens, 
mécontent de ce prof et, tentent d'incendier les édifices con- 
struits par les Espagnols, et de les massaerer e uw iéme s ; 
Tome UI. a8 
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ce «mi oblig» Calopib dio ft*«B|^Mrer dn cafliqu cl de leule 
ta fluniUe, qui t'édiappent bioDl^; audgcé le Mwvait 

état des navires , il parvient à en tirer trois dans un canal 
formé par le fleuve ; il envoie à terre les embarcations 
pottv prendre du sel et de l'eau i et les Indiens massacrent 
tons oeqx qui étaient deMeadiu; son frère et le rette de 
réqniiitge étaient mtëa depa l'eatra naTiie^ 1 3i. ^Ma- 
lade et profondément affecté, il a in aoage, eenioJa- 
leur; opinion dé M. de Humboldtsur le réolt de Colomb ; 
le temps étant devenu serein , il rassemble ses hommes 
et tous les effets qu'il peut ramasser, et part de là avec 
den% liAtinena de moins ; il errife à la province dn Mago^ 
t%,Mt didge Mur l'ibi Eapasnole». i3» 4»tl^«— Lee mau- 
vais ten^ «t les naTÎres presqne svlimergés, le teecnt i 
rétrograder vers la /amaique ^ on il arrive à la fin de 
juin sans l'autre bâtiment , qui fut forcé de gagner plus tôt 
on autre port ^ U demande qt^'on lui envoie un navire avec 
des vivres, afin de s'en servir pour ee rendre avec ae« 
, éfW|Wfe en Espagne; il fiiit eoanettie la dîstaMe qn*!! y 
a entre In Jameiqne et nie Espagnole, 1 4o«i /|9.--*It Adt en- 
tendre qu'il a été affecté de ce qu'on hii a défendu d'abor- 
der à cette dernière; il dit qu'aucun de ceux qui allaient 
avec lui n'a pu ae rendre raison de la route qu'il a suivie 
et |KMBt<qnot ils se pewraient le iûre; il parle des diffi- 
enltée qa'il y a à navigotr, dans cet panges, à la bottilae» 
i4»*< 45.«*»El dit qm'M a tffowé les peuples dont parle le 
^pape Pie n ; il lait cenneitre le etraetère des habitans de 
Cariay, leurs manufactures, leurs bétes sauvages et leurs 
autres animaux, 146 et suisf. — Diversité des idiomes 
entre des peuples très voiiÉu; TeragMi est pins ricbe en 
or «foe nie Eipûgnoii^ et présente de pins gnudi aveu- 
ta^ie pomria ikritknté et pour Lem Allceses royales* qui 
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tout déjà MitretMt de ce pays, iftOi-iSi.<»II wtmtt le 

prix et la puissance de l'or dans tous les temps ; note, i 
ce sujet, de M, de Navarrcte, et observation de M. deHnm- 
boldtj avec l'or, dit Colomb , on enterrait les seigimn de 
YcngOAs qMUc 4|ft«Atité il j tii«?aità Jénualem tout les 
ngnet de David et de Salomon) il venait de eetnnneey li 
l'on i*en rapporte à Joaèpfae ; il croit qne le dixétien appelé 
à rëcdificr la sainte cité -viendra d'Espapne, i5i-i55. — Il 
voudrait être chaîné de le conduire j il recommande à Leurs 
Altesses le» gene ipii l'ont foivi dans ce voyage; raisons 
qu'il doane pour n'avoir pat enlevé for qu'il poMédait an 
QalftttMyteignenrde FèfwgmOf et canm qui font empéeM 
de l'arrêter dant ce pays ; il insiete tnr l'importance de 
cette découverte, i55-i57. — Il se plaint de ce «fu'on a 
violé le privilège royal (ju'il avait obtenu comme vice-roi , 
amiral et gouverneur-général de ces terrea» et de ce qu'on 
a donné à un autre le fruit de ses travaux; il rappelle les • 
années qu'il a passées à h, cour pour traiter de la décou- 
verte; alors tout le monde toomait sa pioposition en sidi- 
cule, et maintenaat il n'est pas jusqu'ann tailleurs qui 
ne veuillent aller pour faire dfs dérouvirtcs, et on leur 
en accorde Jla licence ; richesses que renferme la terre qu'il 
a reconnues apcés l'avoir soumise à Leurs Altesses, il 
§al arrêté avec ses deux frères et envoyé en Espagne, 
sans être entendu ni convaincu; il lait rsnmrqner cotai»* 
tien il est impossible qu'il cét l'idée de se révolter ; Age qui! 
, avait lorsqu'il commença a servir, 1 57-161.—- 11 demande 
une indemnité et une réparation , et prie Leurs Altessscs 
de lui pardonner ces plaintes ; il expose la situation cri- 
tique dans laquelie se trouve, et les supplie mtêa de 
Ini permettre d'aller à Aome et de Mrs d'autres péleri* 
nages; écrit à la lamalque, le 7 juillet iSoS, 1^4. ^ 
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Note de M. de Navarrete sur d'aatret éditioiM de cette 
lettre, i6i e/ «inV. — Notes de MM. le baron Cnvier^ 
Letfoone et de la Roquette, 107-163. 
RaLATioir DK Diioo Maimz, en son tertament. •=11 

dit que D. Christophe Colomb, D. Diego son fils et 
D. Louis son petit-fils, lui ont beaucoup d'obligations 9 
surtout le premier, pour les grands services qu'a loi a 
fondas dans les déconvertes, et phis partionUèrement lors- 
que se troQTant dans la riYÎère de Beêen^ l'embonclivre 
de cette rÎTière fht encombrée par la grande quantité de 
sable amassé par les tempêtes, 166-167. — raconte com- 
ment il y dt'Touvrit et déconcerta le projet des Indiens 
déjà campés pour brûler les navires et massacrer les 
Eapagnob, 167 et tmv. — Il donpa le conseil de anettio 
en prison le caciqae et sa famille , et le mit à csécation; 
il résista ensuite avee vingt bommes à plus de quatre 
. cents qui Tattaqnèrent à Timproviste, 171 suiv. — Il 
conseilla au capitaine Tristan de ne pas sortir avec les 
embarcations pour aller faire de IVau, et pour ne pas 
TaToir em, il fut tué avec les douze bonmies qu'il con» 
dnisait; après quatre jours d'engagemcns et difiGfirens 
autres obstacles, il parvint à rembarquer les vivres en se 
maintenant à terre avec cinq hommes jusqu'à ce que tout 
fût rembarqué, i 74-1 / S. — Les fatigues qu'il avait essuyées 
et le résultat qu'il avait obtenu , firent que Colomb l'accabla 
de félicitations et de remercimens lorqu*il vint à bord* 
et loi confia ensuite le commandement de la C^pUanef 
partis de Veragua le 3o avril i5o3 avec trois navires en - 
mauvais état^ dans le dessein de naviguer vers TEspagne , 
ils arrivèrent à la Trinité de Cuba avec un navire de 
moins^ ils se rendirent à la Jamaïque, où échouèrent les 
deux autres navires , des débris desquels ils construisirent 
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des cabanes qui leur fcrrirent de demeure, au risque 
d'être incendiét; TÎTrei éUnC consommés, Mendcs 
s'aTcatmm mwte troii homnci pour aller eo eherclier dan» 
rUe» 17S-17S. — U traiu arae las caelqnesdcs foomitiiKs 
«é cts s a ires, 178 0/ mh, — Colomb le consnlta sur la 
situation critique dans laquelle ils se trouvaient et sur la 
nécessité d'aeheter à l'ile Espagnole un navire pour sortir 
de cette situation, 180. <— >.Mendez seul osa se chaîner de 
cette entreprise, i((i-i8S.—IlpartU dans on canot; arrivé 
à la pdnte méridionale de la Jamalqoe, il fiit pris par 
les Indiens ; il sanva sa rie par la fnîte , et il retooma an 
lieu où se trouvait Colomb; il entreprit de nouveau le 
voyage, et, malgré beancou]> de conlre-lemj>s , il arriva 
eo peu de jours à l'ile Espagnole» ibâ-ibS. "—U pénétra sur 
le rfvage près du cap TîàuFon^ et, suivant la c6te, il 
amTa dans la province d*JMoa; il se rendit par terre à 
Xarogoap où était le gonvemear Ovando, qui le retint 
pendant sept mois, temps pendant lequel il fit pendre 
un grand nombre de caciques et la fonime qui les gou- 
Teruait tous^ il alla ensuite à pied à Santo-Domingo, acheta 
un navire, et, après l'avoir cbaifé de vivres, l'en- 
voya à la Jamaîqiie, et il se rendit ensuite en Espagne 
poor rendre compte i Leurs Altesses de toot ce qui était 
survenu dans le voyage, 185-187. — Dans l'intervalle , les 
Indiens de la Jamaïque avaient violé leur arrangement; 
Colomb tire parti d'une éclipse de lune pour les intimi- 
der, et il en résulte qu'ils continuent de fournir des vivres 
jnsqfu'à Tarrivée du bâtinient que Mondes devait envoyer; 
Colondb s'embarqua sur ce bâtiment avec tout son monde , 
et passant par Santo-Domingn , il se rendit enfin en 
Espagne, 188. — Etant à Salamanque, Mcndr? lui rappela 
ses services, et obtint la place d'alguazil major de l'île 
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Espagnole; don Diego, son fiis, a^ait approuvé cette 
récompeiue; Mcnda négocia pour qu'on reftitoàt à €« 
àmmi Bt le g o n fc r nem ent d«s Indes après lâ mort de son 
pète* et lors4ia*H réclema scm ensplot , don IMégo lui té- 
pondit qa*U l'avait donné à Tadelantade son onde , nais 
qu'il le récompenserait d'ane autre manière , ce qu'il ne fit 
paSf 18S-190; — et Mendcz connaissant la difHcnlté d'une 
compensation, demanda d'antres grâce» pour ses dens 
âla$ U nomiM des ezécratevrt tettamentaires» diète nne 
^^filaphe pour son toadvean» en demandant qn'on fepré- 
•enla un canot «or la pierre; il bénit ses enftns, leor fait 
une exhortation; il détaille les livres et les écrits qu'il 
leur laisse ; son testament est écrit à Valladolid et porte 
la date du 19 juin i536» 1^-194* Note sur les antres 
dispoistionê de ce testament, r95. 

Tabh des LBUre$ de D. Christ. Cohmh, 

Avertissement de l'éditeur sur ces lettres , 199*200. 

Lettres au P. D. Gaspard Gorricio. 

$anluc€w, 4 ^vril iSofl. r= U le prévient du départ de 
l'adelanlade qpi est allé caréner ses navires à In PuMn 
f^af en faii annonçant le sien de Sanlncar peoé Cadii , 
et il le charge en aénie temps de quelques commissions» 
aoi -20a. 

Canaries mai i5oa. = Il l'informe de son arrivée 

et des motifs qui l'ont retenu à Cadix, et lui recommande 
qndqnea alittres, aoa-^oS. 

/éÊimaSquê, jJitiSUt i5o3. a D lui parle de sa menvaise 
santé, laissant au porteur de sa lettre le soin de Tin- 
former de ce qu'il ne peut dire par écrit, ao/|. 

4 Janvi€r lSo5. Arrivée de Diego Mendezj 
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•anté «le D. Diégo^ améUoimtion qae la tienne éprouve, 
et aiitrM confidence» » M»4«-ii96. 
LêUmà êoaJUsD. Di^, 

SéviUe, %t novembre i5o4« II le dmge 4e prier 
Tevcque de Palencia de s'intéresser au redressement de» 
griefs dont il a à se plaindre; il lui parle de ce qui est 
arrivé avec les Porras i la Jaaciqae, lui recommande 
de dMreher k obtenir qpk'on ne prommcn pat tant Ten^ 
tendn, et de parier à diUlMtet peraonneti afin ifoe 
umt te termine henrentement j il Im apprend qu'il a fiiit 
de nouvelles représentations sur le paiement des hommes 
qui étaient allés avec lui, 206-212. 

28 novembre i5o4* s U l'inYite à tâcher d'obtenir 
«ne déciaion tor le paiiment det éqnipaget} il Ini dit 
qo^ te pfi^Mre à partir malgré ton inditpoaitiony et 
Tcntntient d'antret aiftdret» ai «-a 14. 

— - I décembre 1 5o4. = Il lui fait connaf tre les tnotilB 
qui l'ont empêché de se mettre en route; il approuve 
qu'il rette à la coor pour y suivre les affaires ; il loi fait 
d'antret recominaBdationt} l'one d'eUet ett relative mm 
éféchét qn'on te; propotait d'étalilir dant let Indet« 
ai4->i9» 

3 déeemhm t5o4. Il te plaint de ne point reeefUir 
de lettres de lui , et lui envoie un mémoire ou instruction, 
par lequel il l'exhorte à prier pour l'àme de la Reine, et 
à être fidèle au Roi, le chargeant de provoquer cerlaiset 
ditpotitâona néoettaiiet an Indet, et d'obtenir qne lni| 
Colomb/ioit pour l'élection det évéqnet dana l'Ile Itpâ- 
gnole, aso-aaS. 

— » l!i décembre 1604. = Il le préviei^t que son oncle, 
ton frère et Carvajal sont partis pour la cour , et lui fait 
connaître l'objet de leur voyage; il lui donne avit qu'il 
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Ini envoie de l'argent , et TinTite k être modéré snr les 
dépenses, parce qu'il ne reçoit rien de ce qu'il possède 
dans l'ile Espagnole, et à cet effet il l'eDgage à solliciter 
m ofdre royal ; il l'entretieiit aussi d'autres détails , ssS- 
^99. 

— a 1 décembre t5o4* = Il lui rappelle la pféeédenle f 

lui eiiToie une autre lettre de change , lui fait différentes 
observations sur ses affaires, et le charge, en particulier, 
de s'informer si la Reine s'est souvenue de lui dans son 
testament i il désire que le Roi et Téréque de Palenciu 
▼oient la lettre qu'il écrit an pape « et le cbaige de solli- 
citer du Roi la permission de se servir de mules, aag-tSS. 

— ^9 décembre 1 5o4< — Il lui recommande l'affaire 
du paiement aux personnes qui l'ont accompagné dans 
le dernier voyage , la permission de se s.irvir de mules 
et rezpUcation de ses droits conformément aux privilèges 
royaux; il hti^lait aussi d'autres recotomandatious particu- 

' Uèns> a33-a37. 

— 18 janvier i5o5. s= Il lui accuse réception de ses 
lettres; il lui promet une autre remise , ou lettre de change 
que Mendez lui apportera avec la relation du voyage ; il le 
charge de montrer également à l'archeTéque de Séville la 
lettre qa*û lui avait euToyée pour le pape; il le fait res- 
souvenir qu'on ne doit pas élire d'évéques pour Tlle E^- 
gnote sans le consulter» et il lui fiût d'antres obsermtiottSy 
a37-34o. 

5 février i5o5. = 11 l'informe du départ de Diego 
Mendez et de ce qu'il avait fait pour ses affaires avec 
Améric Vespuce, porteur de cette lettre « a4i-a4^. 

— 95 Jémer^ i5o6. — Il le charge de solliciter, 
dans la semaine sainte, en fiivenr du licencié Céa, le 
pardon de deux condamnés , 3^3. 
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Table de V Appendice ipU contient des documens 
relatifs à la dignité de grand-amiral de CastUle, 

ATflrtitsemant de réditeur tar ce qvi e été ofifiert à 
ColoBb ptr les Eoie calholiqDet et m l>cooiiiplistenieiit 
de cette promesse dans le titre d'amiral qni Ini fat es- 

pédié, a47-2/iH. 

N" I. =.Oa lui transfère, en vertu de lettre royale, 
les ]5rivnéges dont jouissaient les amiraux de Castille, et 
dont U derait avoir la jouissance comme amiral des 
Indesi a49-'A77« 

N* n. s=Eacp<dition d*aatrcs commiseions royales nem- 
mant des amiraux de Castille, et déclarant leurs pré- 
rogatives et leur juridirlion donnée aux liéritiers de 
D. Christophe Colomb pour qu ils connussent et pussent 
conserver les droits qni lenc appartenaient cdmme ami^ 
nmx des Indes, a78-3o5. 

III. =â£ Provisions royales et ordres de D. Jean II de 
Castille et de son grand-amiral pour faire )a guerre par 
mer aux rois d'Aragon et de Navarre dans les années 1499 
et 1430 , savoir : 

7 septembre i4^9« Le Roi ordonne à l'amical d'ar- 
mer la flotte et de fiûre la guerre mm rois d'Aragon et 
de Navarre et à tons leurs nqeu, mais non an pape ni 4 
d'antres États, 3o5-3o6. 

7 (Irrcrnhre X^Kj. ~ Provision royale adressée aux 
municipalités et justices , leur annonçant qne Tamirai 
allait armer une flotte» et leur prescrivant de tenir prêts 
et appareillés les navires ap^îX choisirait t 3o6->3o8, 

idem, =s Permettant ans chevaliers et éenyers dTaUer 
snr la flotte avec l'amiral, Sofl-Sop. 

lilem. == Ordonnant qu'on fournisse de bous loge- 
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mens Uni à Taminl qii*à ceux qiii allaient avec lui, 
3o9*3ii. 

Idem, =1 Ordonnant au payeur des navires qu'on allait 
armer sur les côtes de Castille, de Biscaye et de Gui- 
puscoa, d'obéir à l'amiral, et de ditpoMr les navires 
qu'il demanderait, 3x1-3 ia« 

Idem. =s Conservant anz personnes qni seraient à la 
solde sar H flotte le» biens et emplois dont ils jouissaient , 
et ordonnant que leurs procès réitéraient dans l'éltft oà 
ils étaient à leur départ , 3 1 2 -3 1 5 . 

Idem» = Faisant connaître que rendrai allait rassem- 
Mer une flotte à Sértile afin que tous lui obéissent, et 
qu'en donnât des logemens et à lui et à eeus qui raccon^ 
pagnaient, 3 16*317. 

Idem, Même communication an payeur de la flotte 
à Sévi lie afin qu'il lui obéisse en tout, 317-319. 

Idem. A celui qui était chargé de faire cuire les 
btsenits pour le même objet , 3i9-39t. 

Idem, SES An commandant des arsenaux maritimes de 
iSafilander et à son lieutenant pour qu'il fewDoîsse des 
b&timens i ramiral et aux personnes qu'il désignera , 3ai» 
3a2. 

Idem. = Au commandant des arsenaux maritimes de 
$éiille pour le même objet, 3Aa'324< 

Idem. =s A rarmateu» de la côte de la mer de Castille, 
au payeur de la flotte et à d'antres sur la noaûnation de 
l'éemain de cette flotte faite par l'amiral , 3a4-3a5. 

Idem. -—■ Au commandant des châteaux de Séviile , 
pour qu'il y loge l'amiral et lui obéisse, 3i5-3a6. 

07 janvier i43o. s= Donnant la faculté à l'amiral de 
traiter et d'arrêter avee les habitant tout ce qui eowHÊUàr 
dfait au serfîee du Roi, 3afl-3a8. 
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id$m* ss ÉgaUmtnt pour pramettie des récompenses 
mm gouT«nie«f» fit a«tnt pcrsoaaet qai Xm liTmaient 
4ii tîIIm mi MimaoLf oo rendraîent d'tatret itrfices 

signalés, !)28-3i9. 

a6 jansner i43o. = De même pour accorder le pardon, 
^paoique avec certaines exceptions , aux sujets qui , ayant 
conuui qiielqaes délits, serriraient sur la flotte, Sag-SSo. 

Fomvle de nomiiifttioii d« cftpîtaine da aarire jm» 
ramiral, et liste de ceux qa*!! nomme » 33i«33t. 

Lettres de H Amiral 

An commandant des arsenaux de Santander et à son 
lieutenanT , n fin qu'ils lui remettent les galères qui seraient 
picAiea, 333-^34. 

so tepUmkre i4^9* = An payeur de la aiéme flotte 
afin que Gonzalo Gonsalet de Setlen reeoiiYre toos les 
droits qui lui appartiennent en sa qualité d'amiral, et que 
devaient payer les capitaines, patrons et équipages des 
navires, 334-335. 

ao novembre i429* = Aux capitaines et malirea, afin 
qn'ila le c o muu saent Jean de Tovar eomme capitaine* 
général de la flotte, 336. 

iS décembre 1429. — Aux autorités des villes mari- 
limes pour leur faire connaître le commissaire qu'il en- 
voyait, avec la faculté de mettre en réquisition des na- 
vires pour la flotte , 336»33ft. 

ao décembre 1 499 ^ An payeur général de la flotte de 
Santader, afin qu'il paie à Jean de Tovar le traitement 
du capilaine-géncral, ^38-339. 

Idem. = Au commandant des arsenaux de Santander, 
afin qu'il fasse livrer une galère à Jean Gntierrez de 
Villapadiema, 339-340. 
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Idêm^ = AiuL autorités des villes maritimes de CastiUe 
pour qu'elles prêtent lears leoonri à Jean de Villapadiema 
et aux patrons nommés i|ai allaient armer les galères de 
Saotander, 340-342. 

Idem. = Au payeur , en lui communiquant la commis- 
sion de Villapadierua , et en lui annonçant qu'il doit 
amener ces ipdères k Sérilky afin qu'il les fasse tenir 
prêtes le pins t6t possible , et qn*il paie les traitemens 
nécessaires t 34a*34S. 

Idem. =r Au même, à l'armatenr et à celui qni est 
chargé' de la fabrication du pain et des armes , en leur 
communiquant la nomination de récrivain de la flotte et 
ses obligations , 343>3/|4- 

N*> IV. Formule de l'homm^ que frisaient les ami» 
uinjc; comment le fit D. Fadriqne Henriqnest et ordon- 
nance qu'il rendit pour le gouve rn eme n t de la flotte, 
345 à 372. 

No V. rr: Dépcrlics et lettres de commission des Rois 
catholiques concernant les affaires de l'amirauté ^ 373^ 
379. 

N* y L ss Tarifs des droite qui appartenaient à l'amiral 
de Castille, et qu'il avait recouvrés à Sévitle en vertu 
dudit office, 38o à 386. 



FIN. 
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